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'empereur  efTuya  dans  fa  mal-  — — 
heureufe  entreprife  contre  les  Algé-  is^i. 
riens  de  grandes  pertes,  que  le  bruit  François 
public  ne  manquoit  pas  de  groflïr  à renouvelle 
mefure  qu’il  s’éloignoit  du  théâtre  boftih- 
de  cette  cataftropne.  François  en  c5™0' 
profita  pour  commencer  les  hoftili- 
Tomc  y.  • A 
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- 111  tés  qu’il  méditoit  depuis  quelque 

ij4i.  temps  j mais  il  ne  crut  pas  qu'il 
fût  prudent  de  donner  pour  mo- 
tif de  cette  réfolution  , ni  fes  an- 
ciennes prétentions  au  duché  de 
Milan , ni  la  promelTe  tant  de  fois 
Violée  par  l’empereur , de  reftituer 
ce  pays.  Le  premier  de  ces  motifs, 
qui  auroit  été  fuffifant  pour  l’em- 
pêcher de  conclure  la  treve  de  Nice, 
ne  l’étoit  pas  pour  la  rompre , 8c 
il  ne  pouvoit  alléguer  le  dernier 
fans  expofer  la  foiblefle  de  fa  cré- 
dulité , en  démafquant  la  mauvaife 
foi  de  fon  ennemi.  Un  des  géné- 
raux de  l’Empire  lui  fournit  un 
meilleur  prétexte  de  prendre  les  ar- 
mes , par  un  attentat  qui  ne  pouvoit 
manquer  d’exciter  fon  reflènti- 
ment  , eût-il  autant  aimé  la  paix 
qu’il  avoir  d’ardeur  pour  la  guerre. 
François  I avoit  bien  prévu  qu’en 
i lignant  la  treve  de  Nice  fans  con- 
fulter  Soliman , il  offenferoit  ce 
monarque  altier  , qui  regardoit  une 
alliance  avec  la  Porte , comme  un 
honneur  dont  les  princçs  chrétiens 


de  Ch Arles-Quint.  y 

dévoient  s'enorgueillir-  L’entrevue 
du  roi  de  France  avec  l’empereur 
en  Provence,  & l’accueil  qu’on  fit 
à Charles  , furent  accompagnés  de 
tant  de  démonftrations  affeétueufes 
de  confiance , que  le  Sultan  foup- 
çonna  les  deux  rivaux  d’avoir  en- 
fin oublié  leur  ancienne  inimitié  , 
pour  former  contre  la  puifiànce  Ot- 
tomane, cette  confédération  géné- 
rale , defirée  depuis  fi  long-temps 
dans  la  Chrétienté  , & toujours 
vainement  tentée.  Charles  avec  fes 
artifices  ordinaires  , s’efforçoit  de 
confirmer  8c  de  fortifier  ces  foup- 
çons,  en  recommandant  aux  émif- 
faires  qu’il  avoit  à Conftantinople 
8c  dans  toutes  les  cours  où  Soliman 
entretenoit  des  liaifons , de  publier 
que  François  8c  lui  étoient  fi  bien 
d’accord , qu’ils  n’auroient  plus  à 
l’avenir  que  des  fentimens  , des 
vues  & des  projets  communs  (a). 
Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  que  le 


(a)  Mémoires  de  Ribier , tom.  i , p.  jo»-. 
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--  roi  parvint  à détruire  ces  impref- 
fions  j mais  l’adreffe  de  Rincon  fon 
“ambafladeur  à la  Porte , & l’avan- 
tage manifefte  qui  réfultoit  pour 
cette  cour  de  commencer  , de  con- 
cert avec  la  France , des  hoftilités  con- 
tre la  maifon  d’Autriche , détermi- 
nèrent enfin  Soliman  à s’unir  plus 
étroitement  que  jamais  avec  Fran- 
çois. Rincon  retourna  vers  fon  maî- 
tre , chargé  de  lui  communiquer  un 
projet  du  Sultan  pour  engager  les  V é- 
nitiens  dans  leur  parti  contre  l’em- 
pereur. Soliman  qui  venoit  de  con- 
, dure  avec  cette  république  une 
paix  , à laquelle  la  médiation  de 
François  & les  bons  offices  de 
Rincon  avoient  beaucoup  contri- 
bué , penfa  qu’il  n’étoit  pas  im- 
poffible  de  gagner  le  Sénat  par  des 
offres  avantageufes  , qui , jointes  à 
l’exemple  du  roi  de  France,  l’em- 
porteroient  dans  l’efprit  des  Véni- 
tiens fur  quelques  motifs  de  rete- 
nue & de  bienféance.  François  fai- 
fit  avidement  pette  ouverture  ; il 
dépêche  de  nouveau  Rincon  à Cpn£* 
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tantinople , lui  enjoint  de  palier 
par  Venife , avec  Frégofe , Génois  , ij4i.  J 
exilé  de  fa  patrie  j & donne  à ces 
deux  miniftres  plein  pouvoir  de 
pourfuivre  auprès  du  fénat,  la  né- 
gociation qu’un  envoyé  de  Soliman 
avoit  déjà  entamée  (a).  Cependant  Lc  mcur. 
le  marquis  du  Guaft  , gouverneur  tre  des  am- 
du  Milanès  , habile  officier  , mais  baladeurs 
capable  d’entreprendre  & d’exécu-  France 
ter  les  violences  .les  plus  atroces  , * fJr<L 
eut  avis  de  ce  dellein  & de  la  del-  gUCrre. 
tination  des  ambadàdeurs.  Il  fa- 
voit  combien  fon  maître  defiroit  de 
pénétrer  les  intentions  du  roi  de 
France  , & de  quelle  conféquence 
il  étoit  d’en  retarder  l’exécution. 

Il  apofta  donc  quelques  foldats  de 
la  garnifon  de  Pavie , qui  furpri- 
rent  Rincon  & Frégofe  , lorfqu’ils 
s’embarquoient  fur  Te  Pô , les  maf- 
facrerent , eux  & une  grande  par- 
tie de  leur  fuite  , & fe  failirent  de 
leurs  papiers.  Lorfque  François  re- 


(a)  Hifi.  di  venet.  du  Purata,  4,  11  j. 
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çut  la  nouvelle  d’un  lî  horrible  at- 
tentat , commis  durant  la  rreve  & 
fur  des  perfonnes  dont  le  caraétere 
étoit  facré , meme  chez  les  nations 
barbares , la  douleur  qu’il  reçut  de 
la  perte  funefte  de  deux  ferviteurs 
fideles  , l’inquiétude  de  voir  fes 
projets  fufpendus , enfin  tous  les  au- 
tres mouvemens  de  fon  ame  fe  con- 
fondirent dans  le  relïentiment  de 
l’affront  fait  à fa  couronne.  11  ac- 
eufa  hautement  du  Guaft  , qui  , 
malgré  fon  audace  à fe  difculper 
de  ce  crime , en  eut  toute  la  hon- 
te fans  en  retirer  aucun  fruit  ; car 
les  ambalîadeurs  avoient  laifle  der- 
rière eux  leurs  inftru&ions  & tous 
les  autres  papiers  d’importance.  Le 
roi  de  France  envoya  vers  l’empereur 
pour  lui  demander  réparation  d’u- 
ne infulte , que  le  dernier  & le  plus 
lâche  des  louverains  n’auroit  pu 
fe  réfoudre  à fouffrir  patiemment. 
Charles  alors  prefTé  de  partir  pour 
fon  expédition  d’Afrique  , elfaya 
d’éluder  les  inftances  de  François 
par  des  réponfes  ambiguës  j mais 
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celui-ci  en  appella  à toutes  les  cours 
de  l’Europe , & mit  en  évidence  l’a- 
trocité de  l’injure  , la  modération 
de  fa  conduite  , & l’injuftice  de 
l’empereur  qui  lembloit  mépfifer 
fes  plaintes. 

Malgré  l’alTurance  avec  laquelle  du 
Guaft  protefta  de  fon  innocence , l’ac- 
cufation  du  roi  eut  plus  de  poids 
que  tous  fes  fer  mens.  Du  Bellay  , 
qui  commandoit  pour  la  France  en 
Piémont , vint  à bout  par  fes  foins 
& fon  adreiïe , de  fe  procurer  un 
détail  circonftancié  du  complot  } 
ce  qui  , joint  au  témoignage  d’un 
grand  nombre  de  parties  întéref- 
fées  , équivaloit  prefque  à une  preu- 
ve légale  contre  le  coupable.  D’après 
l’opinion  du  public  , fortifiée  par 
cette  nouvelle  découverte , les  plain- 
tes de  François  parurent  évidem- 
ment fondées  fur  la  juftice  } 8c 
fes  préparatifs  de  guerre  ne  fu- 
rent point  attribués  à l’ambition 
ou  au  refientiment , mais  à la  né- 
celîité  indifpenfable  de  venger 
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l’honneur  de  fa  couronne  (a). 

Cependant  , quelle  que  fur  la 
juftice  de  fa  caufe , & malgré  l’ap- 
pui du  Sultan , ce  prince  ne  négli- 
gea *pas  de  chercher  d’autres  alliés , 
pour  contrebalancer  les  forces  fu- 
périeures  de  l’empereur  ; mais  fes 
négociations  eurent  peu  de  fuccès. 
Henri  VIII , attaché  de  plus  en  plus, 
à fes  projets  contre  l’EcolTe  , qu’il 
n’ignoroit  pas  de  voir  rompre  fes 
liaifons  avec  la  France  , ctoit  plus 
difpofé  à prendre  parti  pour  l’em- 
pereur , qu’à  favorifer  les  entrepris 
fes  de  François.  Le  pape  s’en  tenoit 
inviolablement  à Ion  fyftême  de 
neutralité  , &c  fon  exemple  étoit 
fuivi  par  les  Vénitiens,  malgré  les 
follicitations  de  Soliman.  Les  Al- 
lemands fatisfaits  de  la  liberté  de 
confcience  qu’on  leur  avoit  laiiTée , 
fe  trouvoient  intérelfés  à ménager 
l’empereur  . plutôt  qu’à  lui  dé 


(aj  Du  Bellay,  367,  &c.  Jovii  ,'A//Î. 
lib.  40,  z6  8. 
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plaire.  Les  feuls  allies  de  François 
furent  d’abord  les  rois  de  Dane- 
marck  & de  Suede , qui  , dans  ce 
nouveau  démêlé  avoient  été  flattés 
de  prendre  parc  aux  querelles  des 
plus  puiiîans  monarques  du  midi , 

& en  fécond  lieu , le  duc  de  Cleves 
qui  étoit  en  difpute  avec  Charles, 

f>our  la  polfeflion  de  Gueldres  ; mais 
es  Etats  des  deux  premiers  fou- 
verains  étoient  fi  loin  du  théâtre 
de  la  guerre  , & la  puiflance  du 
dernier  étoit  fi  peuconfidéiable,  que 
François  ne  gagna  pas  beaucoup  à 
leur  alliance. 

Cependant  il  fuppléa  par  fon  ac-  A&ivité 
tivité  aux  reflources  qui  lui  man-  de  François 
quoient.  Attaqué  pour  lors  d’une  dans  *~cs 
maladie  produite  par  fes  débau-  PrcParatl  s 
ches  , & qui  devoit  en  arrêter  le 
cours , il  eut  tout  le  loifir  de  s’ap- 
pliquer aux  affaires  avec  plus  d’ar- 
deur qu’auparavant.  Mais  ce  même 
mal  , en  le  fevrant  des  plaifirs  , 
le  rendit  aufli  plus  chagrin  & plus 
difficile  avec  fes  miniftres.  Sa  mau- 
vaife  humeur  s’aigriflant  encore  par 

A 5 
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la  confidération  des  faillies  démar- 
ches  où  l’on  venoit  de  l’entraîner 
& des  infultes  qu’il  avoit  reçues , 
quelques-uns  de  ceux  en  qui  il  avoir 
le  plus  de  confiance , fe  virent  pri- 
vés de  leurs  emplois.  A la  fin , iU 
difgracia  Montmorency  lui-même , 
qui  depuis  long -temps  gouver- 
noit  fes  affaires  civiles  & mili- 
taires , avec  toute  l’autorité  d’un 
miniftre  aufli  chéri  qu’eftimé  de  fon 
' maître  j de  François  , jaloux  de 
montrer  que  la  vigueur  ni  la  pru- 
dence de  fon  adminiftration  ne 
fouffriroient  point  de  l’éloignement 
d’un  fi  puifiant  favori , redoubla  de 
diligence  pour  fe  préparer  à ou- 
vrir la  campagne  par  quelque  ac- 
tion d’éclat. 

1541.  Il  forma  donc  cinq  armées  ; l’une 
Il  met  cinq  devoit  agir  dans  le  Luxembourg , 
armées  en  fous  les  ordres  du  duc  d’Orléans  , 
campagne.  fecondé  du  duc  de  Lorraine  , qui 
étoit  chargé  de  le  guider  dans  l’art 
de  la  guerre  ; une  autre  , com- 
mandée par  le  dauphin  , marcha 
vers  les  frontières  d’Efpagne.  Le 
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Brabant  fut  le  théâtre  de  la  troifie-  — 1 

me  j elle  étoit  conduite  par  Van-  1541; 
Roflen  , maréchal  de  Gueldres , ôc 
compofée  en  grande  partie  des  trou- 
pes de  Cleves  j la  quatrième  qui 
avoit  pour  général  le  duc  de  Ven- 
dôme , bornoit  les  confins  de  la  Flan- 
dre ; & la  derniere  , formée  des 
troupes  cantonnées  dans  le  Piémont, 
fut  confiée  à l’amiral  Annebaut.  Par 
cette  difpofition , le  dauphin  & fon 
frere  fe  trouvoienr  placés  dans  le 
plus  vafte  champ  des  conquêtes  & 
de  la  gloire.  L’armée  du  premier 
montoit  à quarante  mille  hommes , 
tk  celle  du  dernier  à trente  mille. 

On  ne  peut  s’empêcher  d’être  fur- 
pris  que  François  avec  un  appareil 
li  nombreux  & fi  formidable , ne 
fe  foit  pas  jetté  fur  le  Milanès  qui 
avoit  été  fi  long-temps  l’objet  de 
fes  defirs  & de  fes  entreprifes  j mais 
le  fouvenir  des  défafrres  qu’il  y 
avoit  elluyés  dans  fes  premières  ex- 
péditions , & la  difficulté  de  foute* 
nir  la  guerre  à une  fi  grande  dif- 
tance  de  fes  Etats , avoient  infen- 

A 6 
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fîblement  rallenti  cette  ardeur  d® 
ij4 1.  setablir  en  Italie.  Il  crut  devoir  ef- 
fayer  d’un  autre  côté  la  fortune  de 
fes  armes  j comme  il  n’y  avoit  fur 
les  frontières  d’Efpagne  qu’un  petit 
nombre  de  villes  en  état  de  réfifter , 
& point  d’armée  à lui  oppofer,  il  fe 
flattoit  d’y  arriver,  avant  que  Charles 
put  arrêter  les  progrès , & de  repren- 
are,  fans  obftacle,  le  comté  deRouf- 
fillon , démembré  depuis  jpeu  de  la 
couronne  de  France.  La  ncceflité  de 
foutenir  fon  allié  le  duc  de  Cle- 
ves , & l’efpérance  d’avoir  par  fon 
moyen  , un  corps  confidérable  de 
troupes  Allemandes  , le  détermi- 
nèrent à agir  avec  vigueur  dans  les 
Pays-Bas. 

Juin.  Le  Dauphin  & le  duc  d’Orléans 
Operations  ouvrirent  la  campagne  prefque  en 
mécs  meme-temps.  Le  premier  mit  le 
* **  fîege  devant  Perpignan , capitale  du 
Rouflillon  j & le  fécond  entra  dans 
le  Luxembourg.  Le  duc  pouffa  fes 
opérations  avec  autant  de  rapidité 

2ue  de  bonheur  j à peine  une 'ville 
toit  emportée , qu’une  autre  avoit 
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le  même  fort , j ufqu’à  ce  qu’enfin  dans  - 
tout  ce  vafte  duché  il  ne  refta  plus 
que  Thionville  à l’empereur.  Les 
provinces  voifines  même  n’auroient 
pu  lui  réfifter  s’il  ne  fe  fût  arrêté 
dans  le  cours  de  fes  fuccès.  Le  bruit 
fe  répandit  que  Charles  vouloit  ha- 
farder  une  bataille  pour  fauver 
Perpignan  j foudain  , le  duc  poulfé 
par  une  ardeur  de  jeunefle,  ou  peut- 
être  par  fa  jaloufie  contre  un  frere 
qu’il  haï  (Toit , abandonna  toutes  fes 
conquêtes  , 8c  courut  vers  le  Rouf- 
fiîlon  afin  de  partager  l’honneur  de 
la  viétoire. 

Apres  fou  départ , une  partie  de 
fes  foldats  fe  débanda  j d’autres  dé- 
ferterent  j 8c  ce  qui  en  refta , réduit 
à l’inaétion  , fe  cantonna  dans  les 
villes  déjà  prifes.  Cette  conduite 
qui  laifie  «ne  tache  flétriftante  fur 
l’efprit  ou  fur  le  cœur  de  ce  prince , 
8c  peut-être  fur  l’un  8c  fur  l’autre  t 
non-feulement  lui  enleva  toutes 
les  belles  efpérances  d’une  campa- 
gne fi  bien  commencée , mais  en- 
core donna  le  temps  à l’ennemi  de 


IJ41* 
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recouvrer  avant  la  fin  de  l’été  , tout 
ce  qu’il  avoit  perdu.  L’empereur 
étoit  trop  prudent  pour  rifquer  fur 
les  frontières  d’Efpagne  une  bataille 
dont  la  perte  pouvoit  mettre  en  dan- 
ger ce  royaume.  Perpignan  étoit 
mal  fortifié  , vivement  attaqué  ; 
mais  il  fe  trouvoit  bien  muni  .de 
provifions  de  guerre  & de  bouche  , 
par  la  vigilance  de  Doria  (<z)  ; tk 
le  duc  d’Albe  , que  fon  caraétere 
opiniâtre  rendoit  propre  à foute- 
mr  un  fiege  jufqu’à  la  derniere  ex- 
trémité , défenait  cette  place  avec 
tant  de  vigueur , qu’à  la  fin  les 
. François  anoiblis  par  les  maladies , 
repouffés  dans  plufieurs  afïauts  &c 
defefpérant  du  fuccès  , abandon- 
nèrent leur  entreprife  après  fix  mois 
de  fatigue  , & fe  retirèrent  dans 
leur  pays  (a).  Ainfi , foit  défaut  de 
conduite  de  fa  part , foit  fupério- 
rité  de  prudence  & de  forces  dans 


(a)  Sigon.  vita.  A.  DorU  , p.  *i ^ X, 

(b)  Sandov.  hijl.  tom.  1 , 315. 
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fon  rival , François  après  ces  grands 
préparatifs  qui  lui  avoient  coûté  tant 
d’argent  & de  travaux , n’en  recueil- 
lit aucun  fruit  qui  répondît  à fes 
efpérances  & à l’attente  de  l’Europe. 
Le  feul  avantage  folide  de  cette 
campagne , fut  l’acquifition  de  quel- 
ques villes  du  Piémont , que  du  Bel- 
lay emporta  plutôt  par  ftratagéme 
& par  adrelfe , que  par  la  force  des 
armes  [a). 

Cependant  l’empereur  & le  roi 
de  France , quoique  tous  deux  épui- 
fés  par  tant  d’inutiles  efforts , ne 
fentoient  point  ralentir  leur  ani- 
mofité  mutuelle.  Chacun  d’eux  em- 
ploya de  fon  côté  fa  vigilance  & 
fon  induftrie  à fe  faire  de  nou- 
veaux alliés  qui  fuffent  capables  de 
lui  donner  la  fupériorité  dans  la  cam- 
pagne fuivante.  Charles  profitant 
de  la  terreur  qu’avoit  caufée  aux 
Efpagnols  la  fubite  invafion  de  leur 


( a ) Sandov.  hiji.  i3  $18.  Du  Bellay  s 
)S 7 , &c.  Ferrer.  9 , 1J7. 
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pays  , obtint  des  Etats  de  plu- 
îîeurs  de  fes  royaumes  , des  lub- 
fides  plus  considérables  que  les 
fubfides  ordinaires  ( a ).  En  même- 
temps  il  emprunta  une  grode  fom- 
nie  à Jean , roi  de  Portugal  , & 
pour  sûreté  de  cette  dette , il  le  mit 
en  pofTefiîon  des  illes  Moluques  , 
lui  abandonnant  le  commerce  pré- 
cieux des  épiceries  que  fournit 
cette  partie  du  globe.  Non  con- 
tent de  ces  mefures , il  traita  du 
mariage  de  Philippe  , fon  fils  uni- 
que , alors  dans  la  feizieme  année , 
avec  Marie  , fille  de  ce  monarque , 
qui  lui  donna  une  dot  telle  qu’on 
pouvoit  l’attendre  du  prince  le 
plus  riche  de  l’Europe.  Enfuite  il 
engagea  les  Cortès  d’Aragon  & de 
Valence  à reconnoître  Philippe 
pour  l’héritier  de  ces  deux  cou- 
ronnes , & il  en  obtint  le  don  ac- 
coutumé dans  ces  fortes  d’occa- 


(û)  Ferreras,  138,  141.  Jovii , hiji. 
lii.  41  , JJ2  , 6. 
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fions.  Ces  fubfides  extraordinaires  ; 
le  mirent. en  état  de  grofiir  fes  ar- 
mées d’Efpagne  , au  point  d’en 
pouvoir  déracher  un  grand  corps 
vers  les  Pays-Bas  , & d’en  laitier 
cependant  allez  pour  la  défenfe  du 
royaume.  Après  avoir  ainfi  pour- 
vu à la  sûreté  de  l’Efpagne  , dont 
il  confia  le  gouvernement  à fon 
fils  , il  s’embarqua  pour  aller  en  Al- 
lemagne par  l’Italie.  Mais  malgré 
fon  attention  à fe  procurer  des  fonds 
pour  foutenir  la  guerre , il  fçut 
pourtant  réfifter  aux  offres  artifi- 
cieufes  de  Paul  III , qui  n’ignoroit 
pas  combien  ce  prince  avoit  befoin 
d’argent.  Ce  pontife  ambitieux  qui 
épioit  & faififloit  toutes  les  occa- 
fions  d’élever  fa  famille  , follicita 
l’inveftiture  du  duché  de  Milan 
pour  fon  petit-fils  Oétave  , déjà 
gendre  de  l’empereur  ; & il  tenta  ce 
prince  par  l’appas  d’une  fomme  qui 
pouvoit  fuffire  aux  frais  de  fon  ar±' 
mement.  Mais  celui-ci  déterminé 
à ne  point  aliéner  une  fi  belle  pro-  * 
vince  , & d’ailleurs  mécontent  du 


Ï.Î4Î* 


Mai. 
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— pape  qui  avoit  toujours  refufé  de 
1543.  fe  joindre  à lui  contre  François  , re- 
jetta  nettement  fes  propofitions.  Il 
porta  même  le  reirentiment  juf- 
qu  a s’oppofer  au  deflein  de  Paul , 
qui  vouloit  détacher  Parme  & Plai- 
lance  du  patrimoine  de  S.  Pierre  , 
pour  les  donner  à fon  fils  & à fon 
petit-fils,  à titre  de  fief  relevant  du 
Saint-Siege.  Comme  il  ne  lui  reftoit 
plus  aucun  moyen  de  tirer  de  l’ar- 
gent des  Etats  d’Italie  , il  rappella 
les  garnifons  qu’il  avoit  tenues  juf- 
qu’alors  dans  les  citadelles  de  Flo- 
rence & de  Livourne  ; ce  qui  lui 
valut  un  prcfent  confidérable  de 
Corne  de  Médicis  , qui  vit  par-là- 
fon  indépendance  allurée  & fe 
trouva  maître  de  deux  forts , nom- 
més avec  raifon  les  entraves  de  la 
Tofcane  (a).  v 

Mais  les  vues  de  Charles  s’éten- 


(a)  Adriani  IJloria  , 1 , i9f.  Sleid. 
tu  Jovii,  hift.  lib:  43  , p.  310.  Vitu  di 
Cos.  Med  ici , di  Baldini , p.  34. 
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doient  plus  Min , & la  ligue  offen- 
five  qu’il  avoit  conclue  avec  Henri 
VIII,  pouvoit  lui  procurer  de  plus 
grands  avantages  que  tous  fes  pré- 
paratifs. Quelques  petits  démêlés 
dont  j’ai  déjà  parlé , avoient  com- 
mencé à dégoûter  ce  roi , de  l’al- 
liance de  François  ; & de  nouveaux 
incidens  concoururent  à l’en  déta- 
cher tout-à-fait.  Henri  aufli  ardent 
pour  établir  l’uniformité  de  reli- 
gion en  Angleterre,  que  jaloux  de 
faire  des  profélytes  de  fes  opinions , 
avoit  formé  le  delTein  de  perfuader 
à fon  neveu  le  roi  d’Ecoue , de  re- 
jetter  la  fuprématie  du  pape  , 
8c  d’adopter  la  réformation  qu’il 
venoit  de  faire  recevoir  dans  fon 
royaume.  Il  fuivit  ce  projet  avec  fon 
impétuofité  naturelle } 8c  comme  il 
ne  croyoit  pas  Jacques  fort  fcrupu- 
leux  fur  l’article  ae  la  religion , il 
lui  fit  des  propofitions  fi  avantageu- 
fes,  qu’il  ne  douta  prefquc  point  du 
fuccès.  Elles  furent  emenet  reçues  de 
maniéré  à flatter  fes  gérances.  Mais 
le  clergé  d’EcofTe  prévoyant  que  la 


154?- 

Négocia- 
tions de 
l’empereur 
avec  Henri 

vin. 


Rupture 
de  Henri 
avec  la 
France  & 
l’Ecofl'e. 
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— * ruine  de  l’églife  fuivroit  bientôt 

ij43.  l’union  de  leur  roi  avec  l’Angle- 
terre ; les  partifans  de  la  Fran- 
ce craignant  de  leur  côté  que  cette 
couronne  ne  perdît  toute  fon  in- 
fluence fur  les  affaires  de  l’Ecoiïe  , 
ces  deux  fa&ions  fe  lièrent , & par 
leurs  infinuations  & leurs  brigues , 
détruifirent  entièrement  le  plan 
de  Henri , au  moment  même  où 

11  en  attendoit  l’effet.  Ce  monar- 

?[ue  trop  altier  pour  fouffrir  cet  af- 
ront , qu’il  attribuoit  aux  artifices 
des  François  autant  qu’à  la  légère- 
té de  Jacques , prit  aufli-tôt  les  ar- 
mes , & menaça  de  dépouiller  de 
fon  royaume  un  prince  dont  il  ne 
pouvoir  s’affurer  l’amitié.  En  mc- 
me-teihps  , par  animofité  contre 
François  , il  fe  hâta  de  négocier 
avec  l’empereur  uns  alliance  qui  fut 
auffi-tôt  acceptée  qu’offerte.  Mais 
avant  que  ce  traité  fût  entièrement 
conclu , pendant  que  le  roi  d’Angle- 
terre faifoit  la  guerre  en  EcolTe , 
Jacques  V rÀlirut  , & laiflà  la 
couronne  à Marie  , fa  fille  uni- 
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que , encore  en  bas  âge.  Cet  évé-  ^ 

nement  changea  tous  les  projets  ij*}. 
de  Henri  fur  ce  royaume.  Renon- 
çant à celui  de  le  conquérir  , il  ju- 
^ea  plus  avantageux  & plus  facile 
de  l’unir  au  lien  par  le  mariage  de 
Ton  fils  unique , Edouard , avec  la 
eune  reine.  Mais  il  avoit  à crain- 
dre une  oppofition  vigoureufe  de 
a fadion  Françoife  en  Eco  fie , qui 
rommençoif  déjà  à intriguer  pour 
déconcerter  toutes  fes  mefures.  La 
îécellité  de  prévenir  cette  fadion  Sc 
d’empêcher  François  de  lui  prêter  du 
fecours,  confirma  de  plus  en  plus 
Éjenri  dans  la  réfolution  de  rompre 
iv ec  ce  prince , & l’obligea  de  mettre 
a derniere  main  à /on  traité  d’al- 
iance  avec  l’empereur. 

Les  premiers  articles  de  cette  li-  Le  x F év. 
nie  tendoient  à afliirer  d’abord  l’a-  Alliance 
îiitié  entre  les  deux  fouverains  , 

3c  leur  défenfe  mutuelle.  On  fti-  C * ; 
puloit  enfuite  les  demandes  qu’ils 
dévoient  faire  au  roi  de  France  , 
chacun  de  fon  côté , & l’on  régloit 
le  plan  de  leurs  démarches , en  cas 
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— qu’il  refusât  de  leur  donner  fatif- 

i/4j.  faction.  Ils  convinrent  donc  d’exi- 
ger de  François  , que  non-feule- 
ment il  renonceroit  à l’alliance  des 
Turcs  qui  avoit  été  la  fource  de 
tant  de.  maux  pour  la  chrétienté  , 
îpais  encore  qu’il  accorderoit  des 
réparations  pour  les  dommages 
que  cette  union  illégitime  avoit 
occafionnés  ; que  de  plus  , il  ren- 
droit  la  Bourgogne  à Fempereur , 
& celTeroit  immédiatement  toute 
hoftilité , afin  de  laiflfer  Charles  en 
liberté  de  s’oppofer  à l’ennemi  com- 
mun de  la  foi  ; qu’enfin  il  paieroit 
fans  délai  les  fommes  dues  à Hen- 
ri , ou  qu’il  lui  livreroit  quelques 
villes  pour  nanÿllement  de  la  det- 
te. S’il  n’acquiefçoit  pas  à tous  ces 
articles  dans  Fefpace  de  quarante 
jours , les  deux  monarques  s’enga- 
geoient  à entrer  en  France  , cha- 
cun à la  tête  de  vingt  mille  hom- 
mes d’infanterie  & de  cinq  mille 
chevaux  , avec  la  promelfe  de  ne 
point  quitter  les  armes  qu’ils  n’euf- 
fent  recouvré  , l’un  la  Bourgogne 
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k les  villes  de  la  Somme  ; l’autre , la  

Normandie  & la  Guyenne,  ou  me-  ij4j. 
ne  toute  la  France  (u).  Des  hérauts 
urent  chargés  de  ces  impérieufes 
iropofitions , & quoiqu’ils  ne  pulTent 
;ntrer  dans  ce  royaume  , les  deux 
ouverains  fe  crurent  en  droit  d’exé-, 

:uter  leurs  conventions. 

François  de  fon  côté , ne  mettoit  Négocia- 
is moins  de  diligence  dans  fes  pré-  tions  de 
uratifs  pour  la  campagne  prochai- 
îe.  11  s’appercevoit  depuis  long- 
emps  du  mécontentement  de  Hen- 
i j tous  Tes  efforts  pour  le  rame- 
îer  ayant  été  inutiles  , il  s’atten- 
lit  d’après  la  connoiffance  qu’il 
.voit  de  fon  caraékere  , que  des 
îoftilitcs  déclarées  fuivroient  bien- 
ôt  fon  refroidiffement.  Sa  reffour- 
e fut  donc  de  redoubler  d’inftan- 
es  auprès  de  Soliman , afin  d’en  ob- 
enir  un  fecours  fuffifant  pour  ba- 
ancer  l’union  des  forces  de  l’em- 


(<;)  Rym.  XIV.  768.  Herb.  238. 
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pereur  & de  l’Angleterre.  Comme 
i/4j.  il  s’agifloit  de  remplacer  les  deux 
ambanadeurs  aflaffinés  par  duCuaft , 
il  envoya  d’abord  à V enife  , & dé 
cette  ville  à Conftantinople  , Pau- 
lin , capitaine  d’infanterie.  Fran- 
çois le  jugea  propre  à cette  com- 
miffion  importante  , fur  la  re- 
commandation de  du  Bellay  , qui 
avoir  fait  l’épreuve  de  fes  talens 
& de  fon  adrefte  dans  plufieurs  né- 
gociations. Paulin  ne  trompa  point 
l’opinion  qu’on  avoir  de  fon  coura- 
ge & de  ion  habileté.  Les  dangers 
de  la  roure  ne  l’arrêterent  pas.  Dès 

3u’il  fut  arrivé  à Conftantinople , 
infifta  ft  vivement  fur  les  de- 
mandes de  fon  maître , & fçut  fi 
bien  fe  prévaloir  des  circonftances  , 
qu’il  leva  toutes  les  difficultés  qu’op- 
pofoit  le  Sultan.  Les  Pachas  même 
qui  s’étoient  déclarés  au  Divan  con- 
tre l’alliance  avec  les  François , foit 
que  ce  fût  leur  opinion , loit  qu’ils 
ruftent  gagnés  par  les  émiiTaires  de 
l’empereur , fe  virent  contraints  au 

fiience 
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îlence  (a).  BarberoufTe  reçut  ordre 
le  s’embarquer  avec  une  puillante 
lotte , 8c  de  diriger  toutes  fes  opé- 
ations  fur  celles  du  roi  de*  France. 
Vlais  ce  monarque  ne  fut  pas  fi 
îeureux  dans  fes  tentatives  auprès 
les  princes  de  l’empire.  Dans  le 
iellèin  de  manifeftér  fon  zele  pour 
a foi  catholique  , afin  d’effacer  les 
nauvaifes  imprellions  qu’àvoit  fai- 
es  fon  alliance  avec  les  T urcs , il 
voit  cru  néceffiure  de  punir  avec 
me  extrême  rigueur  ceux  de  fes  fu- 
ets  qui  avoient  embrafle  la  reli- 
;ion  proteftante  ; mais  il  ne  fit  par- 
i qu’élever  une  barrière  entre  lui 
'■c  ceux  des  Allemands- qui  étoient 
’ortés  par  inclination  8c  par  inté- 
êt  à le  féconder  .(<*).  11  avoit  ce- 
'endant  un  avantage  réel  fur  l’em- 
ereur  : la  contiguïté  de  tous  fe* 

* ' • » i - • 

------- 

J.'  . > * % 

(а)  Sandov.  hjfl.  tom.  i , 34 6.  Jovius^ 
ift.  lib.  41  , z8;  , &c.  300  , &c.  Bratlr 
ame. 

(б)  Seck.  lib.  j , 40** 

jom*  r,:  a 
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Etats,  ôc  l’étendue  de  l’autorité 
royale  eii  France  le  garantiifoient 
des  delais  ôc  des  contretemps  qui 
fbqt  inévitables  par-tout  où  le  peu- 
ple pourvoit  aux  frais  de  la  guerre 
par  des  fubfides  précaires  ôc  fouvent 
trop  modiques.  Âinlî  fes  préparatifs 
fe  faifoient  avec  vigueur  ôc  célérité, 
tandis  que  ceux  de  Charles  étoient 
toujours  lents, & fufpendus , à moins 
que  des  fecours  étrangers , ou  quel- 
que expédient  extraordinaire  , ne 
vînt  le  tirer  d’embarras, 

François  portant  toutes  fes  for- 
ces dans  les  Pays-Bas  , y tint  la 
campagne  avant  que,  l’ennemi  s’y 
préfentât.  Il  fe  rendit  maître  de 
Landrecy , ôc  fit  fortifier  cette  place 
avec  grand  foin , parce  qu’elle  étoit 
la  clef  du  Flainaut.  De-la  , tour- 
nant à droite,  il  entra  dans  le  du- 
ché de  Luxembourg  , qu’il  trouva 
fans  défenfe , comme  l’année  pré- 
cédente. Cependant  l’empereur 
ayant  compofé  une  armée  de  troupes 
ramaflées  dans  les  différens  pays  de 
fa  domination  3 j,etta  fur  le  terri- 
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:oire  du  duc  de  Cleves , duquel  il  ' 1 - 
ivoic  juré  de  tirer  une  vengeance  1545. 
exemplaire.  Ce  prince , dont  la  po- 
ition  ôc  la  conduite  rappelloient 
’état  où  l’on  avoit  vu  Robert  de 
a Marck  dans  la  première  guerre 
entre  Charles  & François , eut  aufli 
e même  fort.  Comme  il  n’avoit 
>as  alTez  de  troupes  pour  faire  face 
l l’empereur  qui  s’avançoit  à la  tê- 
e de  quarante-quatre  mille  hom- 
nés , il  fe  retira  à fon  approche , 
k les  Impériaux  , maîtres  de  la 
ampagne,  invertirent  aurti-tôt  Du- 
en.  Cette  ville,  quoique  vigoureu-  L’cmpe- 
ement  défendue,  fut  prife  d’aflaut  ; reur  s’em- 
ous  les  habitans  furent  partes  au  fil  Pare  ‘lu* 
e l’épée  , & les  maifons  réduites  ^ 
n cendres.  Ce  terrible  exemple  de 
fvérité  répandit  aux  environs  une 
onfternation  fi  générale  , que  tou- 
;s  les  autres  villes  , même  celles 
ui  étoient  en  état  de  réfifter , en- 
oyerent  leurs  clefs  à l’empereur. 

.e  duc  lui-même , avant  qu’un  dé- 
ichement  françois  put  arriver  à 
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fon  fecours  , fut  obligé  de  lui  fat- 
1/43.  re  une  foumiffion  qui  dégradoit  fa 
dignité  de  fouverain.  Admis  en  la 
préfence  de  ce  monarque , il  fe  mit 
, à genoux  avec  huit  de  fes  princi- 
paux fujets , pour  implorer  fa  clé- 
mence. Charles  le  lailfa  dans  cette 
pofture  humiliante , &C  le  fixant  d’un 
air  fier  & implacable  , le  renvoya 
à fes  miniftres.  Mais  les  conditions 
. qu’on-  lui  prefcrivit  ne  furent  pas 
aullî  rigoureufes  qu'il  devoit  l’at- 
tendre d’une  pareille  réception  j 
Le  7 Sept,  on  l’obligea  de  renoncer  à tou- 
tes prétentions  fur  le  duché  de 
- Gueldres , & à rompre  fon  alliance 
avec  la  France  & le  Danemarck , 
pour  s’unir  à l’empereur  & au  roi 
des  Romains.  Tous  fes  Etats  héré- 
ditaires lui  furent  reftitués  à ce 

{>rix , excepté  deux  villes  que  Char- 
es  garda  comme  des  otages  de  fa 
fidélité  pendant  la  guerre  ; enfuite 
on  le  rétablit  dans  tous*  fes  privi- 
lèges de  prince  de  l’empire.  Peu  de 
temps  apres , l’empereur  pour  ga- 
ge d’une  fincere  réconciliation,  lui 
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onna  en  maridge  une  dés  filles  de 
jn  frere  Ferdinand  (a).  • 1 J43- 

Àprès  le  châtiment  du  duc  de  s*cge 
leves  , qui  , en  privant  François  Landiecy. 
un  de  fes  alliés  , ajoutoit  aux 
omaines  de  Charles  une  grande 
rovince  > contiguë  à fes  Etats  des 
ays-Bas  , ce  prince  s’avança  dans 
; Hainaut  , & mit  le  fiege  devant 
andrecy.  11  y fut  joint  par  un  corps 
e fix  mille  Anglcfis , fous  le  com- 
îandement  du  chevalier  Jean  Wal- 
jp  j c’étoit-là  le  premier  fruit  de 
an  alliance  avec  Henri.  La  garni- 
an  compofée  de  vieux  foldats  com- 
mndés  par  de  la  Lande  & Défis  , 

■fticiers  de  réputation  , fit  une  vi- 
;oureufe  réfiftance.  François  mar- 
ha  avec  toutes  fes  forces  au  fe~ 
ours  de  la  place  ; Charles  couvroit 
e fiege.  Tous  deux  étoient  déter- 
ninés  à hafarder  une  aétion  dcci- 
ive  , de  l’Europe  entière  s’attendoit 


(<0  Haraeus -,  annal.  Brabant,  tom,  i , 
6:8.  Recueil  des  traités , i , 
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à voir  finir  de  fi  longs  démêlés  pat  * 
une  bataille  entre  deux  grandes  ar- 
mées , que  ces  fouverains  commàn- 
doient  en  perfonne.  Mais  l’efface 
qui  féparoic  les  deux  camps  etoit 
aifjpofé  de  maniéré  que  le  défa- 
vantage  devoit  être  pour  celui  qui 
tenteroit  l’attaque  , & ni  l’un  ni 
l’autre  n’en  voulut  courir  le  rifque. 
Au  milieu  des  mouvemens  que  fai- 
foit  chacun  d’eux  pour  attirer  fon 
ennemi  dans  le  piege , ou  pour  l’é- 
viter, François  fe  conduifit  avec  tant 
de  bonheur  & d’habileté  , qu’il  par-  • 
vint  à faire  entrer  des  troupes  fraî- 
ches dans  la  ville  avec  un  convoi  de 
provifions.  L’empereur  défefpérant 
alors  du  fuccès , prit  fes  quartiers 
d’hiver  (a)  pour  le  garantir  des  ri- 
gueurs de  la  faifon  qui  auroit  caufé 
la  ruine  de  fon  armée. 

Soliman  Cependant  Soliman  , fidele  à 

kHonSc!tous  fes  engagemens  avec  la  Fran- 
ce  , entra  dans  la  Hongrie  a la  tete 


I 


(a)  Du  Bellay , 405  , &c. 
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l’une  nombreufe  armée.  Les  prin-  ! 
es  de  l’empire  voyant  Charles  ém- 
>loyer  toutes  fes  forces  contre  Fran- 
cis , ne  firent  pas  de  grands  efforts 
>our  fauver  un  pays  qu’il  fembloit 
vouloir  facrifier  j de  lorte  qu’il  ne 
"e  trouva  aucun  corps  de  troupes 
->our  arrêter  les  progrès  du  Sultan. 
Il  afliégea  l’une  après  l’autre,  Cinq- 
L’glifes , Albe  & Gran  3 ces  trois  vil- 
les, les  plus  confidérables  de  la  Hon- 
grie 7 appartenoient  à Ferdinand. 
La  première  fut  prife  d’afîàut , les 
deux  autres  fe  rendirent,  & prefque 
tout  le  royaume  fe  fournit  au  joug 
des  Turcs  (<z).Vers  le  même  temps, 
Barberoufle  s étant  embarqué-  avec 
une  flotte  de  cent  dix  galeres , cô- 
toya la  Calabre  , fit  une  defcen- 
te  à Reggio  , qu’il  faccagea  & brûla 4 
de-là  s’avançant  à l’emboucKure  du 
Tibre , il  s’y  arrêta  pour  faire  eau.' 
Les  habitans  de  Rome  ignorant  la 
deftination  de  cet  armement , fu- 


(a)  Iftuanhaff.  hifi.  lluxg.  1.  1 f , i<7« 
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Defcente 
de  Barhc- 
roulTc  en 
Italie. 
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— rent  faifîs  d’une  fl  grande  terreur , 
*J43*  qu’ils  s’enfuirent  avec  précipitation, 
La  ville  alloit  relier  délerte  , fl  Pau- 
lin , l’envoyé  de  France  , ne  leur 
eût  rendu  le  courage  par  des  let- 
tres , où  il  proteftoit  qu’aucun  Etat 
allié  du  roi  fon  maître  , n’avoit  à 
craindre  ni  violence  ni  infulte  de 
la  part  des  Ottomans  (æ).  D’Oflie  r 
BarberoufTe  fît  voile  pour  Marfeil- 
le.  11  y fut  joint  par  la  flotte  flan- 
çoife  qui  portoit  un  corps  de  trou- 
pes j commandé  par  le  comte  d’En- 
guien  , jeune  & vaillant  prince  de 
la  maifon  de  Bourbon.  Ces  flottes 
dirigèrent  enfemble  leur  route  vers 
Nice , dernier  afyle  de  l’infortuné 
io  Août,  duc  de  Savoie.  Ce  fut-îà  qu  au 
grand  fcandale  de  toute  la  chrétien- 
né  , on  vit  les  lis  de  la  France  8c 
le  croilîant  de  Mahomet  , s’unir 
contre  une  forterefïe  où  la  croix  de 
Savoie  étoit  arborée.  Cependant  la 


(a)  Jovii,  hijl.  /.  43  , 304,  &C.  Pal- 
layic.  160.  ' t • 
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ille  fut  vigoureufement  défendue  ü 

ontre  les  deux  armées,  par  Mont-  1545. 

ort  , gentilhomme  Savoyard  , qui 

outint  un  affaut  général , & fit  per- 

re  beaucoup  de  monde  aux  enne- 

nis  avant  de  fe  retirer  dans  le  châ- 

eau.  Ce  fort  fitué  fur  un  rocher,  11e 

ouvoit  être  entamé  ni  par  l’artil- 

;rie  ni  par  les  mines.  11  tint  fi 

:>ng-temps  que  Doria  eut  le  loifir  * 

e s’en  approcher  avec  fa  flotte  , & 

e marquis  duGuaft:  avec  un  corps  de 

roupes  de  Milan.  Dès  que  les  Fran-  s Sept.. 

ois  &e  les  Turcs  eurent  avis  de  ces 

enforts , ils  levèrent  le  fiege  (a)  ; de 

e roi , pour  fe  dédommager  de  l’op- 

Tobre  dont  il  s’étoit  couvert  par  une 

elle  alliance  , n’eut  pas  meme  la 

onfoîation  du  fuccès.  ' ,x 

E11  confidérant  le  peu  dé  pro-  Prépara. 

;rès  qu’on  avoit  fait  de  part  &c  tifs  pour 

l’autre  dlxrant  cette  campagne , on  UIie  nou* 

levoit  s’attendre  à voir  traîner  la  velle  cani“ 

pagoc. 


• • . 1.  - 

(a)  Guichenon,  kijloire  de  Savoie , tom, 
1 tP • *51.  Du  Bellay,  4 iy,&c. 

b 5. 
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' — 1 guerre  en  longueur  entre  deux  mo- 
i;4j.  narques  dont  les  forces  étoient  dans 

une  forte  d’équilibre , & qui  trou-»  * 
voient  dans  leurs  talens  & leur  ac- 
tivité des  refîources  inépuifables. 
Chacun  d’eux  pouvoit  ruiner  fes 
propres  Etats  , avant  de  conqué- 
rir ceux  de  fon  adverfaire.  Ainfi 
Charles  & François  eulTent  déliré 
la  paix , s’ils  n’avoient  confulté  que 
leur  intérêt  ou  la  prudence  j mais 
l’animolîté  perfonnelle  qui  fe  mê- 
loit  dans  tous  leurs  différends , étoit 
devenue  fi  violente  & fi  implacable  , 
que  le  plaifir  de  la  fatisfaire  l’em- 
portoit  fur  toute  autre  confîdéra- 
tion , & que  chacun  s’occupoit  plus 
à nuire  à fon  ennemi  qu’à  chercher 
fon  propre  avantage.  La  faifon  ne 
les  eut  pas  plutôt  forcés  à fufpen- 
dre  les  hoftilités , que  fans  aucun 
égard  ni  aux  follicitatio»s  réité- 
rées du  pape  , ni  à fes  paternelles 
exhortations  pour  le  rétabliffement 
de  la  paix , ils  commencèrent  à pré- 
parer les  opérations  de  la  campa- 
gne fuivante  avec  une  ardeur  qui 
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roiffoit  en  proportion  de  leur  hai- 
ie.  Charles  s’atracha  d’abord  à ga-  IJ43* 
*ner  les  princes  de  l’empire , & s ef- 
orça  de  foulever  contre  François 
a maflè  pefante  du  Corps  germahi- 
que.  Mais  pour  bien  entendre  les 
démarches  qu’il  rit  à ce  fujet , il  eft  Affaire? 
nécefïaire  de  reprendre  l’hiftoire  de  ^’Allema- 
l’Allemagne  depuis  la  diete  de  Ra-  Sne‘ 
tisbonne  , tenue  en  mille  cinq  cent 


quarante  & un. 

Vers  le  temps  où  cette  affemblée  Maurice  de 
Te  rompit  , Maurice  fuccéda  à fon  Saxe  fuccc- 
pere  Flenri  dans  la  partie  de  la  Sa-  a 011  re" 
xe  qui  appartenoit  à la  branche  Al- 
bertine  de  la  maifon  fouveraine  de 


cet  éleétorat.  Ce  jeune  prince  qui 
n’avoit  encore  que  vingt  ans , mon- 
troit  déjà  les  grands  talens  qui  dé- 
voient lui  donner  tant  de  part  aux 
affaires  d’Allemagne.  Dès  qu’il  prit 
le  timon  du  gouvernement , il  dédai- 
gna les  routes  ordinaires , & les  pre- 
miers pas  annoncèrent  de  grands 
deffeins.  Quoique  fcrupuleuiement  Projets  & 
attaché  par  fon  éducation  &:  fes  conduite  de 
principes  au  proteftaxitifme , il  re-  “rilJ^ne 

B € 
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fufa  d’entrer  dans  la  ligue  de  Smal- 
JJ4î*  kalde.  Il  vouloit , difoir-il , main- 
tenir la  pureté  de  la  religion  , mais- 
non  s’embarraiïer  dans  les  démê- 
lés politiques  & dans  les  cabales 
qu’elle  enfantoit.  Il  prévoyoit  dès- 
lors  la  rupture  qui  alloit  éclater  en- 
tre Charles  & les  confédérés , & 
préfumant  lequel  l’emporteroit  des 
deux  partis  , au  lieu  de  témoi- 
gner à l’empereur  de  l’inquiétude 
de  des  foupçons  comme  les  autres 
proteftans , il  affeéta  de  lui  montrer 
une  confiance  fans  bornes  , &c  lui  fit 
fa  cour  avec  la  plus  grande  afliduité. 
En  1542,  lorfque  les  réformés  re- 
fuferent,  ou  du  moins  n 'accordèrent 
qu’avec  peine  de  foibles  fecours  à 
Ferdinand  pour  défendre  la  Hon- 
grie , Maurice  alla  fe  joindre  à lui , 
& fe  fignala  par  fon  zele  & fon 
courage.  Dès  la  première  campagne 
de  Charles  , il  lui  amena  un  corps 
de  fes  propres  troupes.  Les  agrémens 
de  fa  perfonne , fa  dextérité  dans 
tous  les  exercices  militaires , & cet- 
te intrépidité  naturelle  qui  le  ren- 
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oit  avide  de  dangers,  le  diftin- 
uoient  encore  moins  que  l’habile- 
é & l’adrelTe  avec  laquelle  il  fçut 
infinuer  dans  la  faveur  de  l’em- 
ereur  (a).  Tandis  que  par  une  con- 
iiiite  qui  paroilîoit  étrange  à tous 
eux  de  fa  religion  , Maurice  cap- 
ivoit  ainfi  les  bonnes  grâces  de  ce 
nonarque,  il  commençoit  à mon- 
rer  de  la  jaloufie  contre  fon  cou- 
in  l’éleéteur  de  Saxe.  Cette  paf- 
ion  fecrete  qui  devint  dans  la  fui- 
e fi  fatale  au  dernier , avoir  déjà 
>refque  occafionné  une  rupture  en- 
re  ces  deux  princes.  Dès  que  Mau- 
rice fut  parvehu  au  gouvernement , 
ls  prirent  les  armes  l’un  contre 
autre  avec  une  égale  fureur , pour 
an  vain  droit  de  jurifdiétion  dans 
ane  petite  ville  des  bords  de  la 
Moldave.  Mais  au  moment  d’en 
/enir  aux  mains  , il  furent  arrêtés 
par  la  médiation  du  Landgrave  de 


(a)  Slcid.  317.  Scck.  1.  3,  371,  38$*' 
418. 
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HefTe , & par  la  puifïante  autorité 

ij45.  des  remontrances  de  Luther  ( a ). 

Le  pape  Cependant  le  pape  quoique  très- 

propofe  irrité  des  concédions  que  l’empe- 

a.  cmblçr  reur  ayoit  faites  aux  réformés  à la 
un  concile  ,■  , „ • , l ■ r • 

général  à diete  de  Katisbonne , etoit  li  vi- 

Trente.  vement  follicité  d’aiïembler  un 
concile , foit  par  les  partifans  zé- 
lés du  Saint-lieee,  foit  par  des  per- 
fonnes  même  dont  les  opinions  & 
les  delfeins  pouvoient  lui  être  fuf- 
peéts , qu’il  ne  crut  pas  pouvoir  dif- 
férer davantage  à le  convoquer. 
Plus  on  avoit  eu  de  peine  à l’obte- 
nir , plus  on  attendoit  avec  impa- 
tience l’effet  de  fes  détifions.  Mais 
voulant  du  moins  y donner  la  loi 
& diriger  toutes  les  opérations  de 
Le  j Mars.  l’afTemblée , le  pontife  ne  perdit  pas 
de  vue  fa  première  réfolution  de 
choifir  pour  cet  objet , une  ville  d’Ita- 
lie où  les  eccléfiaftiques  à fes  gages 
& dépendans  de  fa  faveur,  puf- 
fent  fe  rendre  fans  peine  & à moins 


(a)  Slcid,  aji.  Seck./f£.  J,  403. 
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le  frais.  Il  donna  au  nonce  qu’il  • 
ivoit  à ladiete  deSpire,  en  *541, 
ordre  de  renouveller  cette  propo- 
rtion fi  fouvent  rejettée  des  Alle- 
mands , & l’autorifa  , s’il  trou- 

voit  toujours  la  meme  répugnance 
dans  les  efprits , à propofer  pour  le 
lieu  du  concile  la  ville  de  Trente 
dans  le  Tirol , foumife  au  roi  des 
Romains,  & fituée  fur  les  confins 
de  l’Allemagne  & de  l’Italie.  Les 
princes  catholiques  , après  avoir  re- 
préfenté  dans  la  diete  que  le  choix 
de  Ratisbonne , Cologne  , ou  quel- 
ques autres  grandes  villes  de  l’em- 

f>ire , eût  été  plus  avantageux  pour 
e bien  général , finirent  pat  s’en  te- 
nir à la  derniere  offre  de  Paul.  Mais 
les  proteftans  témoignèrent  un  mé- 
contentement univerfel , & déclarè- 
rent qu’ils  ne  reconnoîtroient  point 
un  concile  convoqué  hors  des  limi- 
tes de  l’Empire  par  l’autorité  du 
pape , & dans  lequel  il  fe  réfêr- 
voit  le  droit  de  prénder  (a). 


(a)  Slcid.  ipi.  Seck.  ith.  j , 185. 
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- Paul  fans  s’inquiéter  de  cette  op-  » 
IJ4L  pofition,  publia  la  bulle  du  concile. 

Le  ix  Mai.  nomma  trois  cardinaux  pour  y af- 
lifter  comme  fes  légats  , & leur 
que  l^con prefcrivit  de  fe  rendre  à Trente 
cüe  paruneavant  premier  de  novembre,1 
bulle.  jour  qu’il  avoit  fixé  pour  l’ouver- 
ture de  cette  aftemblée.  Mais  s’il 
eût  déliré  le  concile  aufli  fincé- 
rement  qu’il  le  prétendoit,  il  n’au- 
roit  pas  choifi  pour  le  tenir , un 
temps  fi  peu  convenable.  On  -ne 
pouvoit  gnere  s’attendre  en  ce  mo- 
ment à voir  régner  dans  les  efprits 
ce  concert  & ce  calme,  qui  îeuls 
peuvent  alfurer  la  liberté  ik  l’auto- 
rité des  délibérations  : d’ailleurs  la 
guerre  cruelle  qui  étoit  alors  allu- 
mée entre  l’empereur  & François  , 
ne  permettoit  pas  aux  eccléfiaftiques 
de  la  plus  grande  partie  de  l’Euro- 
pe , d’arriver  tranquillement  -à 
Trente.  Les  légats  y demeurèrent 
N plufieurs  mois  fans  qu’il  y parût 

Î>erfonne,  fi  ce  n’eft  quelques  pré- 
ats  des  Etats  du  pape  ; & ce  pon- 
tife fe  vit  contraint  pour  éviter  le 


j 
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dicule  & le  mépris  aux  yeux  des- 
nnemis  de  leglife,  de  rappeïler 
îs  cardinaux  &c  de  différer  le  con- 
ile  (æ). 

Malheureufement  pour  la  cour 
e Rome , pendant  que  les  protef- 
ans  d’Allemaane  faififToient  toutes 
2s  occafions  de  décrier  fon  autori- 
é , l’empereur  & le  roi  des  Ro- 
nains  jugèrent  qu’il  étoit  de  leur 
ntérêt  de  ne  les  pas  réprimer 
k même  de  fe  les*’ attacher  par 
le  nouveaux  a&es  d’indulgence* 
[)ans  la  même  diete  de  Spire , 
du  ils  avoient  protefté  de  la  ma- 
niéré la  plus  infultante  contre 
la  tenue  du  concile  à Trente, 
Ferdinand  qui  avoit  befoin  de  leur 
fecours  dans  la  Hongrie,  permit 
que  leurs  proteftations  fuffent  infé- 
rées dans  les  regiftres  de  cette  af- 
femblée;  & renouvellent  en  leur 
faveur  les  privilèges  qu’ils  avoient 
obtenus  à Ratisbomie,  il  y ajouta 


{a)  Fra-Paolo,  p.  97  Slcid. 


IJ43‘ 

Il  eft  for- 
cé de  le  dif- 
férer. * 
L’empe- 
reur cher- 
che à ga- 
gner les 
Protcftans. 
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wu.«—  toutes  les  fûretés  qu’ils  pouvoient 
demander.  Entr’autres  cnofes , il 
leur  accorda  la  fufpenfion  d’un  dé- 
cret de  la  chambre  impériale  con- 
* tre  la  ville  de  Goflar  , qui  étoit 
entrée  dans  la  ligue  de  Smalkalde 
& avoit  faifl  les  revenus  du  clergé 
dans  fes  domaines.  11  fut  enjoint’ 
à Henri  , duc  de  Brunfwick,  de 
fe  défîfter  de  l’exécution  de  ce  dé- 
cret. Mais  ce  prince  qui  poufloit 
le  zele  jufqu’ru  fanatifme  , aulli  té- 
méraire qu’obftiné  dans  fes  entre- 
prifes , ne  céda  point  fes  incur fions 
dans  le  territoire  de  Goflar.  L’élec- 
teur de  Saxe  & le  landgrave  de 
Hefle,  ne  pouvant  fouffrir  qu’on 
opprimât  les  membres  de  la  ligue , 
Aae  de  aflemblerent  leurs  forces , déclare- 
vïgueur  de  rent  ]a  guerre  à Henri  , & dans 
cace  ligue.  pefpace  de  quelques  femaines , l’ayant 
dépouillé  de  fes  Etats,  l’obligerent 
à chercher  un  refuge  à la  cour  de 
Bavière.  Cet  aéte  d’une  vengeance 
promote  &:  févere  fit  trembler 
toute  l’AUemagne;  &:  les  confédé- 
rés dî  Smalkalde  montrèrent,  dès 
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e premier  eftai  de  leurs  armes , 
u’ils  avoient  &c  le  courage  & le 
ouvoir  de  protéger  leurs  aflo- 

iés  ( a ). 

.Enhardis  par  tant  de  concevons 
^ par  les  progrès  que  faifoient  de 
Dur  en  jour  leurs  opinions,  les 
rinces  de  la  ligue  de  Smalkalde 
rent  une  proteftation  folennelle 
ontre  la  chambre  impériale , & ne 
oulurent  plus  reconnoitre  fa  jurif- 
tiélion  , fous  prétexte  que  cette 
our  n’avoit  point  été  vifitée  ou  rc- 
ormée  félon  le  decret  de  Ratis- 
>onne,  & quelle  continuoit  à mon- 
ter la  partialité  la  plus  indecente 
[ans  tous  fes  procédés.  Peu  de  temps 
près , ils  firent  encore  un  pas  plus 
lardi,  & proteftant  contre  le  reces 
L’une  diete  tenue  à Nuremberg, 
[ui  avoit  pourvu  a la  defenfe  de 
/ . 


(a\  Sleid.  commemoratio  fuccinfta  eau > ^ 
arum  Btlli , bc.  & Smalcadfcjs  contra 

Henri  Brunfw.  ab  iifdem  adiu.  Ap.  à»ar- 
iium  , tom.  i , P-  3°7* 
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" la  Hongrie  , ils  refuferent  de  four- 

1 545.  nir  leur  contingent  pour  cet  objet , 
Le  ij  Avril  à moins  que  la  Chambre  impé- 
i j 43 • riale  ne  fût  réformée,  & qu’on  ne 
leur  accordât  une  fureté  entie#e 
fur  tous  les  points  qui  concernoient 
la  religion  [a). 

Dicte  de  Tels  étoient  les  mefures  des  Pro- 
Spire.  teftans , & la  confiance  qu’ils  avoieilt 
1 J441  dans  leur  pouvoir,  lorlque  Charles 
revint  des  Pays-Bas  pour  tenir  la 
diete  qu’il  avoit  convoquée  à Spi- 
re. Le  refpeét  pour  la  majefté  im- 
périale, de  l’importance  des  affaires 
qu’on  avoit  à traiter  , rendirent 
cette  affemblée  très  - nombreufe. 
Tous  les  électeurs  , beaucoup  de 
princes  eccléfiaftiques  de  féculiers, 
de  les  députés  des  villes  y furent 
préfens.  Charles  fentit  bien  que  ce 
n’étoit  pas- là  le  moment  de  foulever 
l’efprit  inquiet  des  réformés  , en 
foutenant  avec  hauteur  la  doétrine 
del’églife,  ou  en  portant  la  moin- 


(a)  Slcid.  304,307. Seck,  lit.  3,404,405. 
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re  atteinte  aux  privilèges  dont  ils 
zmilToient  j mais  qu’au  contraire  , 
our  obtenir  d’eux  quelques  fecours , 
falloit  les  tranquillifer  par  de 
ouvelles  faveurs  & donner  plus 
’extenlion  que  jamais  à la  liberté 
le  confcience.  AulII  s’appliqua-t-il 
rechercher  l’amitié  de  l'eleéteur 
le  Saxe  & du  landgrave  de  HeiTe  , 
hef  du  parti  Proteftant  ; & leur 
édant  fur  quelques  points , pro- 
nettant  tout  fur  les  autres  articles, 

1 fe  mit  à l’abri  des  obftacles  qu’ils 
uroient  pii  lui  fufciter.  Cette  pré- 
aution  prife , il  crut  pouvoir  s’ex-  L’empe- 
•liquer  dans  la  diete  fans  aucun  reur  récla-; 
nénagement.  Il  commença  par  van-  mc 
er  fon  zele  & fes  travaux  infa- cou.rs  _con"* 
igables  à l’égard  des  deux  objets^  a ran' 
es  plus  importans  pour  la  chré- 
ienté  j l’un , avoit  été  de  procurer 
m concile  général  pour  appaifer  les 
lifputes  de  religion  qui  défoloieuc 
/Allemagne  j & l’autre  de  pren- 
dre de  j uftes  mefures  pour  arrêter 
:es  progrès  formidables  des  armées 
Ottomanes.  Mais  tous  fes  pieux 
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defTcins , difoit-il , avoient  été  ren» 
1/44.  verfés  par  l’injufte  ambition  du  roi 
de  France,  qui  ayant  gratuitement 
rallumé  en  Europe  une  guerre  qu’on 
croyoit  éteinte  par  la  treve  de  Nice, 
avoit  empêché  les  peres  de  l’églife 
d’arriver  au  concile  , ou  d’y  déli- 
> bérer  en  fureté  j & l’avoit  obligé 
lui  - même  à employer  toutes  les 
troupes  à fa  défenfe , quoiqu’il  eût 
mieux  aimé,  pour  l’honneur  de  la 
chrétienté  & pour  fa  propre  fatif- 
faétion , les  tourner  contre  les  in- 
fidèles. Il  ajouta  que  François , non 
content  d’avoir  fait  avorter  fôn  pro- 
jet , venoit  par  une  impiété  fans 
exemple  d’attirér  les  Turcs  au  cœur 
des  Etats  catholiques  j & que  joi- 
gnant fes  armes  aux  leurs , il  avoit 
attaqué  ouvertement  le  duc  de  Sa- 
voie , membre  de  l’empire  ; que 
la  flotte  de  Barberoufle  étoit  actuel- 
lement dans  un  des  ports  de  la  Fran- 
ce , n’attendant  que  le  retour  du 
printemps  pour  porter  la  terreur 
& la  déiolation  chez  les  chrétiens  ; 
que  , dans  de  femblables  circonf- 
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ices , ce  feroit  une  folie  que  de  — 

nfer  à faire#  des  expéditions  au  1J44. 
in  contre  les  Ottomans , ou  à les 
alTer  de  la  Hongrie , tandis  qu’un 
H!  puiiïant  allié  que  François  leur 
mnoit  un  afyle  au  centre  de 
Europe  \ qu’il  étoit  de  la  prudence 

i s’oppofer  d’abord  au  danger  le 
us  voifin  & le  plus  prelTant , &c 

ir  conféquent  d’toumilier  la  Fran-  * 

• , afin  de  priver  Soliman  des  avan- 
ges  qu’il  tiroit  de  cette  union 
5 u naturelle  avec  un  monarque  , 

ii  s’arrogeoit  encore  le  titre  de 
es  - chrétien  ; qu’au  relie  la  guer- 
; contre  le  roi  de  France  étoit  la 
lême  que  contre  le  Sultan  , puif- 
u’on  ne  pouvoit  afFoiblir  le  pre- 
fier , fans  porter  un  coup  fenfible 
.1  dernier.  11  finilloit  par  deman- 
er  à l’afiémblée  des  fecours  con- 
e François  , qui  non  - feulement 
ttaquoit  le  Corps  germanique  & 

511  chef,  mais  encore  fe  déclaroit 
allié  des  infidèles  & l’ennemi  pu- 
lic  de  la  chrétienté. 

Pour  donner  plus  de  poids  à ces 
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violentes  inventives  de  l’empereur^ 
le  roi  des  Roniains^fe  leva  & fit  un 
récit  des  conquêtes  rapides  de  Soli- 
man dans  la  Hongrie  j on  en  voyoit 
la  caufe , difoit-il , dans  la  fatale  né- 
cefllté  où  s’étoit  trouvé  fon  frere  , 
de  tourner  toutes  fes  forces  contre 
la  France.  D’un  autre  côté , les  en- 
voyés du  duc  de  Savoie  parlèrent 
fort  au  long  des  opérations  de  Bar- 
beroufle  à Nice,  &:  des  ravages  qu’il 
avoit  faits  fur  cette  côte.  Ces  plain- 
tes jointes  à l’indignation  générale 
qu’excitoit  en  Europe  cette  alliance 
fans  exemple  du  roi  de  France  avec 
les  Turcs,  firent  fur  la  diete  toute 
l’imprelfion  que  l’empereur  defiroit,’ 
ôc  difpoferent  la  plupart  de  fes 
membres , à lui  accorder  de  puif- 
fans  fecours.  On  ne  permit  pas  aux 
ambafladeurs  que  François  envoyoit 
pour  expliquer  les  motifs  de  fa  con- 
duite , d’entrer  dans  les  terres  de 
l’Empire.  En  vain  ils  publièrent  l’a- 
pologie de  leur  maître  & tentèrent 
de  juftifier  fon  alliance  avec  Soliman 
par  des  exemples  tirés  de  l’écri- 
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re  8c  de  la  conduite  des  princes  1,1  .1 
trétiens  ; ils  ne  gagnèrent  rien  1544. 
r des  efprits  déjà  irrités  & trop 
évenus  contre  ce  monarque , pour 
re  en  état  d’écouter  aucune  raifon 
1 fa  faveur. 

Charles , confidérant  cette  difpo-  «il  accorde  • / 

:ion  de  l’Allemagne  , fentit  qu’il  de  grands 

î pouvoir  plus  trouver  d’obftacle  Privilégcs 

les  projets , que  dans  les  craintes  „„„„ 

J—  * V.  n LC ' . r.  *an*  Pour 


les  défiances  des  Réformés  ; il  fe  fe  jes  coa. 
‘termina  donc  à calmer  leurs  in-  cilier. 
liétudes  , en  leur  accordant  tout 
qu’ils  pouvoient  defirer  pour  leur 
reté.  Dans  ce  deflein  , il  confen- 
: à un  arrêté  qui  fufpendoit  tous 
> décrets  portés  jufqu’alors  contre 
x ’y  on  convint  qu’il  le  tiendroit  un 
ncile  général  ou  national  pour  le 
rablifïement  de  la  paix  dans  i’é- 
fe  ÿ que  l’empereur  tâcheroic 
le  faire  convoquer  le  plutôt 
’il  feroit  pofllble  ; qu’en  atten- 
nt , les  Proteftans  jouiroient 
libre  exercice  de  leur  reli- 
m y que  la  Chambre  impériale 
pourroit  plus  les  inquiéter,  8c 
Tome  V.  C 
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que  les  juges  de  cette  cour,  à l’ex- 
piration du  terme  de  leur  office , 
leroient  remplacés  par  d’autres  per- 
fonnes  compétentes,  fans  aucune 
diftin&ion  de  religion.  Les  Réfor- 
més touchés  de  ces  aétes  de  con- 
defcendance,  s’engagèrent  à s’unir 
aux  autres  membres  de  la  diete, 
pour  déclarer  la  guerre  à François 
au  nom  de  l’empereur.  Ils  accor- 
dèrent à Charles  un  corps  de 
vingt-quatre  mille  hommes  de  pied 
& de  quatre  mille  chevaux,  qui 
dévoient  être  entretenus  pendant 
fix  mois  aux  dépens  de  la  confé- 
dération. En  même  temps  la  diete 
impofa  dans  toute  l’Allemagne  une 
taxe  par  tête , fans  aucune  excep- 
tion , pour  fubvenir  aux  frais  de 
la  guerre  contre  les  Turcs. 

Tandis  que  Charles  fuivoit  avec 
une  extrême  attention  le  fil  des  af- 
faires les  plus  compliquées , au  mi- 
lieu d’une  diete  nombreufe,  où.  il  s’a- 
giffoit  de  faire  concourir  tant  d’in- 
térêts divers  au  but  de  fa  politique 
ambitieufe,  il  négoejoit  d’un  autre 
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ôté  fa  paix  particulière  avec  le  roi 
e Danemarck  qui , fans  avoir 
ncore  rien  tenté  de  confidérable 
our  François  fon  allié,  pouvoir 
^pendant  faire  une  diverfion  for- 
ndable  en  fa  faveur  (a).  En  mê- 
1e  tems  il  agifToit  auprès  du  roi 
'Angleterre  pour  l’engager  à faire 
s plus  vigoureux  efforts  contre 
ur  ennemi  commun.  Le  temps 
oit  bien  propre  à tout  obtenir  : 

; qui  venoit  d’arriver  en  EcofTe; 
îimoit  Henri  du  plus  violent  ref- 
ntiment  contre  François.  Après 
oir  conclu  avec  le  Parlement  de 
royaume  un  traité  de  mariage 
itre  fon  fils  Sc  la  jeune  reine 
’arie , il  croyoit  voir  bientôt  tous 
s defirs  remplis  par  Funion  des 
ux  monarchies , projet  chéri  de 
; prédécelïeurs  & toujours  fuivi 
as  fuccès.  Mais  la  reine  mere  * 
arie  de  Guife,  le  cardinal  Béa- 


\a)  Dumont , corps  dlplom.  tom.  4 : 
11  p.  174. 
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* toun  ôc  les  autres  partifans  de  la 
France  , vinrent  à bout , non-feule- 
ment de  rompre  cette  alliance , 
mais  encore  d’aliéner  entièrement 
la  nation  Ecofloife  des  Anglois , 
&c  de  redoubler  fon  ancieil  atta- 
chement pour  la  France.  • Henri 
ne  renonça  pas  cependant  à un  ob- 
jet de  cette  importance.  Outre  le 
plailir  de  fe  venger  d’un  ennemi 
qui  avoit  fait  échouer  le  delï'ein  qui 
lui.tenoit  le  plus  au  cœur,  il  lui 
fembla  qu’humilier  François , étoit 
Je  meilleur  moyen  de  ramener  les 
jEcolfois  au  traité  qu’ils  avoient 
rejetté.  Il  étoit  11  entêté  de  ce  pro- 
jet , que  Charles  le  trouva  prêt  1 
le  féconder  dans  tout  ce  qu’il  vou- 
droit  entreprendre  contre  le  roi  de 
France.  Tel  étoit  le  plan  qu’ils 
Concertèrent  enfemble , que  fou 
çxécution  , entraînant  infaillible- 
ment la  perte  de  U France , auroit 
agrandi  les  Etats  de  l’empereur , 
8c  même  élevé  fa  puitfànce  au  point 
de  devenir  fatale  à la  liberté  de 
f Europe.  Les  deux  monarques  con-. 
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inrent  d’entrer  en  France , cha-  «— t— "■ 
un  avec  une  armée  de  vingt-qua^  im. 
e mille,  hpmmes  , fans  perdre 
u temps  à afficher  les  villes  fron-  • 
leres de  pénétrer  au  cœur  du 
oyaume  pour  unir  leurs  forces  près  ^ 
e Paris  (a).  •• 

Cependant  François  reftoit  feul  Ees  Fnm- 
ontre  tant  d’ennemis  que  Charles  ^°,s  t'01]* 
ai  fufcitoit:  Soliman  étoir  l’unique 
lue  qui  ne  ieut  point  abandonner  danslePié- 
vlais  cetre  alliance  avoir  rendu  mont, 
e roi  li  odieux  à toute  la  chré- 
ienté,  qu’il  aima  mieux  en  perdre 
es  avantages  que  detre  plus  long- 
emjis  l’objet  de  la  haine  & ae 
exécration  publique.  En  confé- 
rence , dès  l’entrée  de  l’hiver , 

1 renvoya  BarberoufTe  , qui  dans 
on  retour  à Conftantinople  , • ra- 
agea  les  côtes  de  la  Tofcane  & 
le  Naples.  Pomme  François  11e  fe 
lattoit  pas  d’égaler  les  forces  de 
on  rival,  il  voulut  y fùppléer  par 


{a)  Herbert,  145,  Du  Bellay , 448. 
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la  célérité , en  prenant  les  devants 
pour  l’ouverture  de  la  campagne. 
Dès  le  commencement  du  prin- 
temps, le  comte  d’Enguin  inveftit 
Carignan,  ville  du  Piémont,  que 
le  Marquis  du  Guaft,  après  s’en 
être  emparé  la  ptemiere  année  de 
la  guerre , avoit  jugée  afifez  im- 
portante .pour  la  fortifier  à grands 
frais.  Le  compte  poufta  ce  fiege  avec 
tant  de  vigueur , que  du  Guaft , 
jaloux  de  fa  conquête , ne  vit  pas 
d’autre  moyen  de  la  fauver  des 
mains  des  François,  que  de  hafar- 
der  une  bataille.  Il  accourut  de  Mi- 
lan , comme  il  ne  cherchoit  pas 
à cacher  fon  deftèin  , on  le  fçur 
bientôt  dans  le  camp  ennemi.  En- 
guien , jeune , entreprenant , plein 
de  valeur,  defiroit  paftionnément 
d’éprouver  la  fortune  dans  un  com- 
bat; fes  troupes  ne  leifouhaitoient 
pas  avec  moins  d’ardeur;  mais  le  roi 
retenu  par  la  fituation  critique  de  fes 
affaires , & l’efprit  encore  rempli  de 
fes  premiers  défaftres  , avoit  lié  les 
jnains  au  prince , .en  lui  défendant 
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xpreflfément  de  rifquer  une  nétion 
;énérale.  Celui-ci  ne  voulut cepen- 
ant  pas  abandonner  Carignan  au 
noment  où  cette  place  étoit  près 
e fe  rendre  ; mais  brûlant  de  fe  dif- 
Lnguer  par  quelque  aétion  d’éclat, 
[ dépêcha  Monluc  à la  cour  pour 
epréfenter  au  roi  les  avantages 
un  combat  & l’efpoir  qu’il  avoir 
e la  viétoire.  François  remit  cette 
flaire  à la  difculïion  de  fon  con- 
eil.  Tous  les  miniftres,  l’un  après 
autre,  opinèrent  contre  la  bataille, 
ppuyant  leur  avis  de  Taifons  très- 
laufibles.  Monluc  qui  étoit  préfent 
leurs  délibérations , parut  1 fi  mé- 
ontent  de  tout  ce  qu’il  icntendoit , 
c montra  tant  d’impatience  de  par- 
;r  à fon  tour , que  le  roi  frappé 
e fes  geftes,  l’appella  &c  lui  de- 
landa  ce  qu’il  * pouvoit  cppofer 
un  avis  fi  général  Sc  fi  jufte. 
donluc,  fimple  foldat,  mais  vif 
c d’un  courage  reconnu,  repré- 
mta  le  bon  état  des  troupes , 
ardeur  qu’elles  montroient  d’aller 
l’ennemi  ,4  la  confiance  qu’elles 
. * C 4 
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avoient  en  leurs  officiers  j enfin  Pin- 
ï544«  famie  éternelle  dont  le  ! refus  d’une  4 
bataille  couvriroit  les  armes  Fran- 
çoifes.  Ces  raifons  furent  fou- 
tenues  d’une  chaleur  fi  naturel- 
le , d’une  éloquence  militaire  fi 
rapide  , qu’il  entraîna  non  - feu-  - 
lement  le  roi  } toujours  paflionné 
pour  les  aélions  hardies  , mais  en-  . 
core  plulieurs  membres  du  confie  il» 
François , fiaifi  du  même  enthou- 
fiafme  qui  animoit  fes*  troupes , 
trelfaillit , & levant  les  mains  au 
ciel  : » Allez  , dit  - il  à Moniuc  ; 

» retournez  en  Piémont  & combat- 
» tez  au  nom  de  Dieu  (a)  «. 

Bataille  de  Dès  qu’on  fçut  cette  réponfe  du 

t^rifioles.  monarqUe } une  ardeur  martiale 
s’emparant  de  la  noblelfe  , la  oour 
refta  déferte  ; tous  ceux  qui  pou- 
voient  fervir  ou  t^ui  vouloient  fe 
diftinguer , -allèrent  en  Piémont  par- 
tager , comme  volontaires  , les  dan- 
gers & la  gloire  d’une  aétion  géné- 


(a)  Mémoires  de  Moniuc f 
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Dale.  Encouragé  par  l’arrivée  de  tant  ! 
de  braves  ofEriers  , Enguien  fe  pré- 
para auflî-tôr  à une  bataille  que  du 
Guaft  ne  refufa  point.  La  cavale- 
rie étoit  à-peu-près  égale  dans  les 
deux  partis  : mais  l’infanterie  des 
impériaux  l’emportoit  au  moins  de 
dix  mille  hommes  fur  celle  des 


IJ44. 


François.  On  fe  rencontra^  près  de  LenAviil. 
Cérifoles , dans  une  plaine  ouverte 
dont  le  terrein  ne  mettoit  l’avan- 
tage d’aucun  côté  , & où  les  armées 
eurent  toute  la  facilité  de  fe  ran- 
ger en  bataille.  « Le  premier . choc 
fut  tel  qu’on  devoit  l’attendre  de 
vieilles  troupes,  pleines  d’acharne- 
ment & de  bravoure.  La  cavalerie 
françoife  chargea  avec  fon  impé-  • 
tuofité  ordinaire  , renverfant  tour 
ce  qui  ofoit  l’arrêter  ; mais , d’un 
autre  côté , la  difcipline  & la  va- 
leur de  l’infanterie  Efpagnole , ... 
ayant  fait  plier  le  corps  quelle  avoit 
en  tête  la  viétoire  balança , prête 
à fe  déclarer  pour  le  général  qui 
fçauroit  le  mieux  fe  conduire  dans 
ce  moment  critique,  Du  Guaft  qui 

cf 


* 


\ 


Digitized  by  Google 


IH4* 


58  L’  H I S T-  O I R » 

fe  trouvoit  parmi  les  troupes  qui 
avoient  été  rompues,  craignant  de 
tomber  entre  les  mains  des  Fran- 
çois qui  pouvoient  venger  .fur  lui 
le  meurtre  de  Rincon  & de  Fré- 
gofe  , perdit  fa  préfence  d’efprit  , 

& oublia  de  faire  avancer  fon  grand 
corps  de  réferve.  Cependant  en- 
guien  , ayec  un  courage  & une  pru- 
dence admirable  , foutient  à la  tête 
de  fes  gendarmes , le  corps  de  trou- 
pes qui  avoir  commencé  à |?lier. 

En  même  - temps  il  ordonne  a fon  • 
corps  de  Suilfes , qui  n’avoit  jamais 
combattu  fans  vaincre  , de  tomber 
fur  les  Efpagnols.  Ce  mouvement  fur 
décilif  : on  ne  vit  plus  que  confu- 
fion  & que  carnage.  Le  marquis  du 
Guaft , ble(Te  à la  éuilTe  , ne  dut 
fon  falut  qua  la  vîtefle  de  fon 
cheval.  La  viétoire  des  François  fut 
complette  : dix  mille  impériaux 
furent  tués  , & il  y en  eut  un  grand 
nombre  de  pris  , avec  les  tentes , 
le  bagage  & l’attillerie.  Du  côté 
des  vainqueurs  la  joie  fut  fans  mé- 
lange , ôc  dans,  le  peu  de  monde 


Digitized  by  Google 


¥ 

4 4 

DE  ChARLES-QuiNT.  59 

qu’ils  perdirent  , il  ne  fe  trouva  ««««j 
aas  un  feul  officier  de  diftmc-  t ... 
lion  (a). 

Cette  brillante  journée  , en  cou-  Effets  de 
/rant  de  gloire  les  François , les  déli- cette  vic_ 
/ra  du  plus  grand  danger.  Dutoire’ 

3 ualt  ne  fe  propofoit  pas  moins 
que  d’envahir  avec  fon  armée , 

:out  le  pays  qui  eft  entre  le 
rlhône.&  *la  Saône,  où  il  ne  fe 
rrouvoit  ni  villes  fortes  , ni  troupes 
réglées  à lui  oppofer.  Mais  il  n’étoit 
?as  au  pouvoir  de  François  de 
aoulfer  les  avantages  avec  affiez  de 
ligueur  pour  recueillir  tous  les  fruits 
le  cette  viétoire.  Quoique  le  Mi- 
anès  reliât  fans  défenfe,  & que  fes 
aabitans  qui^,. depuis  long  - temps 
murmuroient  fous  la  dureté  du 
gouvernement  des  impériaux,  fûf- 
fent  tout  prêts  à fecouer  le  joug  j r . r ; . , 
quoique  le  comte  d’Enguien , animé  , , 1 

par  fon  fuccès  , prefsât  vivement  le  r i c i 


(a)  Du  Bellay , 419  , &c.  M/moires 
de  Monluc . Jqyü  » hijl.  lib,  44  ,p.  6.  • 
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w roi  de  faifir  l’heureufe  occafion  de 

recouvrer  un  pays  dont  il  avoit  tou- 
jours ambitionné  la  pofleffionj  ce- 
pendant il  fallut  facrifier  toute  idée 

* de  conquête  à la  fureté  de  l’Etat. 
François  fut  obligé  de  rappeller 
douze  mille  hommes  des  meilleures 
troupes  qui  fervoient  fous  Enguien 
pour  venir  au  fecours  du  royaume  , 
où  l’empereur  & le  roi  d’Angle- 
terre étoient  près  d’entrer , chacun 
par  une  frontière  oppofée  & avec 
des  forces  fupérieures.  Ainfi  les  opé- 
rations de  ce  prince  ne  firent  plus 
que  languir.  La  réduction  de  Ca- 
rignan  & de  quelques  autres  villes 
du  Piémont , fut  tout  ce  que  lui 
valut  fa  grande  viétoiie  de  Céri- 
foles  (a). 

Ouvenure  L’empereur , félon  fa  coutume  , 
de  la  carn-  fut  le  dernier  à fe  mettre  en  cam- 
pagne dans  pagne  ; mais  enfin  il  parut  vers  le 
k*  Pays-  commencement  de  Juin  à la  tête 
de  l’armée  la  plus  nombreufe  & la 

— --r'  ■■■•  — — « 

* V l . 

• ( a ) Du  Bellay,  438,  &c.  . 
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mieux  pourvue  qu’il  eût  encore  raf- 
femblée  contre  la  Francè.  Elle  mon- 
toit  à environ  cinquante  mille  hom- 
mes. Une  partie  s’étoit  dcja  em- 
parée du  Luxembourg  tk  de  quel- 
ques villes  des  Pays  - Bas , avant 
que  Charles  l’eût  jointe.  Il  marcha 
avec  l’armée  entière  vers  les  fron- 
tières de  la  Champagne.  11  auroit 
dû,  comme  il  en  étoit  convenu 
avec  le  roi  d’Angleterre , aller  droit 
à Paris.  Le  dauphin  qui  comman- 
doit  les  feules  troupes  auxquelles 
François  pût  fe  fier  du  falut  de 
jfon  royaume  , n’ctoit  pas  en  état 
de  faire  tête  à l’empereur.  Mais 
Je  fuccès  des  François  en  défendant 
la  Provence  en  1536,  leur  avoir 
appris  le  plus  fûr  moyen  d’embar- 
raiTer  un  ennemi  qui  fait  une  in- 
vafion.  La  Champagne,  qui  produit 
plus  de  vin  que  de  blé , ne  pou- 
voir fournir  à l’entretien  d’une 
grande  armée;  & l’on  avoit  eu  foin , 
avant  l’approche  de  l’empereur , 
d’emporter  ou  de  détruire  le  peu 
de  provifions  qui  s’y  trouvoient.  La 


1 J 44- 


Juin. 
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retfcmrce  de  Charles  fut  de  cher- 
cher à s’emparer  de  quelques  pla- 
ces fortes , aria  d’alfurer  les  convois 
d’où  dépendoit  fa  fubriftance.  Les 
villes  frontières  étoient  en  ri  mau- 
vais état,  qu’il  fe  flatta  de  s’en  fai- 
rir  promptement  & fans  peine.  Il  at- 
taqua d’ahord  Ligny  & Commercy , 
qui  ne  firent  que  peu  de  réfiftance  } 
enfuite  il  inveftit  Saint  - Dizier , - 
qui  n’avoit  rien  de  tout  -ce  qu’il 
falloit  pour  foutenir  un  fiege , quoi- 
que cette  place  gardât  un  paflàge 
important  fur  la  Marne.  Mais  le 
comte  de  Sancerre  & M.  de  la 
Lande , qui  avoient  acquis  tant 
de  gloire  à la  défenfe  de  Landrecy , 
fe  jetterent  généreufement  dans  la 
ville , réfolus  de  la  conferver  à leur 
maître  jufqu’à  la  derniere  extré- 
mité. L’empereur  qui  fçavoit  de 
quoi  ils  étoient  capables , défef- 
pérant  d’emporter  cette  place  d’em- 
blée , fe  détermina  à l’aflléger  en 
forme  ; &.  comme  il  étoit  dans  fon 
caraétere  de  ne  jamais  abandonner 
une  entreprife  où  il  étoit  une  fois 
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engagé , il  fuivit  celle-ci  avec  plus  — ■ ■ 
d’obftination  que  de  prudence.  1JiM« 

» Les  préparatifs  du  roi  d’Angle- Henri  VIII 
terre  pour  la  campagne , étoient  faits  invertit 
bien  avant  ceux  de  l’empereur  ; mais  Bou*°Snc' 
lie  voulant  ni  attaquer  feul  toutes 
les  forces  de  la  France , ni  laifTer 
fes  troupes  dans  l’inaCtion , Henri 
prit  cette  occafion  de -châtier  les 
Ecoflois , & dépêcha  fa  flotte  avec  , 
une  partie  conlidérable  de  fon  in- 
fanterie fous  le  comte  d’Hertford 
pour  faire  une  defeente  dans  ce 
royaume.  Hertford  exécuta  fes  or- 
dres avec  vigueur , pilla  & brûla 
Edimbourg  & Leith,  fit  du  dégât 
dans  le  pays , & fe  rembarqua  avec 
tant  de  diligence  que  la  flotte  re- 
• joignit  le  roi,  auffi  - tôt  après  fon 

partage  en  France.  L’empereur  qui  Le  14  Jail. 
étoit  alors  occupé  au  fiege  de  faint 
Dizier,  envoya  un  ambaflàdeur  à 
Henri  pour  le  féliciter  de  fon  heu- 
reufe  arrivée  , & le  preiïer  de  mar- 
cher directement  à Paris , félon  les 
termes  de  leur  traité.  Mais  Char- 
les en  employant  fon  temps  & fes 
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forces  à prendre  des  villes  pour  fon 
propre  compte,  donnoit  un  fi  mau-, 
vais  exemple  à fon  allié,  que  celui- 
ci  crut  pouvoir  l’imiter  ■&  s’empa- 
rer aulîi  de  fon  côté  des  places  qui 
étoient  d fa  bienféance.  Sans  aucun 
égard  pour  les  inftances  de  l’em- 
pereur , il  inveftit  aufli-tôt  Boulo- 
gne, 8c  ordonna  au  duc  de  Nor- 
folk de  pouffer  le  liege  de  Mon- 
treuil, quiavoit  été  commencé  avant 
fon  arrivée  par  un  corps  de  Fla- 
mands , joint  à quelques  troupes 
Angloifes.  Mais  tandis  que  Charles 
8c  Henri  s’occupoient  chacun  de 
fon  intérêt  particulier  , la  caufe 
commune  en  fouffroit.  Au  lieu  de 
cette  union  & de  cette  confiance 
fi  néceffaires  à l’exécution  du  grand 
projet  qu’ils  avoient  concerté  , ils 
montrèrent  bien  - tôt  une  jaloufie 
mutuelle,  qui  peu- à- peu  engen- 
dra les  foupçons  & finit  par  une 
haine  ouverte  (a). 


(a)  Herbert, 


\ 
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Cependant  François  à force  de 
foins,  venoif  de  rafTembler  une  1544.* 
armée  qui , par  le  nombre  &:  la  va-  Brave  dé- 
leur  des  troupes  pouvoit  faire  tête  *“*5  Str 
à l’ennemi.  Le  dauphin  en  habile  ^lzIcr* 
général,  évitoit  prudemment  une 
*baraille  dont  la  perte  auroit  mis  le 
royaume  en  danger , & fe  conten- 
toit  de  fatiguer  l’empereur  avec 
des  troupes  légères  , de  couper  le 
chemin  à fes  convois  & de  dévaf- 
ter  le  pays  autour  de  lui.  Malgré 
l’embarras  où  ces  opérations  rédui-  . ‘ 
foient  Charles  , il  pouffoit  tou- 
jours le  fiege  de  Saint  Dizier,  que 
Sancerre  aéfendoit  avec  une  va- 
leur & une  habileté  furprenante; 
cet  officier  foutint  plufieurs  aflauts 
qu’il  repoulfa  tous } & la  mort  du 
brave  la  Lande  , qui  fut  tué  d’un 
coup  de  canon  , n’ébranla  ni  fa 
fermeté  ni  fon  courage.  Après  cinq 
femaines , il  étoit  encore  en  état 
de  tenir  quelque  temps , lorfqu’un  * 
artifice  de  Granvelle  l’obligea  de 
fe  rendre.  Cet  habile  politique 
ayant  intercepté  la  clé  du  chiffte 
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dont  le  duc  de  Guife  fe  fervoit 
dans  fa  correfpondance  avec  San- 
cerre , forgea  une  lettre  au  nom  de 
ce  duc,  qui»autorifoit  le  gouverneur 
à capituler  , fous  prétexte  que  le 
roi  , quoique  très  - fatisfait  de  fa 
conduite,  ne  jugeoit  pas  prudent 
de  rifquer  une  bataille  pour  le  fe- 
courir.  Cette  lettre  fut  portée  dans 
la  ville  de  çnaniere  à ne  donner  au- 
cun foupçon  , & Sancerre  tomba 
dans  le  piege  : mais  en  fe  rendant , 
il  obtint  des  conditions  dignes  de  fa 
valeur  ; entr 'autres  une  lufpenfion 
d’armes  pendant  huit  jours.  Ce  ter- 
me expiré,  il  s’obligeoit  à ouvrir  lui- 
même  les  portes  à l’ennemi , fi  Fran- 
çois dans  cet  intervalle  n’attaquoic 
point  l’armée  impériale  & ne  jettoit 
pas  de  troupes  dans  la  ville  ( a ). 
Ainfi  Sancerre  en  arrêtant  fi  longj- 
temps  l’empereur  devant  une  pla- 
ce de  peu  d’importance  , donna  le 
loifir  à fon  fouverain  de  rafi'embler 


(a)  Brantôme  , tom.  4 , 485. 
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toutes  fes  forces  , & jouit  d’une  — — — 
gloire  allez  rare  dans  un  comman-  ij44. 
aant  fubaïterne  , celle  de  fauver 
fa  patrie. 

. Dès  que  Saint- Dizierfe fut  rendu,  LeiyAoût. 
l’empereur  s’avança  dans  le  cœur  L’empc- 
de  la  Champagne:  mais  l’opiniâtre  rcur  pe“  * 
reliltance  qu  il  venoit  d éprouver  lui^ia  Fran- 
avoit  ôté  toute  efpérance  de  pénétrer  ce. 
jufqu’à  Paris,  en  lui  faifant  preflen- 
tir  ce  que  lui  coûteroit  le  liege  v. 
des  villes  plus  fortes  de  mieux  gar- 
dées. D’ailleurs  la  difficulté  de  pour- 
voir à fes  fubfiftances  , croilîoit  à ^ 
mefure  qu’il  s’éloignoit  de  fes  fron- 
tières. 11  avoir  perdu  une  grande 
partie  de  fes  meilleures  troupes  au 
liege  de  Saint-Dizier  •,  chaque  jour 
elles  diminuoient  dans  des  efear- 
mouches  qu’il  ne  pouvoit  éviter , 

&c  qui  ruinoient  infenliblement  fon 
armée  , fans  amener  une  aétion  dé- 
cilive.  Cependant  la  faifon  s’avan- 
çoit,  de  Charles  n’avoit  pu  gagner 
allez  de  terrein , ni  prendre  des 
■ villes  allez  confidérables  pour  af-  ' 
furer  fes  quartiers  d’hiver  dans  le 
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pays  ennemi  ; fes  foldats  à qui  iî 
iJ44*  devoit  plufieurS  mois  fie  folde, 
étoient  prêts  à fe-  mutiner,  & les 
fonds  lui  manquoient  pour  lès  payer* 
Toutes  ces  conlidérations  le  déter- 
minèrent à écouter  les  ouvertures  de 
paix  que  la  reine  de  France , fa 
fœur , lui  fit  faqre  par  l’entremife 
, fecrete  de  deux  dominicains  , qui 
étoient  leurs  confedeurs.1  En  confé-i 
quence  * des  plénipotentiaires  fa-J 
rent  nommés  des  deux  côtés,  Sc 
cpmmencerent  leurs  conférences  à 
^ Chaude , petit  village  prés  de  Châ- 
lons.  Mais  Charles , loir  qu’il  vou- 
lut faire  un  dernier  effort  contre* 
la  France  , foit  qu’il  ne  cherchât 
qu  un  prétexte  d’abandonner  fort 
allié  & de  conclure  une  paix  fépa- 
rée  , envoya  un  ambaffadeur  à Hen- 
ri pour  le  fomrner  formellement 
d avancer  vers  Paris  félon  les  clau- 
fes  de.  leur  traité.  Tandis  qu’il  at- 
tendoit  la  réponfe  du  roi  d’ Angle-» 
terre  & l’ifTue  des  conférences  de 
Chaude , il  continua  de  marcher  en  * 
avant  maigre  le  manque  de  provi-. 


« ■ 
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fions j enfin,  foie  habileté  ou  bon-  1 . . 
heur  de  fa  part,  foit  qu’il  y eût  1544. 
de  la  négligence  ou  quelque  trahi- 
fon  chez  les  ennemis , il  furprit  d’a- 
* bord  Epernay,  & enfuite  Château- 
Thierri , où  étoient  des  magalins 
co:ifidér#bles.  Dès  qu’on  •fçut  la 
prife  de  ces  deux  villes , dont  la 
derniere  n’eft  qu’à  deux  journées  de 
Paris , la  confternation  fe  répandit 
dans  cette  capitale  fans  défenfe , ou 
l’alarme  s’accrut  à proportion  de 
fon  étendue.  Les  habirans  livrés  au 
défefpoir  , fuyoient  , comme  s’ils 
leuffent  vu  déjà  l’empereur  à lqprs 
portes.  Plufieurs  envoyèrent  leurs 
femmes  & leurs  enfans  à Rouen  par 
la  Seine  y d’autres  à Orléans  & dans 
les  villes  fur  la  Loire.  François  lui 
même  , plus  affligé  de  cet  événe- 
ment que  d’aucun  autre  malheur  de 
fon  régné  , également  fenfible  au 
triomphe  de  fon  rival  prêt  à venir 
l’infulrçr  dans  fa  capitale , & au  dan- 
ger où  tout  fon  royaume  alloit  être 
expofé , ne  put  s’empêcher  dans  le 
premier  ipouyemçnt  de  fa  furpri- 
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ï le  & de  fou  chagrin , de  s’écrier  : 

” O Dieu  ! que  tu  me  fais  payer 
» cher  cette  couronne  que  je  croyois 
» avoir. reçue  de  ta  main  comme 
s>  un  don  (a)  «.  ! Mais  fe.  repro-  * 
chant  bientôt  ce  tranfport  de  dou- 
leur 8c  de  murmure,  il  ajouta  avec 
un  retour  de*j>iété  : » Que  ta  vo- 
» Ion  te  foit  faite  « j 8c  reprenant 
fa  première  tranquillité,  il  donna 
des  ordres  pour  s’oppofer  à l’enne- 
nai.  Le  dauphin  détacha  vers  Paris 
huit  mille  hommes , qui  ranimè- 
rent le  courage  des  habitans.  Il 
jetta  une  forte  garnifon  dans  la 
ville  de  Meaux  , & par  une  marche 
forcée  gagn^  la  Ferte , qui  fe  trou- 
voit  entre  les  impériaux  8c  la  capi- 
tale. . 

L’empereur,  à qui  la  difette  fe 
faifoit  fentir  de  nouveau  , voyant 
que  le  dauphin  évitoit  toujours  la 
bataille , 8c  n’ofant  l’attaquer  dans 
fon  camp  avec  des  troupes  haraf- 


0»)  Brantôme,  tom.  <^381. 


Digitized  by  Googl 


V 


DE  CHARLE  S-Qu  I NT.  71. 

fées  & beaucoup  diminuées , tour-  — — — — 
na  promptement  à droite  & fe  1544, 
retira  vers  Soiflons.  Ce  fut  alors 
qu’ayant  reçu  la  réponfe*  de  Hen- 
ri , qui  refufoit  d’abandonner  le  fie- 
ge  de  Boulogne  & de  Montreuil, 
dont  il  étoit  près  de  fe  rendre  maî- 
tre, Charles  fe  crut  quitte  envers 
-lui  de  toutes  les  conditions  de  leur 
traité , & libre  de  ne  confulter  que 
fon  intérêt.  Il  confentit  donc  à 
renouer ,1a  conférence  que  la  furpri- 
fe  d’Epernay  avoit  rompue.  La  paix 
n’étoit  pas  difficile  à conclure  entre  + 
deux  princes  dont  l’un  la  defiroit 
ardemment,  & l’autre  en  avoit  le 
plus  grand  befoin.  Elle  fut  (ignée  à paîxcon- 
Crefpy , petite  ville  près  de  Meaux , duc  à Crcf* 
le  dix-huit  de  feptembre.  Les  prin-  py» 
cipaux  articles  furent , que  des  deux 
côtés  on  fe  reftifueroit  toutes  les 
conquêtes  faites  dejfuis  la  treve  de 
Nice  ; que  l’empereur  donneroit  en 
mariage  au  duc  d’Orléans , fa  fille 
aînée , ou  la  fécondé  fille  de  fon  r 
frere  Ferdinand } que  fi  c’étoit  la 
fienne , il  lui  céderoit  à titre  de 
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dot , les  provinces  des  Pays  - Bas 
i;44.  en  toute  fouveraineté , £our  pafler 
aux  enfans  mâles  qui  naitroient  de 
ce  mariage  ; que  s’il  préféroit  de 
donner  la  niece , elle  apporteroic 
à fon  mari  l’inveftiture  du  duché 
de  Milan  avec  fes  dépendances  ; 
que  l’empereur  déclareroit  dans 
l’efpace  de  quatre  mois  le  choix 
qu’il  auroit  fait  entre  les  deux  prin- 
cellès  , & que  les  conditions  ref-, 
peétives  pour  la  conclufion  du  ma- 
riage auroient  lieu  dans  un  an , à 
compter  du  jt>ur  de  la  date  du  traité  ; 
qu’aufli-tôt  que  le  duc  d’Orléans  fe- 
roit  en  polFelIîon  des  Pays-Bas  ou 
de  Milan , François  xendroit  au  duc 
de  Savoie  tout  te  qu’il  lui  avoic 

{iris , excepté  Pignerol  &:  Montmé- 
ian  ; que  ce  monarque  renonceroit 
à toutes  fes  prétentions  fur  le  royau- 
me de  Naples,' ou  fur  la  fouverai- 
neté de  la  Flandre  & de  l’Artois; 
& que  Charles  en  retour  abandon- 
neroit  les  fiennes  fur  le  duché  de 
Bourgogne  & le  comté  de  Charo- 
lois  ; que  François  ne  donneroit  au- 
cun 

«• 
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cun  fecours  au  roi  de  Navarre  dans  — — 
fa  retraite  ; enfin  que  les  deux  mo-  1 5 44- 
narques  feroient  conjointement  la 
guerre  aux  Turcs,  8c  que  pour  cet 
objet  le  roi  fourniroir,  quand  il  en 
leroit  requis  par  l’empereur  , 8c 
l’empire,  fix  mille  gendarmes  8c 
dix  mille  hommes  d’infanterie  (a). 

Sans  parler  des  fâcheufes  extré-  Motifs  de 
mités  ou  le  défaut  de  fubfiftances  Charles 
réduifoit  l’armée  impériale,  de  laP°urlacon* 
difficulté  d’alïurer  fa  retraite  , ou C UrC* 
de  l’impoffibilité  de  faire  hiverner 
les  troupes  en  France  , Charles 
avoir  encore  , pour  defirer  de  con- 
clure la  paix  , d’autres  motifs 
cjui , pour  être  plus  indireéts  n’en 
etoient  pas  moins  puiiTans.  Le  pa- 

f>e  étoit  extrêmement  irrité  contre 
ui , tant  des  concédions  faites  aux 
protefians  dans  la  derniere  diete  , 
que  de  la  promeife  qu’il  avoit  don- 
née de  procurer  l’alfemblée  d’un 


(a)  Recueil  des  traités,  tom.  7 , 117, 
Pelins  de  caufis pacis  crepiac.  in  actis  cru* 
dit.  Li-’f  176 i. 

Tome  F.  D 
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concile  & de  permettre  en  Alle- 
magne des  difputes  publiques  fur 
les  points  de  controverfe.  Ces  deux 
prétendus  attentats  fur  la  juridic- 
tion & les  droits  du  faint  fiege  , 
parurent  à Paul  autant  de  facrile- 
ges.  Il  écrivit  à Charles  une  répri- 
mande plutôt  qu’une  lettre.  Le  fty- 
le  en  étoit  fi  hautain  & fi  rempli 
d’amertume  , qu’on  y voyoit  plutôt 
l’envie  de  chercher  querelle  à ce 
prince  que  le  defîr  de  le  ramener. 
Ce  reirentiment  étoit  encore  aigri 
par  la  ligue  de  l’empereur  avec 
Henri.  L’alliance  d’un  hérétique  ex- 
communié par  le  faint  fiege  , étoit 
aux  yeux  du  pape  une  efpece  de 
profanation  aufli  odieufe  que  1 u- 
nion  de  François  avec  Soliman. 
D’un  autre  côté  fon  fils  ôc  fon  pe- 
tit-fils déclamoient  hautement  con- 
tre Charles  , parce  qu’il  avoit  re- 
fufé  qu’on  aliénât  en  leur  faveur 
Parme  & Plaifance , & leur  haine 
contribuoit  à irriter  de  plus  en  plus 
celle  de  Paul.  Ajoutez  à tout  cela 
le  puiffant  appas  des  flateries  5c 
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des  promefles  que  François  ne  cef-  * 
foie  d’employer  auprès  de  ce  pon- 
tife pour  le  gagner.  Quoique  dans 
l’intention  de  conferver  ,fon  fyftê- 
me  de  neutralité  , le  pape  eût  juf- 
cju’alors  étouffé  fon  relfentiment  , 
éludé  les  artifices  de  fa  famille  8c 
réfifté  aux  follicitations  du  roi  de 
France  , on  ne  pouvoit  cependant 
guère  compter  fur  la  fermeté  d’un 
nomme  qui  avoit  à lutter  contre 
fes  paffions , fes  amis  & fon  intérêt. 
Charles  n’ignoroit  point  que  l’u- 
nion du  pape  avec  la  France  , met- 
troit  en  danger  fes  Etats  d’Italie  ; 
il  prévoyoit  que  les  Vénitiens  ne 
manqueroient  pas  de  fuivre  l’e- 
xemple d’un  pontife  , regardé  par- 
les Italiens  comme  un  modèle  de 
politique  j 8c  dans  une  fltuation  où 
il  fupportoit  à peine  le  fardeau  de 
la  guerre  , il  fentoit  qu’une  nou- 
velle ligue  formée  contre  lui  pou- 
voit enfin  l’accabler  (a).  Dans  ce 


1 J4+. 


(a)  Fra-Paolo  , xoo.  Pallavic  , i6j. 
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■— meme  temps-,  les  Turcs  , n’ayant 

1 J44’  point  trouvé  de  réfiftance  en  Hon- 
grie, en  avoient  emporté  prefque 
toutes  les  villes,  & Us  s approchoient 
rapidement  de  l’Autriche  (a).  Mais 
ce  qui  exigeoit  la  principale  atten- 
tion de  l’empereur  , étoit  le  pro- 
grès extraordinaire  de  la  doétrine 
des  réformés  en  Allemagne  , & la 
dangereufe  confédération  formée 
par  les  princes  de  cette  commu- 
nion. Près  de  la  moitié  des  Alle- 
mands avoient  fecoué  le  joug  de 
l’Eglife  catholique  , & la  fidélité  du 
refte  étoit  fort  ébranlée.  La  noblef- 
fe  Autrichienne  avoit  demandé  à 
Ferdinand  le  libre  exercice  du  pro- 
teftantifme  ( b ).  Les  Bohémiens  -qui 
confervoient  toujours  quelque  le- 
mence  de  la  doétrine  de  Jean  Hus, 
favorifoient  ouvertement  les  nou- 
velles opinions.  L’archevêque  de 
Cologne  animé  d’un  zele  rare  parmi 


( a ) Ifhianhaffii , hifl.  Hung,  ijj, 

(£)  Sleid,  *8. 
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lès  eccléfuftiques  , ayoit  déjà  com- 
mencé la  reforme  de  fon  dio- 
cèfe.  Il  n’étoit  donc  pas  polîible  , 
à moins  qu’on  ne  reprimât  à 
propos  cet  efprit  d’innovation  , 
de  prévoir  où  il  pourrait  s’arrê- 
ter. Charles  avoir  été  lui  - même 
témoin , dans  la  derniere  diete  , 
du  ton  décifif  & tranchant  que  les 
proteftans  y avoient  pris.  Il  avoir  vu 
que  pleins  de  confiance  dans  leur 
nombre  &c  leur  union  , ils  dédai- 
gnoient  d’employer  le  ftyle  fou- 
rnis de  leurs  premières  requêtes  , 
&c  qu’ils  pouflToient  la  hardielle  juf- 
qu  a méprifer  ouvertement  le  pa- 
pe , fans  montrer  beaucoup  plus  de 
refpeét  pour  la  dignité  impériale. 
S’il  vouloir  donc  maintenir  l’an- 
cienne religion  , ou  fa  propre  au- 
torité , & ne  pas  fe  contenter  du 
vain  titre  de  chef  de  l’empire  , il 
lui  falloit  faire  un  vigoureux  ef- 
fort , mais  qui  devenoit  impoflîble 
pendant  qu’il  aurait  à foutenir  une 
guerre  au  dehors  contre  un  ennemi 
puilîant. 

D 3 
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**  Tels  étoieijt  les  motifs  de  Char- 
1 J44.  les  pour  faire  la  paix.  Il  avoit  eu 
lad  relie  de  diriger  le  plan  du  trai- 
té de  Crefpy  conformément  à fes 
vues.  Les  conditions  faites  avec 
François  , privoient  le  pape  de  tous 
les  avantages  qu’il  fe  promettoit  en 
préférant  l’amitié  de  ce  monarque 
a celle  cle  l’empereur  } par  l’article 
qui  regardoit  la  guerre  avec  les 
furcs,  Charles  tournoi  t contrefSo- 
iiman  les  armes  d’un  allié  qu’il  lui 
enlevoit } enfin  par  une  claufe  par- 
ticulière qu’on  n’inféra  pas  dans  le 
traité  , de  peur  d’exciter  mal-à- 
propos  des  alarmes  , l’empereur  con- 
vint avec  François  qu’ils  employe- 
roient  tous  deux  leur  crédit  & leur 
pouvoir  à procurer  un  concile  gé- 
néral , pour  affermir  leur  autorité  &c 
détruire  l’héréfie  proteftante  dans 
leurs  Etats.  Ce  dernier  article  ôtoic 
aux  confédérés  de  Smalkalde  toute 
efpérance  de  fecours  de  la  part  du 
roi  de  France  (a).  Mais  ae  peur 


(a)  Seck.  lié.  J , 496. 
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que  leurs  follicitations  ou  la  jalou- 
fie  contre  un  ancien  rival  , ne  fyf-  1544. 
fent  oublier  à François  fes  engage- 
mens , Charles  le  laifla  engagé  dans 
une  guerre  avec  les  Anglois,  qui  le 
mettoit  hors  d’état  de  prendre  au- 
cune part  aux  affaires  d’Allema- 
gne. 

Henri , de  tout  temps  prévenu  d’u-  La  gcer- 
ne  haute  idée  de  fon  importance  & re  commue 
de  Von  pouvoir  , fentit  vivement  *ntrc 
le  ÿeu  d egard  que  lui  avoit  temoi-  l’Angleter- 
gne  l’empereur  en  faifant  la  paix  re. 
lans  fa  participation.  Cependant  il 
trouvoit  dans  la  fituation  aétuelle 
de  fes  affaires  quelque  adouciffe- 
ment  à fon  dépit.  A la  vérité  , les 
troupes  Flamandes  ayant  reçu  l’or- 
dre de  fe  retirer  , il  avoit  été  obli-  lc  i4  sept< 
gé  de  rappeller  le  duc  de  Norfolk 
du  fîege  de  Montreuil  ; mais  d’un 
autre  côté  , Boulogne  s’étoit  rendue 
avant  que  la  négociation  de  Cref- 
py  fût  terminée.  Henri  plein  de  l’or- 
gueil que  lui  infpiroit  la  conquête  , 
étoit  encore  dans  la  chaleur  de  fon 
reffentiment  contre  l’empereur  , 

d4 
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— ,M  1 1 lorfquc  les  AmbalTadeurs  de  Fran- 

ij44.  cois  arrivèrent  avec  des  ouverru-  - 
res  de  paix } de  forte  qu’ils  le  trou- 
vèrent peu  difpofé  à accorder  des 
conditions  juftes  & modérées.  Ses 
prétentions  extravagantes , qu’il  dé- 
clara d’un  ton  de  conquérant, étoient 
que  le  roi  de  France  renonçât  à 
ion  alliance  avec  l’Ecofle  , & lui 
payât  non -feulement  les  arrérages 
de  fes  dettes  anciennes , mais  encore 
le  rembourfement  de  tous  les  frais 
de  la  guerre.  François  , quoiqu’il 
voulût  alfez  iincérement  la  paix 
pour  y faire  de  grands  facrifices  , 
n’ayant  plus  cependant  l’empereur 
à combattre  , rejetta  avec  dédain 
ces  propofitions  ignominieufes. 
Henri  partit  pour  l’Angleterre  , & 
les  hoftilités  continuèrent  entre  les 
deux  nations  (a). 

Le  dauphin  Le  traité  de  Crefpy  Ci  avantageux 

eû  mécon-  aux  François , qu’il  délivroit  cl’un 

teut  de  la 

paix  de ________________ 

Crefpy. 

(a)  Mém  de  Ribicr , tom.  i,  p.  671, 
Herbert,  144. 
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ennemi  déjà  au  cœur  du  royau- 
me , fut  pourtant  cenfuré  haute- 
ment par  le  dauphin , qui  le  regar- 
doit  comme  une  preuve  manifefte 
de  la  prédilection  du  roi  pour  fon 
jeune  frere  le  duc  d’Orléans.  Il  fe 
plaignit  que  fon  pere  facrifioit 
l’honneur  de  l’Etat  & d’anciens 
droits  de  la  couronne  , à l’empref- 
fement  d’établir  un  fils  qui  avoir 
toute  fa  faveur.  Mais  comme  il  n’o- 
foit  rifquer  d’offenfer  le  roi  par 
le  refus  de  ratifier  ce  traité  , & que 
cependant  il  vouloit  pouvoir  récla- 
mer un  jour  toute  aliénation  faite 
à fon  défavantage , il  protefta  fe- 
cretement  en  préfence  de  quelques- 
uns  de  fes  partifans  contre  ce  trai- 
té , déclarant  nul  d’avance  tout  ce 
qu’il  feroit  forcé  de  faire  pour  le 
confirmer.  Le  parlement  de  Toulou- 
fe  fuivit  fon  exemple  , probable- 
ment à l’inftigation  des  créatures  de 
ce  prince  (<z).  Mais  François  ratifia 


(a)  Recueil  des  traités , t.  z , 1 3 y , x}8. 
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cette  paix  avec  la  plus  grande  joie. 
Audi  content  d’avoir  délivré  fes 
fujets  des  malheurs  d’une  invafion 
que  de  la  perfpeétive  d’acquérir 
une  fouveraineté  pour  fon  fécond 
fils , il  ne  crut  pas  acheter  trop 
cher  tant  d’avantages  , en  renon- 
çant à des  acquifitions  illégitimes , à 
des  titres  jufqu’alors  ruineux  & fu- 
neftes  à fa  nation , & à des  droits  qui , 
faute  de  pofieflîon , n’étoient  plus 
d’aucune  valeur.  Charles,  au  temps 
prefcrit  par  le  traité , déclara  l’inten-  ' 
tion  où  il  étoit  de  donner  en  ma- 
riage au  duc  d’Orléans , la  fille  de 
Ferdinand  avec  le  Milanès  (a).  Tout 
fembloit  promettre  la  durée  de  la 
paix  : l’empereur  cruellement  tour- 
menté de  la  goutte , paroilfoit  hors 
d’état  de  faire  aucune  entreprife 
qui  demandât  une  grande  vigueur 
de  corps  ou  d’efprit.  Il  le  fentoit 
lui-même,  ou  du  moins  il  fouhaitoit 
qu’on  le  crût.  Lorfqu’il  étoit  le  plus 


(a)  Recueil  des  traités,  tom.  i,  zxS. 
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accablé  de  cette  maladie  doulou-  m 
reufe  , un  ambaffadeur  de  France 
arriva  à Bruxelles  pour  aflifter  à la 
ratification  de  la  paix.  Charles  li- 
gnant fon  nom  avec  beaucoup  de 
peine,  dit  qu’on  ne  devoir  jpoint 
craindre  qu’il  violât  ce  traite , & 
qu’une  main  qui  pouvoir  â peine 
tenir  une  plume , n’étoit  guere  pro- 
pre à manier  la  lance. 

L’indifpofition  de  l’empereur  le  Dertêins 
retint  plusieurs  mois  à Bruxelles.  ^ l’empc- 
Ce  fut  du  mtins  en  apparence  la.r,cAu«  ur 
caufe  qui  lui  fit  différer  l’exécution  „nc.ema 
du  vafte  plan  qu’il  avoit  formé  pour  ° 
humilier  en  Allemagne  le  parti 
proteftant.  Mais  il  avoit  encore 
d’autres  raifons  de  ce  délai.  Mal- 
gré l’importance  des  motifs  qui  l’a- 
voient  déterminé  a cette  entrepri- 
fe  , la  ligue  formidable  qu’il  avoit 
à combattre , & la  fituation  de  fes 

{>ropres  affaires  le  mertoient  dans 
a néceffité  de  délibérer  mûrement , 
de  procéder  avec  circonfpettion  & 
de  ne  pas  jetter  trop  brufquement 
le  mafque  fous  lequel  il  cachoit  fes 

D <> 
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fentimens  réels  & fes  projets. 
1 5 4 4-  Il  voyoit  les  proteftans  malgré 
leur  confiance  dans  leurs  propres 
forces  , montrer  une  inquiétude 
continuelle  fur  fes  defteins.  Audi 
prompts  à prendre  l’alarme , que 

{>rêts  à fe  défendre  , ils  joignoient 
a jaloufie  d’une  faétion  foible  , à 
l’audace  d’un  parti  puiflant.  D’un 
autre  côté,  l’empereur  , toujours 
einbarrafle  dans  la  guerre  contre 
les  Turcs  & voulant  s’en  déli- 
vrer , avoir  pris  te  parti  d’en- 
voyer à la  Porte  un  ambafiadeur 
chargé  de  propofitions  de  paix  , 
très-foumifes  ; mais  les  refolu- 
tions  de  cette  cour  impérieufe  , 
étoient  incertaines  & avant  de  les 
bien  connoître , c’eût  été  de  la  part 
de  Charles  une  haute  imprudence 
que  d’allumer  le  feu  d’une  guerre 
civile  dans  fes  propres  Etats. 

Le  pape  Dans  cescirconftances,  le  pape  pu- 
convoque  blia , auiTitôt  apres  la  paix  de  Cref- 
,co"cl?e  py,  une  bulle  pour  convoquer  l’af- 
Ticnce  * femblée  d’un  concile  général  à 
Lei^Nov.  Trente  , au  commencement  du 
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printemps , exhortant  tous  les  prin- 
ces  chrétiens  à profiter  dë  l’heureii-  1544. 
fe  tranquillité  de  l’Europe  pour  ex- 
tirper les  héréfies  qui  menaçoient 
de  renverfer  tout  ce  que  le  chrif- 
tianifme  avoit  de  plus  facré.  L’ern-, 
pereur  parut  d’abord  mécontent  de 
cette  précipitation  : cependant  après 
avoir  affeété  de  blâmer  le  pape , afin 
de  mieux  en  impofer , il  approuva  ce 
concile  qui  pouvoit  devenir  utile 
à fes  defifeins  , & non-feulement 
nomma  des  ambafladeurs  pour  y af- 
jfifter  en  fon  nom  , mais  encore  or- 
donna aux  eccléfiaftiques  de  fes 
Etats  de  s’y  rendre  au  temps  pref- 
crit  (a). 

Telles  étoient  les  vues  de  l’em-  154/. 
pereur , lorfqu’après  plufieürs  proro-  Une  diete 
gâtions  la  diete  impériale  s’ouvrit s’aflemble 
a Worms.  Les  proteftans  qui  jouif- f ^orms 
foient  de  la  liberté  de  confcicnce  , C **  arS* 
mais  d’une  maniéré  précaire  fk  fans 
autre  garant  que  le  recès  de  la  der- 


( a ) Fra-Paolo  , 104. 
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îaiere  diete , qui  même  ne  pouvoir 
avoir  de  force  que  jufqu’à  la  tenue 
d’un  concile , fouhaitoient  ardem- 
ment d’établir  cet  important  privi- 
lège fur  un  fondement  folide  & qui 
leur  en  alfurât  la  perpétuité.  Mais 
loin  de  leur  offrir  de  nouvelles  sû- 
retés , les  deux  points  principaux 
que  Ferdinand  propofa  à la  conîidé- 
ration  de  la  diete  , furent  la  conti- 
nuation de  la  guerre  avec  les  Turcs , 
& l’état  de  la  religion.  Il  dit  que 
le  premier  étoit  d’autant  plus  ur- 
gent, que  Soliman  après  avoir  con- 
quis la  plus  grande  partie  de  la  Hon- 
grie étoit  près  de  tomber  fur  les  pro- 
vinces d’Autriche  ; que  l’empereur 
qui,  dès  le  commencement  de  fon 
régné  , aü  rifque  même  de  fa  propre 
vie,  s’étoit  occupé  à repouffer  les 
attaques  de  ce  formidable  Sultan  , 
étoit  toujours  animé  du  même  zele 
& venoit  d’arrêter  volontairement 
le  cours  de  fes  fuccès  en  France , afin 
d’employer  de  concert  avec  fon  an- 
cien rival  toutes  fes  forces  contre 
l’ennemi  commun  de  la  foi  ; qu’il 
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étoit  également  & du  devoir  &c  de 
l’intérêt  de  tous  les  membres  de  1547. 
l’empire  , de  féconder  les  religieux 
efforts  de  leur  chef,  en  lui  fournif- 
fant  des  fecours  dans  ce  befoin  pref- 
fant } qu’à  l’égard  des  controver- 
fes  en  matière  de  religion  , elles 
étoient  fi  embrouillées  & d’une  Ferdinand 
difcuflîon  fi  pénible  , qu’on  ne  pou- 
voit  efpérer  d’en  voir  de  fî  - tôt  (je  e™con_ 
l’ifTue  \ que  les  follicitations  réité-  noître  l’au- 
rées  & la  perfévérance  de  l’empe-  torité  du 
reur  avoient  enfin  obtenu  du  pape  conc‘le. 
la  tenue  d’un  concile  qu’on  denroit 
& demandent  depuis  fi  long-temps } 

& que  le  moment  fixé  pour  cette 
affemblée  étant  arrivé  , les  deux 


partis  dévoient  attendre  fes  dé- 
crets avec  l’intention  de  s’y  fou- 
mettre  comme  aux  décidons  de  Té- 
glife  univerfelle. 

Les  catholiques  de  la  Diete  re- 
çurent cette  déclaration  de  Ferdi- 
nand avec  de  grands  applaudiffe- 
mens,  & répondirent  qu’ils  con- 
fentiroient  à toutes  fes  demandes. 
Mais  les  proteftans  témoignèrent 


» 
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beaucoup  de  furprife  à des  propo- 
fitions  n ouvertement  contraires  au 
recès  de  la  précédente  diete.  Ils  fou- 
tinrent  que  par  l’importance  de 
leur  objet,  les  difcuflions  de  doc- 
trine devaient  être  mifes  les  pre- 
mières en  délibération  ; que  malgré 
les  alarmes  que  caufoient  à toute 
l’Allemagne  les  progrès  des  Turcs, 
l’alTurance  du  libre  exercice  de  leur 
religion  les  tbuchoit  encore  de  plus 
près , & qu’ils  ne  pouvoient  s’en- 
gager dans  une  guerre  étrangère  , 
tandis  que  leur  tranquillité  domef- 
tique  feroit  menacée  j que  cepen- 
dant fi  l’on  vouloit  faire  céder  leurs 
craintes  à cet  égard  , ils  ne  rnontre- 
roient  pas  moins  de  zele  que  leurs 
compatriotes  à repoulfer  l’ennemi 
commun  de  la  chrétienté } mais  que  fi 
le  danger  qu’on  avoit  à craindre  de 
la  part  des  Turcs  étoit  fi  grand  , 
qu’il  ne  permît  point  de  s’occuper 
d’autres  objets  en  ce  moment , ils 
demandoient  au  moins  qu’on  af- 
femblât  incelïamment  une  diete 
pour  décider  en  dernier  refiort  les 

# 


Digitized  by  Google 


T) e Charles-Quint.  8 P 

difputes  de  religion  , & qu’en  me- 
me  temps  le  décret  de  la  première  IJ4J» 
diete  fur  cet  article  eirentiel  , fût 
clairement  expliqué.  Par  le  recès 
de  Spire  on  étoit  convenu  qu’ils 
jouiraient  paisiblement  de  l’exer- 
cice public  de  leur  religion  jufqu’à 
la  convocation  légale  d'un  concile  ; 
mais  le  pape  venant  d’en  indiquer 
un  auquel  Ferdinand  exigeoit  qu’on 
fe  fournît,  ils  commencèrent  à Soup- 
çonner leurs  adverfaires  de  chercher 
à tirer  avantage  de  quelques  termes 
équivoques  du  recès , & d’en  con- 
clure que  le  terme  de  la  liberté  de 
confcience  devoit  expirer  à l’ou- 
verture du  concile.  Pour  prévenir 
une  pareille  interprétation  , ils  re- 
nouvellerent  leurs  proteftations  con- 
tre une  alîemblée  convoquée  hors 
des  limites  de  l’empire , par  la  feule 
autorité  du  pape , &■  à laquelle  il  fe 
réfervoit  le  droit  de  préfider } ils  dé- 
clarèrent que  maigre  la  convocation 
illégale  de  ce  concile , ils  regardoient 
le  recès  de  la  derniere  diete  comme 
étant  encore  dans  toute  fa  force, 

Jufqu’à  ce  moment,  tandis  que 
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P1  l’empereur  avoit  cru  de  fon  intérêr 

d’adoucir  & de  gagner  les  prstef- 
L'empe-  tans , il  avoit  fu  trouver  des  expé- 
reur  arrive  tiieils  p0ur  les  fatisfaire  fur  des  pre- 
a Woims.  tentjons  déraifonnables  en  apparen- 
ce } mais  fes  vues  ayant  entière- 
ment changé , il  avoit  obligé  Fer- 
dinand à s’en  tenir  à fes  premières 
propofitions  , & à ne  rien  accorder 
qui  pût  donner  la  moindre  atteinte 
à la  légitimité  ou  à l’autorité  da 
concile.  Les  réformés  de  leur  côté 
ne  furent  pas  moins  inflexibles,  Sc 
de  part  & d’autre  on  employa  beau- 
coup de  temps  ôc  d’effoYts  à fe  bien 
convaincre  que  la  conciliation  étoit 
te  i ; Mai.  impoflible.  La  préfence  même  de 
l’empereur,  qui  , après  fa  guérifon 
fe  rendit  à Worms  , ne  contribua 
pas  à rendre  les  proteftans  plus 
dociles  : perfuadés  qu’ils  foutenoient 
la  caufe  de  Dieu  & de  la  vérité  , 
également  fupérieurs  à l’appas  de 
l’intérêt  & aux  imprefllons  de  la 
crainte,  foit  que  l’empereur  redou- 
blât fes  follicitations  , foit  qu’il 
laifsât  entrevoir  fes  defleins  mena* 
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çans , il  ne  fit  qu’accroître  leur  har- 
diefie.  Ils  déclarèrent  enfin  ouver- 
tement qu’ils  ne  daigneroient  pas 
faire  leur  apologie  dans  un  concile  , 
convoqué , non  pour  examiner  leur 
doéfcrine , mais  pour  la  condamner  ; 
qu’ils  regardoient  comme  nulle 
une  aflemblée  dirigée  par  l’autori- 
té d’un  pontife  , qui  s’étoit  ôté  le 
droit  de  les  juger  en  qualifiant  d’a- 
vance d’hérefie  leurs  opinions,  & en 
abufant  d’un  pouvoir  ufurpé  pour 
les  accabler  du  poids  de  fes  cenfu- 
res  (a). 

Pendant  que  les  proteftans , tou- 
jours plus  fermes  dans  leur  union , re- 
fufoient  toute  communication  avec 
le  concile  , & des  fecours  à l’empe- 
reur contre  les  T urcs , Maurice  de  Sa- 
xe fe  montra  feul  prêt  à fatisfaire  les 
defirs  de  ce  prince,*  Malgré  fon  at- 
tachement inviolable  pour  la  réfor- 
mation  , affe&ant  une  modération 


( a ) Sleid.  34Î  , &c.  Seck.  3 , 543  , &c. 
Thuan,  hifi.  lib.  1 , p 56. 
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Les  ProteC 
tans  refu- 
fcnt  d’avoir 
aucune 
communi- 
càtion  avec 
le  concile. 


Conduite 
de  Maurice 
de  Saxe 
dans  la  dic- 
te. 
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-m  r — utile  à fes  vues , il  confirma  de  plus 

ij4 J*  en  plus  l’empereur  dans  les  préven- 
tions qu’il  lui  avoit  infpirées  en  fa 
faveur  ; &c  par-là  , il  fe  fraya  le  che- 
min à l’exécution  des  grands  def- 
feins  que  méditoit  fans  celle  fon 
ame  aétive  & ambitieufe  (a).  Son 
exemple  n’eut  pourtant  que  très- 
peu  d’influence  fur  les  autres  pro- 
teftans;  &c  Charles  comprit  qu’il 
ne  pouvoir  efpérer  ni  d’en  tirer  des 
fecours  pour  la  guerre  contre  les 
Turcs,  ni  de  calmer  leurs  crain- 
tes & leur  défiance  fur  l’article  de  - 
leur  religion.  Mais  fes  projets  n’é- 
tant pas  encore  mûrs , ni  fes  prépara- 
tifs allez  avancés  pour  les  forcer  à l’o- 
béiflance  ou  pour  châtier  leur  obfti- 
nation , il  eut  l’adrefle  de  cacher  fes 
intentions'.  Dans  le  deflein  de  leur 
donner  de  la  confiance  , il  indiqua 
pour  le  commencement  de  l’année 
fuivante  , une  diete  à Ratisbonne 
où  fe  décideroient  les  points  con- 


(a)  Scck.  j , J71. 
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teftés  au  moyen  des  conférences 
d’un  certain  nombre  d’eccléfiafti- 
ques  de  chaque  parti  qui  dévoient 
s’y  rendre  (tf). 

Mais  quelque  envie  qu’eût  l’em-  LcsProteC 
pereur  d’en  impofer  aux  proteftans  tanS  com; 
par  ces  apparences  de  modération  , 1 

il  n’étoit  pas  capable  d’une  diffimu-  lempereur. 
lation  allez  confiante  pour  leur  dé- 
rober fes  dangereux  delfeins.  Her- 
mant,  comte  de  Wied  , archevê- 
que 8c  éleéleur  de  Cologne , pré- 
lat recommandable  par  fes  vertus 
8c  par  une  antique  fimplicité  de 
mœurs , mais  d’ailleurs  aulîi  peu 
fçavant  que  tous  les  nobles  qui  pof- 
fédoient  alors  les  grands  bénéfices 
de  l’Allemagne  , etoit  devenu  un 
profélite  de  la  doélrine  des  réfor- 
mateurs. 11  avoir  commencé  , dès 
l’année  1543,  avec  l’alîiftance  de 
Mélanchton  8c  de  Bucer , à abolir 
l’ancien  culte  dans  fon  dioccfe  , 
pour  y introduire  celui  des  pro- 


slcid.  351. 


Digitized  by  Google 


«>4  L’  H I S T O I R E 


teftans.  Les  chanoines  de  Ja  ca- 
J/4J*  thédrale  , prévenus  contre  cet  ef- 
prit  d’innovation  , & Tentant  com- 
bien l’égalité  évangélique  de  la 
nouvelle  fcéte  feroit  préjudiciable 
à leurs  dignités  & à leurs  richeiTes  , 
s’oppoferent  aux  entreprifes  inouïes 
de  leur  archevêque  , avec  toute  la 
chaleur  que  l’intérêt  pouvoit  ajou- 
ter à leur  zele  pour  les  anciennes 
inftitutions.  Ce  prélat  ne  voyant 
dans  les  obftacles  qu’il  rencontroit  , 
qu’une  nouvelle  preuve  de  la  né- 
cedité  d’établir  la  réformation  , ne 
fe  relâcha  ni  dans  fa  réfolution  ni 
dans  fa  fermeté.  Enfin  les  chanoi- 
nes ayant  éprouvé  l’inutilité  de 
leur  réfiftance  , protefterent  folen- 
nellement  contre  les  entreprifes  de 
leur  archevêque , & en  appelèrent 
au  pape  & à l’empereur , l’un  fon 
juge  ecdéfiaftique  , & l’autre  fon 
feigneur  temporel.  Cet  appel  fut  por- 
té devant  l’empereur  pendant  qu’il 
étoit  à Worms  ; il  prit  aufli  - tôt 
les  chanoines  de  Cologne  fous  fa 
protection , leur  enjoignant  de  pro- 
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céder  en  toute  rigueur  contre  ceux 
qui  oferoient  fecouer  le  joug  de 
1 eglife  Romaine  , défendit  à l’ar- 
chevêque de  faire  aucune  innova- 
tion dans  fon  diocèfe , & le  fomma 
de  comparoître  à Bruxelles  dans 
l’efpace  de  trente  jours  pour  y ré- 
pondre eux  accufatiolis  intentées 
contre  lui  (a).  \ 

Charles  ne  fe  contenta  pas  de  ma- 
nifefter  aux  proteftans  fes  fentimens 
de  haine  par  ce  coup  d’autorité  j il 
perfécuta  fans  relâche  dans  fes  Etats 
héréditaires  des  Pays-Bas  , tout  ce 
qui  étoit  fufpeét  de  luthéranifme. 
Dès  fon  arrivée  à Worms , il  im- 
pofa  lilence  aux  prédicateurs  protef- 
tans de  cette  ville.  Il  fouffrit  même 
que  dans  la  chaire  de  fa  propre  cha- 
pelle, un  moine  Italien  déclamât 
contre  les  luthériens , & le  défignât 
comme  élu  de  Dieu  pour  extermi- 
ner leur  dangereufe  héréfîe.  En  mê- 


(ü)  Slcid.  j 10,  340,  351.  Seckend,  3, 
44 J » 55 3- 
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me  temps  il  dépêcha  à Conftanti- 
nople  l’ambafiade  dont  on  a déjà 
parlé  avec  des  ouvertures  de  paix, 
atin  de  fe  délivrer  de  toute  appré- 
henfion  du  côté  des  Turcs.  Ni  ces 
démarches  ni  leurs  dangereufes  con- 
féquences  ne  purent  échapper  à 
l’inquiete  curiofité  des  proteltans  j 
leurs  alarmes  fe  réveillèrent  , ÔC 
leur  vigilance  s’accrut  à proportion 
du  péril. 

Mort  du  dépendant  la  fortune  de  Char- 
duc  d’Or-  les,  qui  dominoit  en  toute  occafion 
léans.  celle  de  fon  rival,  le  rira  d'un  mau- 
vais pas  dont  toute  fa  fagacité  ÔC 
fon  adrefie  n’auroient  pu  le  déga- 
Lc  8 Sept.  ger*  Le  duc  d’Orléans , dans  le  temps 
même  où  il  devoit  époufer  la  hile 
de  Ferdinand  ôc  prendre  polleflîon 
du  Milanès  , mourut  d’une  lievre 
maligne.  Cet  événement  délivra 
l’empereur  de  l'obligation  d’aban- 
donner une  province  fi  importante 
a fon  ennemi , ou  de  la  honte  de 
manquer  à un  engagement  récent 
& folennel  , dont  la  violation  au- 
roit  bien-tôt  occafionné  une  ruptu- 
re 
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te  avec  la  France.  11  afteéta  pourtant 
de  témoigner  beaucoup  de  chagrin 
de  la  mort  prématurée  d’un  jeune 
prince  qui  devoit  lui  être  allié  de 
fi  près  ÿ mais  il  évita  foigneufe- 
ment  d’entrer  dans  de  nouvelles 
difculîïons  fur  le  Milanès  , & ne 
voulut  jamais  qu’on  changeât  rien 
au  traité  de  Crefpy , malgré  les  in- 
fiances  de  François  , qui  deman- 
doit  quelques  dédommagemens  des 
avantages  qu’il  avoit  perdus  par  la 
mort  de  fon  fils.  Dans  les  temps 
glorieux  & floriflans  du  régné  de 
ce  monarque  , une  déclaration  de 
guerre  auroit  fans  doute  bientôt  fuivi 
cet  injufte  refus  j mais  l’affoiblifle- 
ment  de  fa  fanté,  l’épuifement  de 
fon  royaume  , &c  la  nécefiité  de 
repoutfèr  les  forces  de  l’Angleter- 
re , l’obligerent  de  difiimuler  fon 
relfentiment  & de  remettre  fes 
projets  de  vengeance  à un  moment 
plus  favorable.  Cependant  comme 
le  duc  de  Savoie  ne  devoit  recou- 
vrer fes  Etats  que  par  les  condi- 
tions du  mariage  ftipulé  dans  le 
Tome  V.  E 
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>■■■*—»  traité  de  Crefpy , les  droits  ou  les 
prétentions  de  la  France  anéantirent 
les*  efpérances  de  ce  malheureux 
• prince , & refterent  à cette  couronne 
pour  fervir  de  prétextes  à de  nouvel- 
les guerres  (a). 

. En  effet  les  confédérés  de  Smal- 
kalde  fe  flattèrent  que  les  alterca- 
tions qui  alloient  fuivre  la  mort  du 
duc  d’Orléans  produiroient  une  rup- 
ture entre  les  deux  monarques , 
leur  laifferoient  le  temps  de  refpi- 
rer  } mais  ils  fe  trompèrent  dans 
cette  conjecture , comme  dans  celle 
qu’ils  formèrent  fur  un  événement 
qui  fembloit  être  le  prélude  d’une 
querelle  entre  l’empereur  & le  pa- 
Le  pape  pe.  La  paillon  de  Paul  pour  l’agran- 
donne  à diflément  de  fa  famille  , croifloit 
ck  fvec  l’âge , d’autant  plus  qu’il  voyoic 
Parme  & de  *a  dignité  & la  puillance  atta- 
Plaifance.  chées  à la  tiare  décliner  de  jour 
en  jour.  Comme  il  favoit  que  Pem- 


(a)  Belcarius  , comment.  7 6$.  Paruta, 
hift.  venet.  4 , p . 177. 
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pereur  ne  fe  prêteroit  pas  aux 
vues  de  fon  ambition  , il  hafar- 
da , au  rifque  d’offenfer  ce  monar- 
que , de  donner  à fon  fils  Pierre- 
Louis  , rinveftiture  de  Parme  8c  de 
Plaifance.  Cette  élévation  fingulie- 
re  d’un  homme  dont  la  naiilance 
illégitime  etoit  une  tache  pour  le 
pape , 8c  dont  la  vie  licencieufe  ex- 
citoit  l’indignation  de  tous  les  hon- 
nêtes gens  , caufa  un  fcandale  uni-, 
verfel,  fur-tout  dans  un  moment  ou 
la  plus  grande  partie  de  l’Europe 
déclamoit  ouvertement  contre  les 
moeurs  corrompues  8c  le  pouvoir 
exorbitant  du  clergé  , défordres 
fi  criants  qu’un  des  principaux  ob- 
jets de  l’alî'èmblée  du  concile  étoit 
de  les  réformer.  Quelques  cardi- 
naux attachés  à l’empereur  firent 
des  remontrances  à Paul  fur  cette 
aliénation  indécente  du  patrimoine 
de  i’églife.  L’ambalfadeur  d’Eljaa- 
gne  ne  voulut  pas  être  préfent 
a la  folennité  de  cette  inftallation } 
8c  Charles  refufa  nettement  de  con- 
firmer l’aéte  de  l’inveftiture , fous 

E 2. 
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prétexte  que  Parme  & Plaifance  fai-* 
, „ . . foient  partie  du  Milanès.  Mais  l’env 

r0  1 J 

pereur  & le  pape  y tous  deux  atten- 
tifs aux  affaires  d’Allemagne  , facri- 
' fiant  leurs  pallions  particulières  à la 
caufe  publique  , étouffèrent  leur  ja- 
loufie  & leur  relfentiment  pour  s’oc- 
cuper d’intérêts  qu’ils  jugèoient  d’une 
plus  grande  importance  (a). 

Henri  de  V ers  le  même  temps  , la  paix 
Brunfwick  l’Allemagne  fut  interrompue 

o uerre  en  Par  une  inva^on  de  Henri  duc  de 
Allemagne,  Brunfwiclç.  Ce  prince  , privé  de 
fes  Etats  que  l’empeteur  tenoit  en 
fequeftre  jufqu’à  ce  qu’on  eût  ac- 
commodé fes  différends  avec  les  con* 
fédérés  de  Smalkalde , avoit  cepen- 
dant un  fi  grand  crédit  en  Alle- 
magne , qu’il  s’engagea  d’y  lever 
un  corps  confidérable  de  troupes: 
pour  le  fervice  du  roi  de  France 
contre  l’Angleterre.  François  four- 
nit l’argent  d’avance  j les  troupes 


(a)  Paruta  , hift.  yenet.  4,  178.  Pal- 
lavic,  180. 
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Furent  levées  : mais  au  lieu  de  les  1 
conduire  en  France  , le  duc  de 
Brunfwick  entra  tout-à-coup  à la 
tête  de  ce  corps  dans  fes  propres 
Etats  , efpérant  de  les  recouvrer , 
avant  qu’on  pût  lui  oppofer  une- 
armée.  Cette  attaqua  inattendue 
fiirprit  les  confédérés , & François 
fut  encore  plus  étonné  d’un  arti- 
fice fi  bas  &c  fi  indigne  d’un  prin- 
ce. Mais  le  landgrave  de  Hefie  af- 
fembla  avec  une  promptitude  in- 
croyable tout  ce  qu’il  put  de  fol* 
dats  pour  arrêter  les  progrès  des 
troupes  indifciplinées  de  Henri. 
Bientôt  , avec  le  fecours  de  fon 
gendre  Maurice  & quelques  ren- 
forts de  l’éle&eur  de  Saxe  , il  rem- 
porta plufieurs  avantages  fur  l’en- 
nemi. Le  duc  , prompt  & hardi  à 
former  des  projets  , mais  foible 
&c  irréfolu  dans  l’exécution  , fut 
obligé  de  fe  rendre  lui- même  à 
difcrétion  avec  fon  fils  aîné.  Il  ref- 
ta  confiné  dans  une  étroite  prifon 
jufqu’à  ce  qu’un  changement  dans 
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L.-1.  — ~ la  fituation  des  affaires  lui  rendit  la 
liberté  (a), 

if4^-  Le  fuccès  du  landgrave  accrut 
Reforma- |a  réputation  des  armes  des  Pro- 

tion  u Pa-  te^-ans  ja  réformation  du  Pa- 

Aatinat.  . . 11  r 

latmat  donna  une  nouvelle  force 

à leur  parti.  Frédéric , qui  avoit  fuc- 
cédé  à fon  frere  Louis  dans  cet 
éleéborat , après  avoir  été  foupçon- 
né  depuis  long-temps  d’un  pencnant 
fecret  pour  la  doétrine  des  Réfor- 
més , ne  balança  jolus  à le  mon- 
trer ouvertement  des  qu’il  fut  fou- 
verain.  Cependant  comme  il  efpé- 
roit  que  le  fruit  de  tant  de  dietes , 
de  conférences  & de  négociations  , 
ameneroit  enfin  l’établillement  de 
fa  religion , il  n’ofa  d’abord  tenter 
aucune  innovation  publique  dans 
fes  Etats mais  las  d’une  attente 
Le  10  Janv.  inutile  , il  crut  qu’il  étoit  enfin 
obligé  de  foutenir  de  toute  fon 
autorité  la  doétrine  qu’il  approu- 
voit  , & de  fe  rendre  aux  vœux 


(a)  Sleid.  jji.  Seck.  j,  *67. 
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de  fes  fujets , qui , par  leur  com-  11  r 
merce  avec  les  Etats  proteftans  , 
s’étoient  univerfellement  imbus  de 
leurs  opinions.  Comme  la  chaleur 
&:  l’impétuofîté  des  premiers  efforts 
de  la  réformation , s’étoient  un  peu 
ralenties  , le  changement  du  Pala-  • 
tinat  fe  fit  avec  beaucoup  d’ordre 
& de  régularité  ; l’ancien  culte  fut  i 
aboli , & le  nouveau  s’introduifît 
fans  violence  & fans  aucun  trou- 
ble. Quoique  Frédéric  adoptât  les 
dogmes  des  Proteftans  , il  imita 
l’exemple  de  Maurice , & ne  vou- 
lut point  entrer  dans  la  ligue  de 
Srhalkalde  (æ). 

Quelques  femaines  avant  la  ré-^JLe  concile 
volution  arrivée  dans  le  Palatinat , s’affemble 
le  concile  général  s’ouvrit  à Trente  » a Trentc> 
avec  les  folennités  d’ufage.  Les  Etats 
Catholiques  mettoient  toutes  leurs 
efpérances  dans  cette  affemblée  , & 
dès  le  commencement  des  troubles 
de  l’églife , ils  l’avoient  regardée 


(a)  Sleid , 6.  Scck.  1.  y,  616. 

f4 
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ÜTTT?  comme  le  meilleur  remede  qu’on 
i;4 6.  y pût  appliquer  } mais  beaucoup  de 
gens  craignoient  qu’il  ne  fût  trop 
tard  , & qu’un  mal  qui  avoit  fait 
de  fi  violens  progrès  pendant  28  ans , 
11e  fût  trop  invétéré.  Quoique  le 
pape , par  fa  derniere  bulle  de  con- 
vocation , eût  fixé  la  première  féan- 
ce  du  concile  au  mois  de  Mars  , 
il  avoit  des  vues  fi  différentes  de 
celles  de  l’empereur  , que  l’année 
fe  pafTa  prefque  toute  entière  en 
négociations.  Charles  prévoyant  que 
la  rigueur  des  décrets  du  concile 
mettrait  les  Proteftans  fur  la  dé- 
fend ve  & porterait  peut-être  leur 
reffentiment  à quelque  réfolution 
défefpérée  , faifoit  tous  fes  efforts 
pour  la  différer,  jufqti’à  ce  que  fes 
préparatifs  l’etifTent  mis  en  état  d’en 
ioutenir  les  décidons  par  la  force 
des  armes.  D’un  autre  côté  le  pa- 

Î>e , qui  s’étoit  prefTé  d’envoyer  fes 
égats  à Trente  pour  y préfider  en 
fon  nom  , craignoit  d’expofer  au 
mépris  fon  autorité , ou  de  faire 
fufpeéter  fes  intentions  , fi  , dans 
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un  moment  où  le  danger  de  l’églife  -- 

demandoit  des  remedes  prompts  & 
vigoureux  , les  peres  du  concile  de- 
meuroient  dans  l’inaétion.  Il  infifta 
donc  avec  Charles , ou  pour  trans- 
porter cette  aflemblée  dans  quel- 
que ville  d’Italie  , ou  pour  en  fuf- 
pendre  les  opérations  pendant  quel- 
que temps , ou  bien  enfin  pour  l’au- 
torifer  à commencer  fur-le-champ 
fes  délibérations.  L’empereur  rejet- 
ta  les  deux  premières  propofitions 
comme  également  offenfantes  pour 
les  Allemands , & proteftans  & ca- 
tholiques } mais  Tentant  qu’il  étoit 
’impofiible  d’éluder  la  derniere , il 
fe  reftreignoit  à demander  qu’on  % 
travaillât  dans  le  concile  à la  ré- 
forme des  défordres  de  l’églife  , 
avant  de  procéder  à l’examen  ou  à 
la  décifion  des  articles  de  foi. 

C’étoit  précifément  ce  que  la  cour 
de  Rome  craignoit  le  plus } & le  but 
de  tous  ces  artifices  étoit  d’éviter  une 
recherche  L dangereufe.  Paul , quoi- 
qu’il eût  été  moins  inflexible  que 
queues  • uns  de  fes  prédécef- 
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■"  1 feurs  fur  la  convocation  d’un  con- 
i f+6.  cile  , n’en  étoit  pas  moins  jaloux 
de  fon  autorité.  Il  prelTentoit  qu’un 
pareil  début  feroit  un  fujet  de 
triomphe  pour  les  hérétiques.  11 
appréhendoit  tout  ce  qui  pouvoit 
s’enfuivre  d’humiliant  ou  de  fu- 
nefte  pour  le  Saint-Siege , fi  le  con- 
cile regardoit  la  réforme  des  abus 
comme  fon  unique  affaire , &c  fi 
les  prélats  du  fécond  ordre  pou- 
voient,  au  gré  de  leurs  defirs  &c  de 
leur  humeur  , prefcrire  des  loix  à 
ceux  c|ui , par  la  puifiance  & les 
dignités , étoient  au-deffus  d’eux. 
Ainfi  fans  écouter  les  propofitions 
infidieufes  de  l’empereur  , il  donna 
des  inftruétions  à fes  légats  pour 
ouvrir  le  concile. 

Lei8  Janv.  La  première  feflion  fe  pafTa  en 

Opérations  pures  formalités.  Dans  la  fuivante 
«lu  concile.  on  convint  que  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  preflant  étoit  de  drefler 
une  confefiion  de  foi  qui  contien- 
droit  tous  les  articles  dont  Péglife 
©rdonnoit  la  croyance , mais  qu’en 
même-temps  on  porteroit  fon  at- 
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tention  fur  les  moyens  de  réformer 
les  mœurs  & la  difcipline  du  cler- 
gé. Ce  premier  pas , qui  montroit 
déjà  quel  feroit  le  fruit  du  concile , 
le  ton  impérieux  des  légats  qui  y 
préddoient , la  déférence  aveu- 
gle de  la  plupart  des  membres  qui 
luivoient  Pimpulfion  des  chers  , 
firent  prévoir  aifément  aux  Protef- 
tans  à quelles  décidons  ils  dévoient 
s’attendre.  Ils  furent  étonnés  ce- 
pendant de  voir  quarante  prélats  , 
( car  il  n’y  en  avoit  pas  un  plus  grand 
nombre  au  concile  ) , s’arroger  l’au- 
torité de  repréfentans  de  leglife 
univerfelle  , & juger  en  fon  nom 
les  points  les  plus  importans  de 
la  foi.  Frappée  elle-même  de  cette 
indécence  & du  ridicule  qui  pou- 
voir en  réfulter  , l’afTemblée  fut 
très  - lente  dans  fes  opérations  , 
&c  pendant  quelque  temps  elle  n’y 
procéda  que  d’une  manière  foible 
8c  languiflante  (a).  Dès  que  les 


(a)  Fra-  Paolo  , 110,  &c.  Pallavic. 
p.  180,  &c. 
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ST"Tr^B  confédérés  de  Smalkalde  eurent  ap- 
154^.  pris  l’ouverture  du  concile,  ils  pu- 
blièrent un  long  manifefte  conte- 
nant de  nouvelles  proteftations  con- 
tre cette  aflemblée  & les  raifons 
qui  les  déterminoient  à ne  point 
reconnoître  fa  jurifdiétion  (æ).  Ce- 
pendant le  pape  6c  l’empereur  s’em- 
barralfoient  n peu  d’en  prelfer  les 
opérations  , qu’on  s’apperçut  aifé- 
ment  qu’ils  étoient  occupés  de  quel- 
qu’interêt  de  plus  grande  confé- 
quence. 

Appréhcn-  Mais  les  Proteftans  ne  pouvoient 
fions  des  être  tranquilles  fpeétateurs  des  mou- 
Proteftans.  vemens  du  pontife  6c  de  Charles  j 
leurs  foupçons  croilfoient  de  jour 
9 en  jour , par  les  avis  qu’ils  rece- 
voient  de  tous  côtés  , des  trames 

3u’on  ourdiÜoit  contr’eux.  Le  roi 
'Angleterre  les  informa  que  l’em- 
pereur réfolu  depuis  long-temps  de 
détruire  leur  feéte  , ne  manque- 
roit  pas  de  faifir  cet  intervalle  du 


(a)  Seck.  1 ) , <>(;  t , &c. 
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repos  de  l’Allemagne  , comme  la 
conjoncture  la  plus  favorable  pour  1546* 
l’exécution  de  Ion  deflein.  Les  né- 
gocians  d’Ausbourg , qui  étoit  dès- 
lors  une  ville  du  plus  grand  com- 
merce , furent  avertis  par  leurs  cor- 
refpondans  d’Italie , dont  quelques- 
uns  favorifoient  fecrettement  le  pro- 
teftantifme  ( a ) , que  le  pape  & 
l’empereur  préparoient  contre  les 
Réformes  une  d«igere*ufe  confé- 
dération. Ils  reçurent  en  même- 
temps  des  Pays-Bas  l’avis  que  Char- 
les avoit  donné . des  ordres  d’y 
lever  des  troupes  ainfi  que  dans 
d’autres  parties  de  fes  Etats , mais 
avec  toutes  fortes  de  précautions 
pour  cacher  fes  mefures.  Tous  ces 
avis  réveillant  les  défiances  & la 
vigilance  des  Proteftans , ne  leur  laif- 
ferent  aucun  doute  fur  les  intentions 
de  l’empereur  j ils  prirent  l’alarme  j Leurs 
les  députés  de  la  ligue  de  Smal-^‘^ra" 
Laide  s’aflèmblerent  à Francfort , & nons’ 


1^6. 
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ï fe  communiquant  mutuellement 
leurs  informations , ils  fe  convain- 
quirent de  plus  en  plus  du  danger 
qui  les  menaçoit.  Cependant  leur 
union  n’étoit  pas  autli  folide  que 
l’exigeoient  leur  fîtuation  & les  pré-  , 

f>aratifs  de  leurs  ennemis.  Cette 
igue  fubfiftoit  déjà  depuis  dix  ans  ; 
mais  les  territoires  de  la  plupart 
des  princes  confédérés  étoieht  en- 
clavés les  uns  da®s  les  autres  \ des 
mariages  entre  leurs  familles , . des 
alliances  & des  contrats  de  diffé- 
rente efpece  avoient , félon  la  cou- 
tume d’Allemagne,  établi  des  droits 
tk  des  prétentions  réciproques  ; 

& c’étoient  autant  de  fujets  inévi- 
’ tables  de  jaloufie  & de  difcorde. 
Les  uns,  attachés  au  duc  de  Brunf- 
vick,  en  vouloient  ouvertement  au 
landgrave  , de  la  rigueur  qu’il  avoit 
exercée  contre  ce  prince  aufîl  mal- 
heureux qu’imprudent.  D’autres  ac- 
cufoient  l’éleéteur  de  Saxe  & le 
landgrave,  qui  étoient  les  chefs  de 
la  ligue , d’avoir  par  leurs  profu- 
fions  ou  leur  manque  d’économie. 


— • *»  J 

Digitized  by  Google 


de  Charles-Quint.  III 

engagé  les  confédérés  dans  des  dé-"*^"^ 
penfes  inutiles  & exhorbitantes.  Ces  i jr*. 
deux  grands  princes  qui  , par  la 
fupériorité  de  leur  puiflance  & de 
leur  autorité  , gouvernoient  entiè- 
rement le  corps  de  la  confédération , 
avoient  pourtant  des  vues  fi  diffé- 
rentes , que  toutes  leurs  opérations 
languirent  au  moment  où  elles 
avoient  befoin  de  la  plus  prompte 
vigueur.  Le  langrave  étoit  un  hom- 
me violent  & d’un  caraétere  entre- 
prenant ; mais  , comme  fon  zele 
pour  fa  religion  ne  lui  faifoit 
point  oublier  les  intérêts  de  la 
politique  , il  foutint  que  dans  le 
danger  'inévitable  dont  ils  étoient 
menacés , ils  n'avoient  pas  de  plus 
sûr  moyen  de  s’en  garantir  que  de 
rechercher  la  proteébion  des  rois* 
de  France  & d’Angleterre  , ou  de 
s’allier  avec  les  cantons  Proteftans 
de  la  SuifTe  , dont  ils  pouvoient 
tirer  une  afliftance  telle  que  le  de- 
jnandoit  leur  fituation.  L’éleéteur 
*d’un  autre  côté , qui  avoit  plus  de 
droiture  qu’aucun  prince  de  ce  fié- 
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- ■ cle  , ne  manquoit  pas  de  talens 
pour  gouverner  fagement  dans  des 
temps  de  tranquillité } mais  il  avoir 
une  vénération  fuperftitieufe  pour 
la  doétrine  de  Luther  , 8c  portoit 
le  fanatifme  pour  tous  fes  dogmes 
jufqua  détefter  toute  alliance  avec 
ceux  dont  la  croyance  eût  difléré  de 
la  fienne  fur  un  feul  article.  Ainfi 
fon  entêtement  pour  le  luthéranif- 
me  le  rendoit  incapable  de  le  dé- 
fendre dans  des  temps  de  troubles 
8c  de  danger.  Sans  doute  il  pen- 
foit  que  les  intérêts  de  religion 
dévoient  fe  traiter  par  des  maxi- 
mes 8c  des  principes  bien  différens 
de  ceux  de  la  prudence  humaine  ; 

8c  fe  taillant  égarer  par  les  opi- 
nions de  Luther  , qui  non- feule- 
raient ignoroit  les  réglés  de  la  po- 
litique, mais  les  méprifoit,  il  mon- 
tra fouvent  une  inflexibilité  d’ef- 
prit  , qui  devint  préjudiciable  au 
parti  même  qu’il  vouloir  foutenir. 
<juidé  dans  cette  occafion  par  ta  ' 
morale  févere  de  ce  réformateur 
il  refufa  d’entrer  en  alliance  avec 


Digitized  by  Google 


DH  CHARLES-QUI  NT.  1 1 3 

François , fous  prétexte  qu’il  perfé- 
cutoit  le  parti  de  la  vérité , de  s’at- 
racher  au  parti  de  Henri  qu’il  re- 
gardoit  comme  aufli  impie  que 
le  pape  , & même  de  s’allier  avec 
les  Suifles , parce  qu’ils  n’étoient  pas 
de  fon  fentiment  dans  quelques  ar- 
ticles de  foi  qui  lui  paroiffoient 
effentiels.  Cette  différence  dans  la 
façon  de  penfer  fur  un  objet  de 
cette  importance  , produilit  l’effet 
qu’on  en  devoit  attendre.  On  fe 
blâmoit  & 011  fe  condamnoit  fecré- 
tement  de  part  & d’autre.  Fe  land- 
grave ne  voyoit  dans  l’éledeur 
qu’un  efprit  rétréci  par  des  préju- 
gés indignes  d’un  prince  appellé  à 
jouer  le  premier 'rôle  fur  un  grand 
théâtre.  L’éledeur  accufoit  le  land- 
grave de  principes  relâchés  ik  de 
vues  d’ambition  , qui  s’accordoient 
mal  avec  les  intérêts  facrcs  de  la 
cnufe  où  ils  fe  trouvoien?  engagés. 
M.iis  quoique  les  fcrupnles  de  l’é- 
ledeilr  euffenr  fut  perdre  le  mo- 
ment de  tirer  des  fecouts  du  de- 
hors , & que  la  jaloufie  & le  mé- 
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f ' ' contentement  des  autres  princes 
enflent  empêché  de  renouveller  la 
ligue  dont  le  terme  étoit  fur  le 
point  d’expirer , cependant  le  fen- 
timent  du  danger  commun  réunit 
les  confédérés  lur  d’autres  articles  j 
ils  convinrent  en  particulier  de  ne 

foint  reconnoître  l’aflemblée  de 
églife  à Trente  pour  un  concile 
légitime , 6c  de  ne  point  confentir 
à laifler  opprimer  l’archevêque  de 
Cologne  , parce  qu’il  avoir  voulu 

établir  la  réforme  dans  fon  dio- 

_>  r.  ( \ 

tcie  [a). 

Leurs  né-  Le  landgrave  qui  vouloit  péné- 
gociations  trer  jes  intentions  fje  l’empereur , 

pcreurCm"  ^ac^ant  9ue  Gmnvelle  étoit  bien 
inftruit  des  projets*  de  fon  maître  < 
lui  écrivit  pour  l’informer  de  plu- 
fieurs  particularités  qui  avoient 
donné  des  foupçons  aux  Proteftans , 
6c  pour  lui  demander  une  déclaration 
precife  de*  ce  qu’ils  avoient  à crain- 


M, 


(a)  Seck.  I.  j , jj 6 , J70  , 61 j. 
Sleid,  jjj. 
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dre^ou  à efpérer.  Granvelle  lui  ré- 
pondit  que  les  avis  qu’ils  avoient  154 <j. 

reçus  des  armemens  de  l’empereur 
étoient  exagérés , & leurs  alarmes 
deftituées  de  fondement  ç qu’à  la 
vérité  Charles  pour  préferver  fes 
frontières  de  toute  infulte  de  la 
part  de  la  France  ou  de  l’Angleterre, 
avoit  donné  des  ordres  pour  lever 
quelques  troupes  dans  les  Pays-Bas, 
mais  qu’il  defiroit  autant  que  ja- 
mais , de  maintenir  la  tranquillité 
en  Allemagne  (<2). 

La  conduite  de  l’emnereur  ne 
fut  pourtant  pas  d'accord  avec  ces 
proteftations.  Au  lieu  de  nommer 
des  hommes  d’un  carattere  pacifi- 
que de  modéré  pour  défendre  la 
aoétrine  catholique  dans  les  confé- 
rences dont  on  étoit  convenu , il 
choifit  des  dévots  emportés  & d’una 
obftination  fi  aveugle  pour  leurs 
opinions , qu’on  perdit  toute  efpé- 
rance  de  conciliation  entre  les  deux 


(a)  Slcid.  j j 6. 
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partis.  Malvenda , eccléfiaftiqueÆf»- 
154 6.  pagnol , qui  s’étoit  chargé  de  fou- 
tenir  la  caufe  des  catholiques , la 
défendit  avec  toute  la  fubtifité  d’un 
métaphyficien  de  l’école  , plus  oc- 
cupé d’embarrafTer  fes  adverfaires  * 
que  de  les  convaincre  , 8c  de  pal- 
lier l’erreur  que  de  découvrir  la 
vérité.  Les  Protdfans  indignés  8c 
de  fes  fophifmes  8c  de  la  partia- 
' lité  des  réglemens  que  Charles  avoit 
prefcrits  dans  cette  difpute  , rcmpi- 
rent  brufquement  la  conférence  * 
trop  convaincus  que  l’empereur  ne 
Vouloit  que  les  amufer  8c  gagner  du 
temps  pour  lailfer  mûrir  fes  pro-_^ 
jets  (a). 


( a ) Sltid.  158.  Seck.  1 3 , 610, 


Fin  du  FII  Livre; 
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DE  L’EMPEREUR 

CHARLES-QUINT, 
LIVRE  VI IL 

Tahu.s  que  le  péril  fembloit 
croître  de  jour  ei^  jour , & que  la 
tempête  après  avoir  fi  long-temps 
grondé  fur  l’églife  proteftmte  , 
etoit  près  d’éclater  dans  toute  fa 
fureur , la  mort  vint  à propos  dé- 
fpber  Lnçher  au  fpe&acle  doulou- 


IJ4«. 

Mort  de 
Luther. 
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ht»  reux  de  cette  rage  deftruétive.  Le 
1/46.  dépériflement  de  fa  famé  n’ayant, 
pu  l’empêcher  d’aller  dans  une  fai- 
lon  rigoureufe  à Eylleben  , lieu 
de  fa  naiflance  > pour  y appaifer 
par  fon  crédit  une  dilTenfion  éle- 
vée entre  les  comtes  de  Mansfield , 
il  y fut  attaqué  d’une  violente 
inflammation  d’entrailles  , dont  il 
mourut  en  peu  de  jours  dans  la 
Le  1 8 Fév.  foixante  - troifieme  année  de  fou 
âge.  Deftiné  par  la  providence 
à opérer  une  des  plus  grandes  & 
des  plus  intéreiïantes  révolutions 
que  l’ hiftoire  nous  ait  tranfmife  , 
jamais  homme  ne  fut  peint  avec 
des  couleurs  plus  oppofées.  Les  ju- 
gemens  de  fon  liecle  furent  extrê- 
mes fur  fon  caraébere.  Les  uns 
outrés  & indignés  de  le  voir  d'une 
main  hardie  renverfer  tout  ce  que 
leurs  préjugés  ou  leur  intérêt  ap- 
pelloient  lacré  ,*  lui  imputèrent 
non-feulement  tous  les  vices  d’un 
homme  , mais  la  perverfîté  même 
, d’un  démon.  Les  autres  dans  les 
tranfports  de  l’admiration  & de  la 
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reconnoiflance , le  confidérant  com- 
me  le  flambeau  de  l'églife  8c  le  1^6. 
reftaurateur  de  fa  liberté , lui  at- 
tribuèrent des  vertus  au-defliis  de 
l’humanité  , & regardèrent  toutes 
fes  aétions  avec  cette  vénération 
religieufe  qu’on  ne  devroit  accor- 
der qu’aux  hommes  infpirés  du  ciel. 

Mais  c’eft  fur  fa  propre  conduite  Son  carac- 
& non  fur  la  cenfure  ou  les  éloges  tcre. 
exagérés  de  fes  contemporains  , 
que  doit  fe  régler  le  jugement  du 
necle  préfent.  Il  réunit  le  plus 
grand  zele  pour  ce  qu’il  croyoit  la 
vérité  } un  courage  intrépide  pour 
la  publier  j tout  ce  que  la  nature  &: 
l’étude  peuvent  donner  d’habileté 
à la- défendre  j une  aétivité  infati- 
gable pour  en  accélérer  les  progrès  j 
& il  pofleda  ces  qualités  dans  un 
Ci  haut  degré  , que"  fes  ennemis 
même  n’ont  pu  fes  lui  difputer. 

Ajoutons  à ces  traits  une  grande 
pureté  de  mœurs  & même  cette 
auftérité  qui  convient  au  caraétere 
d’un  réformateur  } une  régularité 
de  vie  qui  donnoit  du  crédit  à fa 
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1 doctrine , & ce  parfait  défintéref- 
1546.  fement  qui  ne  laifle  aucun  doute 
fur  fa  bonne  foi.  Du  refte  fupérieur 
à toutes  confidérations  perfonnelles 
& méprifant  le  luxe  & les  plaifirs  , 
il  abandona  les  honneurs  & les 
revenus  de  l’églife  à fes  difciples , 
& fe  contenta  toujours  de  fon 

Premier  état  de  profelTeur  dans 
univerfité  de  Vittemberg  & de 
pafteur  de  cette  ville , avec  les  ap- 
pointemens  modiques  qui  y étoient 
attachés.  Cependant  ces  qualités 
extraordinaires  étoient  flétries  par 
quelques  - unes  des  imperfec- 
tions inféparables  de  la  fragilité 
humaine  ; mais  ces  défauts  , loin 
de  pouvoir  être  imputes  à la'  mé- 
chanceté ou  à la  corruption  de 
fon  cœur , fembloient  prendre  leur 
fource  dans  fes  vertus  mêmes.  Son 
ame  naturellement  forte  & véhé- 
mente , lorfqu’elle  fe  trouvoit  exci- 
tée par  de  grands  objets  ou  em- 
portée par  quelque  paffion  violente, 
s’élançoit  pour  ainfi  dire  hors  d’elle- 
même  avec  cette  impétuofité  qui 

étonna 
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étonna  toujours  les  efprits  foibles 
& pufillaniïnes  , ou  les  hommes 
que  la  fortune  a placés  dans  une 
iituation  tranquille.  Plufieurs  de 
fes  grandes  qualités  portées  à l’ex- 
cès , franchilîànt  quelquefois  .les 
limites  du  bien  , l’entraînerent  à 
des  aétions  qui  n’étoientpas  fans  re- 
proche. Sa  confiance  en  les  opinions 
tenoit  de  l’arrogance  $ fon  courage 
à les  avancer,  de  la  témérité j fa 
fermeté  à ne  s’en  jamais  départir  , 
de  l’obftination  \ & fon  zele  pour 
confondre  fes  adverfaires  , d’une 
fureur  qui  s ’exhaloit  . en  injures 
grofiieres.  Accoutumé  à tout  fubor- 
donner  à la  vérité,  il  exigeoit  des 
autres  hommes  lemêmerefpeét  pour 
elle  ; & fans  aucune  indulgence 
pour  leurs  foiblelîes  ou  leurs  pré- 
jugés , il  inveétivoit  avec  mépris 
contre  tous  ceux  qui.  ne  penfoient 
pas  comme  lui.  Lorfque  la  doétri- 
ne  droit  attaquée  , il  tomboit  fur 
tous  fes  adverfaires  avec  une  égale 
fureur  , n’ayant  aucun  égard  à la 
diftinébion  du  rang  ou  du  mérite. 
Tome  V.  F 
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Ni  la  dignité  royale  de  Henri 
VIII , ni  les  talens  8c  l’érudition 
d’Erafme , ne  purent  les  garantir  des 
mêmes  injures  dont  il  accablait 
Tetzel  ou  Eccius.  Cependant  cette 
indécence  ne  doit  pas  être  unique- 
ment attribuée  au  caraétere  emporté 
de  Luther  j c’étoit  en  partie  le 
vice  de  fon  (îecle.  Chez  un  peuple 
groflier  , où  l’on  ignoroit  ces  maxi- 
mes qui , réprimant  fans  ceffe  les 
mouvemens  des  pallions , polilfenc 
la  fociété  8c  la  rendent  plus  douce , 
la  chaleur  des  difputes  devoit  être 
extrême  ; le%, émotions  fortes  s’ex- 
primoient  dans  leur  langage  natu- 
rel , fans  délicatelTe  & fans  mé- 
nagement. Comme  alors  tous  les 
ouvrages  des  favans  étoient  com- 
pofés  en  latin  , on  étoit  autorifé 
par  l’exemple  des  meilleurs  écri- 
vains de  cette  langue  , à employer 
contre  fes  adverfaires  les  raille- 
ries les  plus  infultantes  j d’ailleurs 
les  indécences  paroilfent  moins  cho- 

3 liantes  dans  une  langue  morte  que 
ans  les  langues  vivantes  , dont 
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> termes  étant  plus  familiers  ren- 
:nt  suffi  les  injures  plus  groflîeres. 
Quand  il  s’agit  d’apprécier  le 
radfcere  d’un  homme , il  faut  le 
ger  fur  les  principes  & les  maxi- 
es  d^  fon  necle  -y  car  fi  la  vertu 
le  vice  font  de  tous  temps  les 
êmes  , les  mœurs  & les  cou- 
ines varient  continuellement, 
e qui  nous  paroît  répréhenfible 
ms  la  conduite  de  Luther  , 11e 
itoit  pas  pour  fes  contemporains, 
e fut  même  quelques-uns  de  ces 
ccès  que  nous  lui  reprochons  au- 
mrd’hui , qui  avancèrent  la  ré- 
Dlution  qu’il  avoit  entreprife. 
our  réveiller  le  genre  humain 
longé  dans  l’ignorance  ou  la  fu- 
erftition , il  falloit  un  zele  impé- 
xeux  , un  caraétere  plein  d’audace. 
)e  douces  invitations  n’auroient 
oint  attiré  ni  remué  les  âmes. 
Jn  efprit  plus  aimable,  mais  moins 
igoureux  que  celui  de  Luther  au- 
oit  craint  ces  dangers  qu’il  fçut 
>raver  & furmonter.  Vers  la  fin  de 
a vie  , fes  infirmités  , fans  affoi- 

Fz 
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; blir  fon  courage  8c  fes  talens  , al- 
térèrent fon  tempérament  8c  le  ren- 
dirent plus  chagrin  , plus  colere  , 

Glus  impatient  dans  la  contradiétion. 

jouit  du  fuccès  de  fon  zele  , 
& vit  une  grande  partie  d^  l’Eu- 
rope embraller  fa  doétrine } il  vie 
- chanceler  les  fondemens  de  la  puif- 
fance  des  papes  , devant  qui  les 
plus  grands  monarques  avoient  trem- 
blé, 8c  il  ne  put  fe  défendre  de 
quelques  mouvemens  de  vanité  8c 
d’amour  propre.  Il  auroit  été  fans 
doute  plus  qu’homme , s’il  eût  pu 
contempler  fans  orgueil  les  grandes 
£hofes  qu’il  avoir  opérées  (a). 


( a ) On  trouve  dans  Ces  dernieres  dif- 
politions  un  exemple  frappant  de  fa  va-- 
nité  , ainfi  que  de  l’élévation  finguliere 
de  fes  fentimens.  Quoique  les  effets  qu’il 
pouvoir  léguer  , fufTent  très-peu  confidé- 
rables , il  crut  devoir  faire  un  teftament , 
& il  dédaigna  d’y  fuivre  les  formalités 
légales.  Notus  fum , dit-il , in  cœlo  , in 
terra  & in  inftrno  , & autoritatem  ad  hoc 
fvfficientem  habco  , ut  mihi  foli  credatur  , 
film  Deus  mihi  t homini  liçct  damnabili  t 
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Quelque  temps  avant  fa  mort , 
il  fentit  diminuer  fes  forces  j fa 
conftitution  étoit  déjà  fort  épuifée 
par  une  multiplicité  prodigieufe 
d'affaires , jointes  aux  travaux  fans 
relâche  qu’exigeoient  les  fonctions 
de  fon  miniftere , & à la  fatigue 
de  fes  études  continuelles  , d’où 
fortirent  des  ouvrages  aulfi  volu- 
mineux , qu’il  en  eut  pu  compofer 
dans  le  calme  de  la  retraite.  Aux 
approches  de  fon  dernier  moment, 
fa  fermeté  naturelle  11e  l’abandon- 
na point.  Il  entretint  fes  amis  du 


6*  miferabiii  peccatori  , ex  paterna  mi  fer  i- 
cordiu  cvangtlium  fiiii  fui  crediderit , de- 
dcritque  ut  in  eo  vcrax  & fidelis  fucrim  , 
ita  ut  multi  in  mundo  illud  per  me  acce- 
perint , & me  pro  dociore  veritatis  agnove- 
tint , fpreto  banno  pape.  , C ne  fa  ris  regum  , 
principum  & Jacerdotum  , inyno  omnium 
doemonum  odio.  Quidni , igitur  , ad  difpo- 
ftionem  hanc , in  re  exigua , fufpciat , (i 
aaftt  manus  mes.  teftimonium , & dic'i  pojfit 
hsc  fcripfit.  D.  Martinus  Luther*,  notdrius 
Dei , & tejiis  evangeiii  ejus.  Seck.  lib.  3. 
p.  I, 
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" - bonheur  réfervé  aux  j n fies  dans  une 

4^.  vie  à venir,  & ce  fut  avec  toute  la  fer- 
veur & le  raviffement  d’une  ame.qui 
foupire  après  l’inftant  d’en  jouir  (a). 
La  nouvelle  de  fa  mort  fut  reçue 
des  Catholiques  avec  une  joie  ex- 
ceflive  & meme  indécente  , mais 
elle  découragea  tous  fes  feélateurs  \ 
aucun  des  deux  partis  ne  croyant  fa 
doéfrine  allez  fortement  enracinée  , 
pour  fe  foutenir  fans  l’appui  de  la 
main  qui  eu  avoit  jetté  les  pre- 
mières femences.  Leleéfeur  de  Saxe 
fit  célébrer  fes  funérailles  avec  une 
pompe  extraordinaire.  Luther  lailîa 
plufieurs  enfans  de  fa  femme  Ca- 
therine Bore,  qui  lui  furvécut  ; & 
vers  la  fin  du  dernier  fiecle  , il  y 
avoit  encore  en  Saxe  quelques-uns 
de  fes  defeendans , qui  occupoient 
des  p'aces  diftinguées  ( b ). 

Cependant  l’empereur  , fuivant 
toujours  fon  fyftême  de  diflim  Il- 


lû)  Sleid.  562.  Seck.  lit.  3 , 6)1 , &c. 
(6)  Seck.  I.  } f 6ji. 
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lation , fe  fervoit  de  toute  fon  

adrefife  pour  amufer  les  Protef-  XÎ4^*  4 

tans  & pour  calmer  leurs  crain-  L’empc- 

tes  & leurs  méfiances.  11  imagina  rÇl,r  cher- 
même,  pour  les  mieux  tromper  , ^ 
d’avoir  une  entrevue  avec  le  land-  troillpCr  ies 
grave , le  plus  aétif  des  confédé-  Proteftans. 
rés  &c  le  plus  en  garde  contre  fesLeiSMars. 
defleins.  11  lui  parla  fi  vivement  de 
l’intérêt  qu’il  prenoit  à la  profpé- 
rité  de  l’Allemagne , & de  l’aver- 
fioç  qu’il  avoit  pour  les  moyens 
violents  ; il  fe  défendit  fi  pofiti- 
vement  d’être  entré  dans  aucune 
ligue , ou  d’avoir  fait  aucun  pré- 
paratif qui  pût  donner  des  alar- 
mes aux  réformés  , que  le  land- 
grave n’eut  plus  d’inquiétude  , Sc 
fe  retira  bien  convaincu  des  inten- 
tions pacifiques  de  ce  monarque. 

Cet  artifice  dç  Charles  eut  les  heu- 
reufes  fuites  qu’il  en  avoit  efpérées. 

Le  landgrave  , au  fortir  de  cette 
entrevue  , qui  s’étoit  faite  à Spire  , 
alla  à Worms  où  la  ligue  de 
Smalkalde  étoit  affemblée  , &c 
fit  beaucoup  valoir  les  favorables 
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-XLJUl1-  ' difpofitions  de  l’empereur.  Ainfî 
154 6.  par  un  effet  du  fang  froid  natu- 
rel de  la  nation  Allemande  , ou 
par  cet  efprit  de  lenteur  & d’in- 
décifion  qui  domine  les  grands 
corps  dans  les  délibérations  , les 
confédérés  crurent  qu’il  étoit  inu- 
tile de  prendre  des  mefures  fubi- 
tes  contre  lin  danger  qui  paroif- 
foit  éloigné  ou  même  imaginai- 
re (4 

Procédés  Mais  de  nouveaux  événemens 
du  concile  ébranlèrent  bientôt  la  confiance  des 
contre  les  Réfermés  dans  les  promeffes  de 
Proteftans,  pempereur.  Le  concile  de  Trente  j 
quoiqu’il  ne  fût  compofé  que  d’un 
petit  nombre  de  prélats  Italiens  &c 
Efpagnols , fans  un  feul  député  de 
plufieurs  Etats  qu’il  prétendoit  fou- 
mettre  à fes  décrets  , comme  s’il 
eût  été  honteux  de  fa  longue  inac- 
tion , voulut  décider  des  articles 
de;  la  plus  grande  importance.  On 
examina  d’abord  le  principal  objet 


(a)  Sleid.  hifi.  367,37}. 
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de  la  conteftation  entre  l’églife  ro- 
maine  & les  Proteftans , concernant  ij-^. 
la  réglé  décilive  en  matière  de  foi.  Le  Le  8 Avril- 
concile  décida,  en  vertu  de  fon  in-  • - 
faillible  autorité,  que  les  livres  défi- 
gnés  j ufqu’alors  fous  le  nom  d’apocry-  , 

. phes , auroient  la  même  autorité 
que  les  autres  livres  de  la  Bible  , 
regardés  comme  canoniques  du 
temps  des  Juifs  & des  premiers 
Chrétiens  j que  les  traditions  tranf- 
mifes  & confervées  dans  l’églife 
depuis  le  fiecle  des  apôtres,  avoient 
droit  à la  même  vénération  que  le 
texte  même  des  auteurs  facrés  ; que 
la  traduction  latine  des  écritures  , 
faite  ou  revue  par  faint  Jérôme  &c 
connue  fous  le  nom  de  Vulgate  , 
feroit  reçue  comme  authentique 
dans  les  églifes  & les  écoles.  On 
prononça  des  anathèmes , au  nom  » 

du  faint  Efprit , contre  roüs  ceux 
qui  refuferoient  leur  confentement 
à la  vérité  de  ces  articles.  Cette  dé- 
cifion  qui  fapoit  par  les  fondemens 
la  dodtrine  de  Luther,  fit  prefien- 

tir  clairement  aux  Réformés  tout 

» * 
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ce  qu’ils  dévoient  attendre  du  con- 
cile , dès  qu’il  auroit  le  loifir  d’exa- 
miner en  détail  chacun  des  points 
de  leur  croyance  ( a ). 

Autant  cette  aflemblée  avoit 
montré  de  précipitation  à condam- 
ner leurs  dogmes , autant  le  pape 
en  mit  à punir  ceux  qui  les  avoient 
embraflfés.  L’appel  des  chanoines 
de  Cologne  contre  leur  archevêque 
ayant  été  porté  à Rome , Paul  lai- 
fi t auiïi-tôt  cette  occafion  de  dé- 
ployer l’étendue  de  fon  autorité  & 
d’apprendre  au  clergé  d’Allemagne 
combien  il  ctoit  dangereux  de  ré- 
silier à l’églife  Romaine.  Perfonne 
ne  paroiflant  au  nom  de  l’arche- 
vêque , on  le  tint  pour  convaincu 
Le  16  Avril,  du  crime  d’héréfie  } le  pape  publia 
une  bulle  qui  le  privoit  de  fes  di- 
gnités eccléfiaftiques  , portoit  con- 
tre lui  la  fentence  d’excommuni- 
cation & délioit  fes  fujets  du  fer- 
ment de  la  fidélité  qu’ils  lui  dévoient 


( a ) Fra-Paolo,  141.  pallav.  206. 
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comme  à leur  prince  temporel  : 
la  proteétion  que  ce  prélat  avoir  j 
donné  à l’hérélie  Luthérienne,  fut 
le  feul  titre  *de  fa  condamnation  , 

& l’unique  motif  fur  lequel  on  ap- 
puya la  rigueur  de  ce  décret.  Mal- 
gré tout  le  zele  de  Paul  pour  dé- 
fendre les  droits  de  l’églife  & pour 
humilier  ceux  qui  ofoient  y atten- 
ter, les  Proteftans  ne  purent  croire  • 
qu’il  fe  fût  porté  à de  telles  ex- 
trémités contre  un  prince  8c  un 
cleéleur  de  l’empire  , fans  s’être  af- 
furé  d’avance  une  proteétion  alfez 
puifTante  pour  donner  à fes  cen Ai- 
res tout  le  poids  8c  l’effet  qu’il 
vouloit  y attacher.  Ils  furent  vive- 
ment alarmés  de  cette  fentence  , 
où  ilsvoyoient  des  preuves  certaines 
des  mauvaifes  intentions  non-feu- 
lement du  pape  , mais  encore  de 
l’empereur  contre  tout  leur  parti  (a). 

Ce  fut  avec  cette  fureur  qui  ac- 


(a)  Sleid.  3 54.  Fra-Paolo , 
vie.  2x4.. 


ij  y.  Pana- 
is 6 
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' compagne  toujours  la  honte  de  s’ê- 
1346.  tre  fai fie  tromper,  que  les  réfor- 
més fe  réveillèrent  de  leur  faulTe  fé- 
. Chai  les  fe  curité.  Charles  fentit  Tllors  qu’il  lui 
prépaie  à falloit  lever  le  mafque,  & décla- 
fes  hoftili-  rer  ouvertement  quel  parti  il  voû- 
tés contre  loit  fiiivre.  Quoique  l’exécution  de 
les  Protef-  fes  delTeins  ne  fut  pas  encore  en- 
tans.  tiérement  prête  , cependant  à for- 
• ce  d’artifices  & de  détours  , il  avoit 
gagné  du  temps  pour  l’avancer.  Le 
pape  par  fes  procédés  contre  l’élec- 
teur de  Cologne , ainfi  que  par  les 
décrets  du  concile  , avoit  amené  les 
affaires  au  point  que  la  rupture  en- 
tre l’empereur  & les  proteftans 
devenoit  prefque  inévitable.  Ainfi 
, Charles  n’avoit  plus  que  le  choix  , 

ou  de  prendre  parti  pour  la  réfor- 
mation en  s’oppofant  aux  décifions 
de  l’églife  Romaine  , ou  bien  de 
Soutenir  à main  armée  la  religion 
catholique.  Mais  ce  n’étoit  pas  allez 
pour  le  pape  que  d’avoir  mis  l’empe- 
, reur  dans  la  néceflité  de  fe  déclarer; 

esnego-  -j  ce  prfnce  Jg  commencer 

dations  a-  _ r ( . r . , . 

vec  le  fftpe. ies  operations , & lui  promit  de  le 
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féconder  avec  une  vigueur  qui  lui  — - 

répondroit  du  fucces.  Tranfjaorte  *54** 
d’un  zele  aveugle  contre  1 herefie  , 
il  ne  fe  fouvint  plus  qu’une  des 
maximes  politiques  du  laint  fiege  , 
étoit  d’empêcher  l’autorité  impé- 
riale d’empiéter  au-delà  de  fes  bor- 
nes ; & dans  le  delTein  d’accabler 
les  Luthériens  , il  contribua  a fe 
donner  un  maître  qui  pouvoit  lui 
devenir  redoutable  ainfi  qu  au  refte 
de  l’Italie. 

Charles  ne  craignoit  plus  alors  11  c0““ 
devoir  traverfer  fes  deffeins  par  àvec  Soj^_ 
les  Turcs.  Ses  négociations  a la  matK 
Porte,  qui  n’avoient  point  celle  de- 
puis la  paix  de  Crefpy , etoient  fur 
le  point  d’être  heureufement  ter- 
minées. Le  roi  de  France  qui  vou-  « 
loit  fe  délivrer  de  la  honteufe  obli- 
gation de  fe  joindre  a 1 empereur 
contre  le  fultan  , fon  ancien  allie  , 
travailla  de  tout  fon  pouvoir  a un 
accommodement  entre  ces  deux 
monarques  j & Soliman , autant  par 
complaifance  pour  François  , que 
par  ce  qu’il  fe  trouYoit  dans  la  ne- 
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ceflité  de  tourner  fes  armes  contre 
les  Perfans , qui  menaçoient  d’en- 
vahir fes  Etats , confentit  fans  pei- 
ne à une  treve  de  cinq  ans.  Le  prin- 
cipal article  de  ce  traité  fut , que 
des  deux  côtés  on  garderoit  tout  ce 
qu’on  polfédoit  dans  la  Hongrie  ÿ 
& Ferdinand  pour  accorder  quel- 
que chofe  à l’orgueil  du  fui  tan , fe 
fournit  à lui  payer  un  tribut  annuel 
de  cinquante  mille  écus  (a). 

Mais  l’empereur  mettoit  fur-tout 


Maurice  &.  fa  plus  grande  confiance  dans  le  fe- 
d’autres  cours  qu’il  efpéroit  de  l’Allemagne. 

dTÛcma-  11  %voit  Sl,e.le.?,i,llf  c?rPs,  <?«- 
gne.  mamque  , invincibje  lorlqu  il  etoit 

uni , ne  pouvoir  être  dompté  qu’en 
tournant  fes  propres  forces  con- 
* tre  lui-même.  Heureufement  pour 
Charles  , la  ftruéfcure  de  ce  corps 
étoit  fi  foible , l’union  de  fes  mem- 
bres fi  lâche  , & toutes  fes  parties 
tendoient  fi  fortement  à fe  léparer 


(a)  Iftuanhaffii , hlfi.  kung.  180.  Mém.  de 
Ribier , tom.  1,  581. 
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l’une  de  l’autre  , qu’il  étoit  pres- 
que impoflible  de  les  voir  fe 
réunir  pour  un  effort  de  vigueur. 
Les  femences  de  difcorde  étoient 
alors  plus  multipliées  que  jamais. 
Les  catholiques  Romains  voyant 
leur  religion  détruite  dans  plufieurs 
provinces , & fur  le  point  de  l’être 
dans  d’autres } animes  pour  fa  dé- 
fenfe , d’un  zele  proportionné  à la 
fureur  de  leurs  adversaires , fe  mon- 
trèrent prêts  à féconder  toute  entre- 
prife  contre  ces  novateurs.  Jean  & Al- 
bert de  Brandebourg  ainfi  que  d’au- 
tres princes , irrités  des  hauteurs  & 
de  la  dureté  que  les  confédérés  de 
Smalkalde  avoient  fait  efluyer  au 
duc  de  Brunfvick , étoient  impa»- 
tiens  de  le  tirer  de  prifon  8c.  de  le 
venger  de  fes  ennemis.  Charles  ob- 
fervoit  avec  fatisfaétion  le  progrès 
de  leur  reffentiment  , & les  regar- 
dant déjà  comme  dévoués  à fes  vo- 
lontés , il  crut  devoir  modérer  leur 
animofité  , plutôt  que  de  l’enfla- 
mer. 

Telle  étoit  la  fituation  des  af- 


ï J4<’* 
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* faires , & la  prévoyance  de  Tempe- 

1î4^-  reur  contre  tous  les  événemèns  , 

Airemblce  lorfq Lie  la  diete  de  l’empire  s’ouvrit 
d une  dicte  > 0 1 • . t i 1 , 

à Ratisbon-  aKatisbonne.  1-3.  plupart  des  mem- 

ne.  très  catholiques  y parurent  en  per- 

fonne;  mais  plulîeurs  des  confédé- 
rés de  Smalkalde  n’y  envoyèrent 
que  des  députés , fous  prétexte  de 
ne  pouvoir  fupporter  la  dépenfe 
qu’occahonnoient  ces  aflemblées 
aufli  fréquentes  qu’inutiles.  La  vé- 
ritable raifon  qui  les  empêcha  de 
s’y  rendre,  fait  leur  défiance  de  l’em- 
pereur , & la  crainte  qu’on  n’em- 
ployât la  violence  pour  les  obliger 
d’approuver  les  propofitions  qui  fe 
feroient  à la  diete.  Cependant  Char- 
les l’ouvrit  par  un  difcours  extrê- 
mement artificieux.  Après  avoir  té- 
moigné en  termes  généraux Tinté- 

a »*i  * r * a 

ret  qu  il  prenoit  a la  prolperite  du 

corps  Germanique;  après  avoir  dé- 
claré que  , dans  l'intention  d’v  ré- 
tablir Tordre  & la  tranquillité  , il 
abandonnoit  des  foins  qui  le  tou- 
choient  de  plus  près  , Sc  fe  re- 
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fufoit  aux  follici tâtions  de  fes  au- 
tres fujets , qui  le  preffoient  de  ré- 
fider  parmi  eux  3 il  ajouta  avec  une 
forte  d’indignation  que  malgré  cet 
exemple  de  délintérelfement  digne 
d’être  imité , plufieurs  des  mem- 
bres s’étoient  exemptés  de  fe  trou- 
ver à une  alfemblce  où  lui-même 
s’étoit  rendu  au  préjudice  de  fes 
propres  affaires  ; enfuite  il  parla 
des  malheureufes  diffenfions  de  re- 
ligion , fe  plaignit  du  peu  de  fuc- 
cès  de  fes  efforts  pour  les  appaifer  , 
& de  la  brufque  dilfolution  de  la 
derniere  conférence.  Il  finit  par  de- 
mander l’avis  de  la  diete  fur  le 
moyen  le  plus  efficace  de  rétablir 
l’union  dans  les  églifes  d’Allema- 
gne , fk  cet  heureux  accord  en  ma- 
tière de  foi , ffcher  à leurs  ancêtres , 
qui  ne  le  croyoient  pas  moins  uti- 
le à leurs  intérêts  temporels  , que 
néceffaire  au  chriftianifme  qu’ils 
profeffoient. 

Cette  maniéré  agréable  & popu-3 
laire  de  confulter  les  membres  de 
la  diete , au  lieu  de  leur  impofer  fa 
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' propre  opinion  , donnoit  à l’empe- 
j 54 6.  renr  l’air  d’une  grande  modération. 

Il  éviroit  par  là  de  découvrir  fes 
fentimens , & fembloit  ne  fe  ré- 
ferver  que  le  droit  de  mettre  en 
exécution  ce  qu’ils  auroient  arrêté. 
Mais  s’il  témoignoit  ainfi  de  l’ef- 
time  & de  la  déférence  pour  leurs 
avis  , c’eft  qu’il  étoit  bien  sûr  de 
les  trouver  conformes  à fes  vues. 

Les  catholiques  excités  par  leur 
propre  zele , ou  prévenus  par  fes  in- 
• trigues , fe  joignirent  tous  enfem- 
ble  pour  lui  repréfenter  que  l’auto- 
rité du  concile  aflemblé  a Trente  , 
devoit  décider  en  dernier  relTort 
fur  tous  les  points  de  controverfe  j 
que  tout  chrétien  étoit  obligé  de  fe 
loumettre  à fes  décrets  , comme  à 
une  réglé  infaillible  de  foi.  Ils 
fupplioient  donc  l’empereur  d’em-  . 

Îdoyer  le  pouvoir  qu’il  tenoit  de 
a providence  à protéger  cette  af- 
femblée  , & à forcer  les  proteftans 
cle  s’en  tenir  à fes  dédiions.  Ceux- 
ci  d’un  autre  coté  préfenterent  un 
mémoire  , où  après  avoir  répété 
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1rs  objections  contre  le  concile 
: Trente,  ils  propofoient  con^-  1546. 
e l’unique  voie  de  terminer 
utes  les  difputes  , d’afiefabler  en 
llemagne  un  concile , foit  général , 
it  national , dans  lequel  un  cer- 
in  nombre  d’eccléfiaftiques  nom- 
es par  chaque  parti,  examineroient 
decideroient  les  articles  de  foi.  Ils 
ppelloient  enfuite  le  récès  de  pill- 
eurs dietes,  favorables  à leurs  pro- 
fitions , & d’où  ils  avoient  con- 
1 l’efpérance  de  voir  terminer  à 
amiable  tous  les  différens  j enfin  ils 
anjurerent  l’empereur  de  ne  point 
ioler  fes  promelfes  , parce  qu’en 
arçant  les  confciences , il  ne  feroit 
u’ouvrir  en  Allemagne  une  fource  * 
e calamités  , dont  la  feule  idée 
emplilfoit  d’horreur  tous  ceux  qui 
imoient  fincérement  la  patrie.* 
lharles  reçut  ce  mémoire  avec  un 
ourire  dédaigneux  , &c  n’y  eut 
ucun  égard.  Sa  derniere  réfolution 
toit  déjà  prife  ; convaincu  que  la 
orce  feule  pouvoit  l’emporter  fur 

es  proteftans , il  dépêcha  le  cardi- 

» 


Digitized  by  Google 


140  L’  H I S T O I R s 

— nai  de  Trente  à Rome,  pour  y coïi- 
if4 6.  çlure  avec  le  pape  , une  alliance 
dont  les  conditions  étoient  d’avan- 
Le  9 Juin.  ce  arrêcees.  Il  fit  lever  dans  les  Pays- 
Bas  , un  corps  de  troupes  pour  mar- 
cher en  Allemagne,  & chargea  pin— 
fieurs  officiers  de  recruter  des  fol- 
dits  en  différentes  parties  de  l’em- 
pire; enfuite  il  avertit  Jean  & Al- 
bert de  Brandebourg  , que  le  mo- 
ment favorable  étoit  venu  de  tra- 
vailler à la  délivrance  de  leur  al- 
lié, Henri  deBrunfvick  (a). 

Alarmes  Tous  ces  mouvemens  ne  pou- 
des  Protef-  voient  fe  faire  à l’infçu  des  refor- 
tans*  més  , le  fecret  étoit  en  trop  de 
mains;  & quoique  l’empereur  ca- 
* chat  toujours  artificieufement  fes 
defTeins , fes  officiers  n’ayant  pas 
même  réferve,  on  en  parloit  ouver- 
•tement  parmi  fes  alliés  & fes  fujets. 
Les  députés  des  confédérés , alarmés 
de  tous  ces  bruits  & des  préparatifs 
de  guerre  qu’ils  avoient  fous  les 


(a)  Sleid.  374.  Seck.-J , 658. 
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yeux,  folliciterent  une  audience;  de  ■ . ■■  ■ 
Charles  , &c  lui  demandèrent  au  ’C' 
nom  de  leurs  maîtres  , fi  c’étoit  par  4 * 
fon  ordre  qu’on  levoit  des  troupes , 
a quel  deflein  & contre  quel  enne- 
mi? Une  queftion  fi  directe,  dans 
uji  temps  ou  il  n’etoit  plus  poflible 
de  nier  les  faits  , exigeoient  une  ré- 
ponfe  precife.  Aulli  l’empereur  y 
avoua-t-il  que  ces  ordres  venoient 
de  lui;  mais  il  protefta  qu’il  n’in- 
quiéteroit  fur  l’article  de  la  reli- 
gion , aucun  de  ceux  qui  fe  condui- 
roient  en  fujets  fournis  ; il  déclara 
qu  il  vouloit  feulement  maintenir 
les  droits  & les  prérogatives  de  la 
dignité  impériale,  en punilïànt  quel- 
ques membres  faétieux  , dont  la 
conduite  irrégulière  & licencieufe  , 
tendoit  à corrompre  ou  à renver- 
fer  l’ancienne  conftitution  de  l’em-r 
pire.  Quoique  Charles  11e  nommât 
pas  les  perlonnes  fur  qui  tomboient 
Les  accufations  &c  fes  menaces  , il 
etoit  facile  de  voir  qu’il  en  vou-*- 
loit  à i’éleéteur  de  Saxe  , & au  land- 
grave de  Hefle,  Leurs  députés , re- 
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■ ■IIWI  * gardant  tout  ce  qu’il  venoit  de  di- 
1*46.  re,  comme  une  déclaration  de  guer- 
re , fe  retirèrent  auffi-tôt  de  Ratis- 
bonme  (a). 

Traité  de  Le  cardinal  de  Trente  ne  trouva 
l'empereur  nulle  difficulté  à traiter  avec  le  pa- 
avec  le  pa-  pe  , qui , content  d’avoir  enfin  réuf- 
Pe*  li  à faire  adopter  fon  plan  à l’em- 

pereur , confentit  de  grand  cœur  à 
tout  ce  qu’on  lui  propofa  de  fa  part. 
Le  16  Juil.  La  ligue  fut  lignée,  peu  de  jours 
après  l’arrivée  du  cardinal  à Ro- 
me. Les  dangereufes  hérélies  qui 
inondoient  l’Allemagne  , l’obftina- 
tion  des  proteftans  à ne  point  re- 
connoître  le  faint  concile  de  Tren- 
te , la  nécelîité  de  maintenir  dans 
leur  pureté  , la  doctrine  & la  dif- 
cipline  de  l’églife  , furent  les  mo- 
tifs publics  de  cette  union  : on  y 
diloit  qu’afin  d’arrêter  les  progrès 
du  mal  & punir  l’impiété^  de  ceux 
qui  avoient  contribué  à le  répandre, 
l’empereur  après  avoir  depuis  long- 


fa)  Slcid.  J7£. 
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temps  eflayé  fans  fuccès  des  reme-  - ' ' 
des  plus  doux  , fe  mettroit  in- 
celTamment  en  campagne  avec  une 
armée  capable  de  forcer  ceux  qui 
rejettoient  le  concile,  ou  qui  avoignt 
abandonné  la  religion  de  leurs  pe- 
res , à rentrer  dans  le  fein  de  ré- 
glée & fous  l’obéiflance  due  au 
faint  fiege.  Il  s’obligeoit  auflî  à ne 
point  conclure  de  nx  mois  la  paix 
avgp  les  hérétiques , fans  le  confente- 
rnent  du  pape , & fans  lui  alligner 
une  part  dans  les  conquêtes  qu’il 
feroit  fur  eux  j même  après  ce  ter- 
me, il  ne  pouvoit  entrer  dans  au- 
cun accommodement  préjudiciable 
aux  intérêts  de  l’églife  ou  de  la  re- 
ligion. De  fon  côté  , le  pape  pro- 
mettoit  de  dépofer  une  grolfe  fom- 
me  à la  banque  de  V enife  pour  les 
frais  de  la  guerre  j d’entretenir  à 
fes  dépens , durant  l’efpace  de  fix 
mois , douze  mille  hommes  d’in- 
fanterie ôz  cinq  cens  de  cavalerie  , 
d’accorder  à l’empereur  pour  une  an- 
née , la  moitié  des  revenus  eccléfiaf- 
riques  de  l’Efpagne  \ de  l’auto-» 
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rifer  par  une  bulle  à aliéner  dans  ce 
if 46.  royaume  pour  cinq  cent  mille  écus 
• de  terres  appartenantes  aux  mai- 
fons  religieules  $ enfin  d’employer 
noç  - feulement  les  cenfures  fpiri- 
tueiles , mais  encore  la  force  des 
armes  contre  tout  prince  qui  ten- 
terait de  s’oppofer  à l’exécution  de 
ce  traité  (a). 

Nouveaux  Quoiqu’on  y donnât  pour  mo- 
artifkes  de  tif  de  la  guerre  , l’extirpation  ^le 
l’empereur  phéréfie , Charles  voulut  toujéurs 

^defleins  Per^ua^er  aux  Allemands  qu’il  n’at- 
aux  Protef-  tenterait  point  à leur  liberté  de 
tans.  confidence  , & qu’il  ne  penfoit 
uniquement  qu’à  venger  fion  auto- 
rité de  l’infolence  dé  certains  ré- 
fraélaires.  11  écrivit  à la  plupart  des 
princes  & des  villes  limes  , qui 
avoient  embrafifé  le  proteftantifme , 
des  lettres  circulaires  conformes  à fa 
réponfe  aux  députés  de  Ratisbonne , 
déclarant  encore  qu’il  prenoit  les 


( a ) Sleid.  381,  Pallay.  *55.  Dumont. 
£orps  diplom.  z. 


armes 
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armes,  non  pour  une  querelle  de 
religion,  mais  pour  les  dilfenfions 
-civiles , & qu’il  ne  confondroit 
point  des  An  ers  paifibles  & fournis 
avec  ces  efprits  féditieux  qui  ou- 
blioient  la  lubordination  qu’ils  lui 
dévoient,  comme  au  chef  du  Corps 
germanique.  Quelque  grollier  que 
fût  cet  artifice,  & tout  facile  qu’il 
-étoit  de  le  pénétrer  à quiconque 
examinoit  la  conduite  de  l’empe- 
reur, il  le  crut  cependant  nécef- 
Jfaire , & le  mit  en  œuvre  avec  allez 
de  confiance  & de  dextérité  pour 
en  retirer  les  plus  grands  avantages. 
S’il  eût  avoué  tout  d’un  coup  le 
delïèin  cp’il  avoit  formé  de  ren- 
verfer  leglife  Proteftante  , & de 
faire  rentrer  toute  l’Allemagne  fc*is 
l’ancien  joug  du  faint  lîege,  ni  les 
villes,  ni  les  princes  qui  fuivoient 
es  nouvelles  opinions,  ne  feroient 
lemeurés  neutres  ; encore  -moins 
uroient-ils  ofé  féconder  l’empereur 
ans  une  pareille  entreprife.  Mais 
; déguifement  ou  le  défaveu  de 
s intentions,  d’une  part,  empê- 
Tome  V*  G 
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-*-'*»  choit  une  ligue  de  tous  les  Etats 
1^6.  Proteftans,  dont  les  forces  réunies 
auroient  pu  l’accabler  ; de  l’autre , il 
fournilfoit  au  plus  timides  de  leur 
parti  un  prétexte  pour  relier  dans 
l’inaétion , & aux  ambitieux  un  mo- 
tif pour  fe  joindre  à lui , fans 
encourir  la  honte  ou  d’avoirv aban- 
donné leurs  principes  , ou  de  prê- 
ter une  main  facrilege  à leur  def- 
truélion.  L’empereur  avoit  bien 
prévu  que  li  par  le  fecours  des  Ré- 
formés , il  pouvoit  abattre  l’élec- 
teur de  Saxe  & le  landgrave  , il  fe- 
roit  enfuite  le  maître  de  prefenre 
telles  conditions  qu’il  lui  plairoit 
aux  foibles  relies  d’un  parti  fans 
— tfnion  , fans  chef,  8c  qui  déplore- 
roit  alors , mais  trop  tard , la  faute 
d’avoir  abandonné  les  alTociés  pour 
fe  fier  à lui. 

Ils  font  de-  Mais  il  s’en  fallut  peu  que  le 
voilés  par  pape  par  vuie  ollentation  précipitée 
le  pape.  de  pon  zei£j  ne  déconcertât  toutes 
les  mefures  que  Charles  avoit  pri- 
fes  avec  tant  d’art  & de  foins. 
Paul  aulîi  vain  que  fatisfait  de  fe 
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voir  l’auteur  d’une  confédération 
il  formidable  contre  l’héréfie  de 
Luther  , fk  d’imaginer  que  la  gloire 
. de  l’extirper  étoit  réfervée  à fon  pon- 
tificat, divulgua  les  articles  de  fa  lf- 
gue  avec  l’empereur  , comme  une 
preuve  de  leurs  pieufes  intentions 
ëc  des  efforts  extraordinaires  qu’il 
alloit  faire  lui  - meme  pour  main- 
tenir la  foi  dans  toute  fa  pureté. 
Bientôt  après  il  publia  une  bulle 
d’indulgences  pour  tous  ceux  qui 
s’engageroient  dans  cette  fainte  en- 
treprile  , exhortant  en  même  temps 
les  fideles  qui  ne  pouvoient  y con- 
courir , à redoubler  la  ferveur  de 
leurs  prières  & l’auftérité  de  leurs 
mortifications  pour  attirer  la  béné- 
diction du  ciel  fur  les  armes  des 
catholiques  ( a ).  Mais  , en  faifant 
des  déclarations  fi  contraires  aux 
raifons  que  l’empereur  donnoit  de 
fon  armement , .Paul  n’avoit  pas 
uniquement  pour  guide  le  zele  de 


(a)  Dumont  , corps  diplom. 
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* la  religiorf.  Il  croit  fcandalifé  de 
la  diflimulation  de  Charles  qui 
paroifiant  rougir  de  Ton  dévoue- 
ment pour  l’églife , s’efiorçoit  de  per-, 
fuader  qu’il  faifoit  une  guerre  de 
politique  , quand  il  auroit  dû.  fe  glo- 
rifier de  ne  confacrer  fes  armes  qu’à 
la  défenfe  de  la  foi.  Mais  plus  l’em- 
pereur travailloit  à déguiler  l’objet 
rcel  de  la  confédération,  plus  le 
pape  s’emprelfoit  à le  mettre  dans 
tout  fon  jour , voulant  amener  ce 
prince  à une  rupture  éclatante  & fans 
retour  avec  les  Proteftans  , afin 
qu’il  11e  pût  être  tenté  de  trahir 
les  intérêts  de  l’églife  par  quel- 
qu’accommodement  dont  fes  avanta*- 
ges  ne  fu fient  que  pour  lui  feul  (a). 

L’empereur  , quoique  fort  oftenfe 
de  i’indifcrétion  ou  de  la  malice 
du  pontife  qui  divulguoit  fes  fe- 
crets , n’en  fuivit  pas  fon  projet 
avec  moins  de  hardiefie , & gffitma 


/ 


(a)  Fra-Paolo  , 188.  Thuan.  f hijl,  1 p 


fl. 
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toujours  que  fes  intentions jfétoient 
point  changés.  Plufieurs  des  Etats 
Réformes , qu’il  avoit  déjà  féduits, 
fe  crurent  en  droit,  d’après  ces  pro- 
teftations , de  lui  donner  du  fe- 

J 

cours. 

Mais  cet  artifice  n’en  impofa  Prépara- 
point  à la  plus  grande  &:  la  plus  dfidesPro* 
laine  partie  des  confédérés  Pro-  p0Ur  çc 
teftans.  Ils  demeurèrent  convain-  mettre  en 
eus  que  l’empereur  ne  prenoit  les  défenfe. 
armes  que  contre  la  rérbrmation , 

8c  que  s’il  pouvoir  être  afTez  fort 

J jour  exécuter  fes  defTeins  dans  toute 
eur  étendue',  il  détruiroit  non- 
feulement  leur  religion , mais  avec 
elle  les  libertés  de  l’Allemagne.  Aufli 
fe  préparèrent  - ils  à fe  défendre  , 
ne  voulant  renoncer  ni  aux  vérités 
céleftes  que  Dieu  leur  avoit  fait 
connoître  par  des  voies  fl  merveil- 
leufes , ni  aux  droits  temporels  qui 
leur  avoient  été  tranfmis  par  leurs 
ancêtres.  Cependant  pour  prendre 
de  j uftes  mefures , leurs  députés, 
après  être  partis  brufquement  de 
Ratisbonne,  fe  rendirent  à Ulm  où 

G 3 
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les  délibérations  fe  firent  avec  au- 

tant  de  vigueur  Sz  d’unanimité 
que  l’exigeoit  un  danger  fi  prellànt. 
Le  contingent  de  troupes  que  cha- 
cun devoit  fournir , ayant  été  fixé 
dans  l’origine  par  le  traité  d’union  , 
on  donna  des  ordres  pour  le  mettre 
aulîi-tôt  en  campagne.  Les  confédé- 
rés s’apperçurent  que  les  vains  fcru- 
i pules  de  quelques-uns  d’entr’eux  , 

& l’imprudente  fécurité  des  autres, 
leur  avoient  fait  négliger  trop  long- 
temps de  chercher  de  l’appui  dans 
des  alliances  étrangères,  Sc  ils  s’em- 
prelferent  de  demandèr  du  feccurs  • 
aux  Vénitiens  Sc  aux  Suilfes. 
lis  repréfenterent  aux  premiers 
Ils  dçman-  qae  ]e  cieilein  de  l’empereur  étant 

cnties  de  renverfer  le  fyftême  aétuel  de 
coms  aux  . ,,  „ / , r 

Vénitiens.  1 Allemagne  & de  s y frayer  un 
chemin  au  pouvoir  abfolu  par  les 
fecours  étrangers  que  lui  fournif- 
foit  le  pape , le  fuccès  de  cet  at- 
tentat ne  pouvoir  manquer  d’être 
funefte  à la  liberté  de  l’Italie  j &z 
que  Charles  parvenant  une  fois  à 
une  autorité  illimitée  dans  un  pays, 
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ne  tardetoit  pas  à faire  fentir  fon 
defpotifme  dans  l’autre.  Enfin  ils 
fupplioient  les  Vénitiens  derefufer 
du  moins  le  partage  à des  troupes 
qu’on  devoit  regarder  comme  en- 
nemies, puifqu’en  fubjuguant  l’Al- 
lemagne, elles  préparoient  des  fers 
au  relie  de  l’Europe.  Ces  réflexions 
n’avoient  point  échappé  à la  fa- 
gacité  de  ces  prndens  républicains, 
ils  avoient  déjà  fait  leurs  efforts 
pour  diffuader  le  pape  d’une  alliance 

?[ui  tendoit  à augmenter  la  puif- 
ànce  d’un  monarque  dont  il  con- 
jioiffoit  trop  bien  l’ambition  dé- 
mefurée.  Mais  Paul  ctoit  li  en-* 
tèté  de  la  pourfuite  de  fes  projets , 
qu’il  méprifa  toutes  leurs  remon- 
trances. Cependant  la  connoiffànce 
du  danger  ne  put  engager  les  Vé- 
nitiens a tenter*  de  s’en  garantir. 
Ils  répondirent  aux  confédérés  de 
Smalkalde,  qu’ils  ne  pouvoient  em- 


( a ) Ailriani,  IJloria  di  fuoi  tempi , lib. 
5»  P-  33 *• 
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pêcher  les  troupes  du  pape  de  pal- 

fer  par  un  payS  ouvertj  à moins 
de  lever  une  armée  allez  forte  pour 
les  arrêter,  mais  qu’une  telle  dé- 
marche les  expoferoit  à tout  le 
poids  de  l’indignation  du  pontife 
& de  l’empereur.  Par  la  même 
raifon , ils  refuferent  de  prêter  une 
fomme  d’argent  à l’éle&eur  de  Saxe 
& au  Landgrave  pour  le  foutien 
de  la  guerre  (a).  j 

Ils s’adreC  A l’égard  des  Suides*  les  Pro- 
fent  enfui-  teftans  ne  fe  bornèrent  pas  à les 
te^aux  Sm -prier  Je  fermer  l’entrée  de  l’Alle- 
magne à des  troupes  étrangères  ÿ 
ils  elpéroient  d’un  peuple  qui  étoit 
leur  plus  proche  voinn  & l’allié 
naturel  de  L’empire , qu’il  pren- 
droit  en  main  avec  fa  vigueur  or- 
dinaire, la  caufe  de  la  liberté,  & 
ne  demeureroit  pas  fpeétateur  oilîf 


(a)  Sleid,  }Sr.  Paruta,  ijlor.  vener. 
tom.  4 , 1 80.  Lambertus  Hortentius  de 
btllo  gcrmanîco , apud  Scurdium  y vol,  i , 
P-  147* 
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de  l’oppreflion  & des  chaînes  qu’on  » i " — 

préparoit  à fes  freres.  Mais  quel-  154 6. 

que  difpofés  que  fuflent  les  cantons 
Réformés  à fecourir  les  confédérés , 
le  corps  Helvétique  lui-même  étoit 
fi  divifé  fur  les  matières  de  reli- 
gion, que  les  Proteftans  n’ofoient 
faire  un  pas  fans  confulter  les  can- 
tons catholiques.  Telle  étoit  d’ail- 
leurs l’influence  des  émiflaires  du 
pape  & de  l’empereur  auprès  des 
SuilTes , que  tout  ce  qu’on  put  pro- 
mettre fut  de  garder  dans  cette 
guerre  une  exaéte  neutralité  (a). 

Leurs  efpérances  fe  trouvant  ainfi  Ils  s'adref- 
trompées  de  ces  deux  côtés  , 

Proteftans  ne  tardèrent  pas  à re-  Henri  Y U !• 
courir  aux  rois  de  France  & d’An- 
gleterre. L’approche  du  danger 
avoit  vaincu  les  fcrupules  de  l’élec- 
teur de  Saxe , & le  força  de  céder 
aux  importunités  des  confédérés. 

La  fituation  des  deux  monarques  * 

donnoit  quelqu’efpoir  à la  ligue» 


(<i)  Slûi. 
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Après  la  paix  de  Crefpy , les  hof- 
tilités  avoient  continué  quelque 
temps  entre  les  Anglois  ôc  les  Fran- 
çois -,  mais  enfin  las  d’une  guerre 
dont  ils  ne  tiroient  ni  profit  ni 
gloire , ils  venoient  de  terminer 
tous  leurs  différends  par  une  paix 
conclue  à Campe  , auprès  d’Ar- 
dres.  François  avoit  eu  beaucoup 
de  peine  à faire  comprendre  dans 
le  traité  , les  Ecofïois  fes  alliés  ; 


& pour  prix  de  cette  condefcen- 
dance  , il  .s’étoit  engagé  à payer 
une  grofle  fomme  que  Henri  pré- 
tendoit  lui  être  due  à plufieurs  titres. 

' Le  roi  de  France  laifïa  même  Bou- 
logne entre  les  mains  des  Anglois 
comme  une  caution  de  cette  dette. 
Mais  quoique  le  rétabliffement  de 
la  paix  donnât  le  loifir  à ces  deux 
fouverains  de  s’occuper  des  affaires 
d’Allemagne  , les  Proteftans  ne 
purent  tirer  aucun  avantage  de  cette 
favorable  circonftance.  Henri  met- 
toit  fon  alliance  à des  conditions 
qui  l’auroient  rendu  non-feulement 
le  chef,  mais  le  maître  abfolu  de 
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la  ligue.  Ou  n’étoit  point  tenté  de 
lui  accorder  cette  preeminence  : 
fes  opinions  en  matière  de  foi , 
différoienc  trop  de  celles  des  Refor- 
més d’Allemagne  pour  qu’il  pût  fe 
former  une  union  bien  cimentée  en- 
tr’eux  & ce  monarque  (d).  François , 
par  des  vues  politiques , étoit  plus 
difpofé  à fecourir  les  Proteftans  j 
mais  comme  il  voyoit  fon  royaume 
déjà  épuifié  p.ir  une  longue  guer- 
re, & • que  d’ailleurs  il  craignoit 
d’irriter  le  pape  en  s’alliant  à des 
hérétiques  excommuniés,  il  n’ofa 
rifquer  de  protéger  la  ligue.  Ainfi 
une  prudence  hors  de  faifon,  ou 
des  icrupules  de  religion  cjui  au- 
trefois ne  l’eulïent  pas  arreté , fi- 
rent perdre  à ce  prince  la  plus 
heureufe  occafion  qui  fe  fût  pré— 
fentée  durant  fon  régné , d’embar- 
ralfer  & d’humilier  fon  rival. 

Mais  fi  les  confédérés  négociè- 
rent fans  fuccès  dans  les  cours  étran- 


(a)  Ryracr,  XV,  9 3.  Herbert  zj8. 
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gérés  , au  moins  réuflirent-ils  facile- 
ment chez  eux.  à lever  une  armée 
fuffifante  pour  tenir  la  campagne- 
L’Allemagne  étoit  alors  très-peu- 
plée^ les  loix  féodales  y fub liftant 
dans  toute  leur  force,  mettoient  les 
nobles  en  état  de  ralïembler  leurs 
nombreux  vafîaux  & de  les  faire 
marcher  au  premier  lignai}  l’efprit 
guerrier  des  Allemands  n’étoit  point 
encore  énervé  par  TintroduéHon  du 
commerce  & des  arts } il  avôit  même 
acquis  une  nouvelle  vigueur  dans  les 
guerres  continuelles  où  ils  avoient 
fervi  l’efpace  d’un  demi-fiecle,  à 
la  folde  des  empereurs  ou  des  rois 
de  France.  Dès  qu’il  étoit  queftion 
de  prendre  les  armes,  on  les  y 
voyoit  courir  avec  tranfport,  &'  la 
vue  feule  d’un  drapeau  attiroit  une 
foule  de  volontaires  (a).  La  reli- 
gion fecondoit  encore,  en  cette 
occalion  , leur  ardeur  naturelle. 
Les  principes  de  la  réformation 


(a)  Seck.  /.  j,  16  u. 
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avoient  fait  fur  eux  cette  vive  im- 
preflion  que  fait  la  vérité , dès  qu’elle 
le  montre , & ils  fe  préparèrent  à la 
foutenir  avec  une  vigueur  propor- 
tionnée à leur  zele.  C’eût  été  a’ail- 
leurs  une  infamie  chez  un  peuple 
guerrier  que  de  refter  oilîf  quand 
la  défenfe  de  la  foi  faifoic  pren- 
dre les  armes.-  Un  événement 
concourut  alors  à faciliter  la  le- 
vée des  foldacs  pour  les  confé- 
dérés. Le  roi  de  France , prêt  à 
conclure  la  paix  avec  l’Angleterre , 
avoit  renvoyé  un  nombre  confidé- 
rable  d’Allemands  à fa  lolde  ; ils 
vinrent  fe  réunir  en  un  feuL  corps 
fous  l’étendart  des  Proteftans  (a). 
Ce  concours  favorable  de  circonftan- 
ces  mit  donc  cette  ligue  en  étar 
d’alTembler , dans  l’efpace  de  quel- 
ques femaines , urre  armée  de  foi- 
xante-dix  mille  hommes  d’infan- 
terie & de  quinze  mille  de  cava- 
lerie , pourvue  d’une  artillerie  de 

___________________________ _ 


(a)  Thuan,  lib,  1 tp.  6». 


\ 
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” cent  vingt  canons  , de  huit  cent 
charriots  de  munitions , de  huit 
mille  bêtes  de  fomme  &c  de  fix 
mille  pionniers  (a).  Cette  armée 
ne  fut  cependant  ni  la  plus  nomr 
breufe  ni  la  plus  formidable  que 
ce  fiecle  vit  lever  en  Europe  par 
les  efforts  réunis  des  proteftans.  Les 
feules  puiflances  qui  contribuèrent 
à ce  grand  armement,  furent  l’é- 
leéteur  de  Saxe , le  landgrave  de 
Hefîê  , le  duc  de  Virtemberg,  les 
prince  d’Anhalt , & les  villes  im- 
périales d’Ausbour^,  Ulm  & Straf- 
Dourg.  Mais  les  eleéteurs  de  Co- 
logne , de  Brandebourg  & le  comte 
Palatin , intimidés  par  les  menaces 
de  l’empereur  , ou  trompés  par  fes 
proteftations , demeurèrent  neutres. 
Jean  de  Brandebourg  - Bareith  , & 
Albert  de  Brandebourg  - Anfpach  , 
quoique  tous  deux  attachés  au  lu- 


. I „ ...  . - 

/ a)  Thuan.  /.  j , 6ox.  Ludovici  ab  Avila 
& Zunga  comment ariorum  de  bel.  germ.  duo 
AntWy  i j;o. ; o) 
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théranifme  dès  fon  origine  , fe  mi-  — » — 

rent  ouveftement  au  fervice  de  1546. 
Charles,  fous  prétexte  qu’il  leur 
aTA>it  promis  de  ne  point  attenter 
à la  fureté  de  la  religion  réformée } 

Maurice  de  Saxe  uiivit  aufli  - tôt 
leur  exemple. 

L’armée  formidable  des  confé-  L’emperetic 
dérés  , & l’étonnante  rapidité  avec  “ a.  F01nt 
laquelle  on  l’avoit  rallemblée , fur- 
prit  l’empereur  & lui  donna  d’au-  à leur  oppo 
tant  plus  d’inquiétude  qu’il  ne  fe  fer.* 
trouvoit  pas  en  état  de  lui  réfif- 
ter.  Renfermé  dans  Ratisbonne , 

- ville  peu  fortifiée  & dont  les  ha- 
bitans  , la  plupart  Luthériens, 
étoient  plus  difpofés  à le  trahir  qu  a 
le  fecourir  ; n’ayant  d’ailleurs  avec 
lui  que  trois  mille  hommes  d’in- 
fanterie efpagnole  qu’il  avoit  rap- 
pellés  des  frontières  de  la  Hongrie, 

& environ  cinq  mille  Allemands 
arrivés  de  différentes  parties  de 
l’empire  , il  ne  pouvoit  qu’être 
confterné  de  l’approche  d’un  en- 
nemi qui  ne  lui  laiffoit  le  choix  ni 
du  combat  ni  de  la  retraite.  D’un 
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autre  coté  les  troupes  du  pape  qui 
venoient  à fort  fecours  ,<ftoient  à pei- 
ne à l’entrée  de  l’Allemagne  j celles 
qu’il  attendent  des  Pays-Bas,  A’é- 
toient  pas  même  complettes  (a). 
Cependant  fa  portion  demandoic 
une  prompte  afliftance,  3c  il  ne  pou- 
voit  gueres  fe  repofer  fur  l’arrivee  de 
ces  troupes  encore  fi  éloignées  & dont 
la  jondion  paroifloit  u incertaine. 

Heureufement  pour  Charles,  les 
confédérés  ne  fçurent  pas  fe  pré- 
valoir de  leur  avantage.  Dans  les 
guerres  civiles  , les  premiers  pas 
font  toujours  timides  & chan- 
celans.  C’eft  alors  qu’affedant  des 
dehors  de  modération  & d’équité  y 
on  cherche  à gagner  des  partifans 
par  une  apparence  d’attachement 
aux  formes  établies.  On  ne  fe  ha- 
farde  pas  à violer  tout  d’un  coup 
d’anciennes  inflitutions  qu’on  ré- 
véroit  dans  des  temps  ae  calme. 
Ainfr  les  démarches  font  fouvent 


( fi ) Skid,  3 85.  Avila , 8.  A. 
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foibles  & lentes , lorfqu’elles  exi-  ■ ■■■■'  1 ■ 
geroient  de  la  vigueur  & de  la  cé- 
lérité.  Ces  confidérations  qui , heu- 
reufement  pour  la  paix  des  Etats,  , 
ont  tant  d’influence  fur  l’efprit  hu- 
main , firent  que  les  confédérés  ne 
purent  oublier  ce  qu’ils  dévoient 
au  chef  de  l’empire,  jttfqu’à  prendre 
les  armes  contre  lui,  fans  en  appeller 
folennellement  à fon  équité  & au  ju- 
gement impartial  de  la  nation,  Ils 
adreflerent  donc  une  lettre  à l’em-Lc  ij  jail. 

Fereur  , & un  manifefte  à toute 
Allemagne.  Ces  deux  pièces  con- 
tenoient  les  mêmes  motifs.  Us  y 
proteftoient  de  leur  fidélité  & de 
leur  foumiflion  pour  les  droits* tem- 
porels de  la  couronne  impériale  ; 
ils  rappelloient  l’union  inviolable 
dans  laquelle  ils  avoient  vécu  avec 
leurs  chefs,  & les  preuves  récentes 
de  bienveillance  & de  gratitude 
dont  il  les  avoit  honorés.  Ils  af- 
furoiènt  que  la  religion  étoit  la 
feule  caufe  de  la  guerre  qu’il  më- 
ditoit  contre  eux  , les  preuves 


Digitized  by  Google 


\6l  L’  H I S T O I R E 

qu’ils  en  donnoient,  ne  pouvoient 
1^6.  manquer  de  convaincre  ceux  qui 
avoient  été  alïez  foibles  pour  fe 
laiiTer  tromper  par  les  artifices  de 
Charles.  Enfin  ils  déclaroient  qu’ils 
étoieut  réfolus  de  tout  rifquer  pour 
maintenir  leurs  droits  religieux,  8c 
prédifoient  la  ruine  entière  du 
Corps  germanique , fi  l’empereur 
l’emportoit  fur  la  ligue  (a). 

L’empe-  Charles  dont  les  l'enrimens  de- 

reur  met  voient  être  plus  modérés  dans 

les  deux  une  fi  périlleufe  fituation , parut 
chers  de  la  • n ur  ci-  >-i  a 

licruc  au  inflexible  & altier,  comme  s il  eut 

été  en  état  de  donner  la  loi.  Son 
unique  réponfe  à la  lettre  & au  ma- 
nifeîte  des  Proteftnns,  fut  de  pu- 
blier le  ban  de  l’Empire  contre 
l’éleéteur  de  Saxe  & le  landgrave 
de  Helfe,  chefs  de  la  confédéra- 
tion, & contre  tous  ceux  qui  leur 
donneroient  du  fecours.  En  vertu 
de  cette  fentence,  la  plus  rigou- 


O 

ban  de 
l’empire. 


(a)  SleiJ.  3S4. 
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reufe  que  le  droit  public  d’Alle- 
magne  ait  décernée  contre  les  traî-  ij46* 
très  ou  les  ennemis  de  la  patrie  , 
ils  furent  déclarés  rebelles  & prof- 
crits  , dépouillés  des  privilèges  dont 
ils  jouilïoient  comme  membres  de 
l’Empire  ; leurs  biens  furent  con- 
fifqués , & leurs  fujets  abfous  du  fer- 
ment de  fidélité  ÿ enfin  il  fut  non- 
feulement  permis.,  mais  louable 
d’envahir  leur  territoire.  ,Cepen-  • 
dant  la  nobleffe  & les  villes  libres , 
à qui  l’on  devoir  la  forme  ou  la 
perfeélion  des  loix  du  Corps  ger- 
manique , n’avoient  pas  allez  né- 
gligé leur  fureté  pour  confier  à l’em- 
pereur une  jurifdiétion  fi  formida- 
ble. Il  falloit  la  décifion  d’une 
diete  de  l’Empire  pour  mettre 
au  ban  quelqu’un  de  les  membres. 

Mais  quand  Charles  palla  par  def- 
fus  cette  formalité  , il  fçavoit  bien 
que  fi  la  guerre  lui  réulfilfoit , per- 
sonne alors  n’auroit  allez  de  pou- 
voir ni  de  courage  , pour  lui  de- 
mander compte  cle  cette  violation 
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des  loix  ( a ).  Cependant  ce  prince , 
loin  de  donner  pour  motif  de  fes 
procédés  envers  l’éleéteur  & le 
landgrave  , leur  révolte  contre 
féglife  , ou  leur  conduite  en 
matière  de  religion  , affeâra  de 
n’alléguer  que  des  raifons  d’état , 
qu’il  exprima  en  termes  généraux 
& ambigus  , fans  fpécifier  la  na- 
ture ou  les  circonftances  de  leur 
délit;  de  forte  que  cet  aéte  paroif- 
foit  plutôt  l’effet  d’une  autorité 
defpotique  que  d’une  jurifdiélion 
légale.  Au  relie,  s’il  employa  des 
exprefîions  équivoques , c’eft  qu’il 
n’ofoit  motiver  fa  fentence  d’une 
maniéré  trop  précité , de  peur  que 
les  mêmes  griefs  dont  il  eût  fait 
un  crime . à l’éleéteur  &c  au  land- 
grave , ne  ferviffent  à la  condam- 
nation de  ceux  des  Proteftans  qu’il 
avoit  intérêt  de  traiter  en  fujets  fi- 


(a)  Sleid.  386.  Dumont,  corps  diplom. 
4 « p.  1 1 , 3 1 4.  Pfeffel  * hift.  abrégée  du 
droit  publ,  de  L‘ Allemagne. 
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deles , pour  fe  ménager  leur  atta- 
chement ou  leur  neutralité.  ï j4<f. 

Après  avoir  perdu  toute  efpéran-  ns  déda- 
ce  d’accommodement,  les  confédé-  rent  la 
rés  n’avoient  plus  que  le  choix  ou  de  gl1“rc  a 
fe  foumettre  fans  réferve  aux  vo-  c ar  cs' 
lontés  de  l’empereur , ou  de  com- 
mencer au  plutôt  les  hoftilités.  Le 
zcle  & la  réfolution  ne  leur  man- 
quèrent pas  en  cette  occafion.  Peu 
de  jours  après  la  publication  du  ban 
de  l’Empire  , ils  envoyèrent  un 
héraut  , félon  la  coutume  , au 
camp  impérial , pour  déclarer  fo- 
lennelleme.nt  la  guçrre  à Charles  ,*  à 
qui  ils  ne  donnoient  plus  d’autre 
titre  que  celui  de  prétendu  empe- 
reur , abjurant  la  foumiffion  8c  la 
fidélité  qu’ils  lui  ayoient  gardée 
îufqua  ce  jpoment.  Mais  ayant 
cette  formalité , une  partie  de  leurs 
troupes  avoit  commencé  d’agir.  La  Leurs  pre- 
ville  d’Ausbourg  ayant  levé  un  çorps  mieres  opé- 
confidérable  , on  en  donna  le  com-  ratl0ns* 
mandement  à Sébaftien  Schertel , 
officier  de  fortune , qui  avoit  fait 
un  grand  butin  au  pillage  de  Rome 
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par  les  impériaux.  Ses  richefîes, 
jointes  au  mérite  de  Tes  longs  fervi- 
ces , lui  donnoient  une  autorité  qui  Je 
mettoitde  pair  avec  la  principale  no- 
bleffe  d’Allemagne.  Ce  vieux  guer- 
rier plein  de  courage,  avant  de 
joindre  la  grande  armce  des  confé- 
dérés, voulut  tenter  quelqu’aéhion 
digne  de  Ta  première  renommée 
8c  de  l’attente  de  fes  compatriotes. 
Pendant  que  les  troupes  du  pape 
s’avançoient  en  hâte  vers  le  Tirol 
pour  pénétrer  en  Allemagne  à tra- 
vers cet  étroit  palfage  des  Alpes, 
Schertel  les  prévint  8c  fe  fai  fit  d’Eh- 
remberg  8c  de  CufFstein,  deux  châ- 
teaux forts  qui  dominoient  les 
principaux  défilés.  Sans  perdre  un 
moment,  il  continua  la  marche 
vers  Infpruck.  Cette  place , s’il 
l’eût  emportée,  auroit  arrêté  les 
Itafiens  ; 8c  gardée  par  une  poi- 
gnée de  foldats,  elle  eût  pu  rcfif- 
ter  aux  plus  grandes  armées.  Mais 
Caftlealto,  gouverneur  de  Trente, 
voyant  tous  les  projets  de  l’empe- 
reur ruinés , fi  le  chemin  étoit  fer- 


» 
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mé  à Tes  troupes  auxiliaires,  leva 
promptement  un  petit  corps  & fe 
jetta  clins  la  ville.  Cependant  Scher- 
tel  n’abandonna  point  fon  entrepri- 
fe,  8c  fe  préparoit  à attaquer  la 
place,  lorfque  la  nouvelle  de  l’ap- 

iiroche  des  Italiens  8c  les  ordres  de 
’éleébeur  & du  landgrave  l’oblige- 
rent  d’y  renoncer.  Par  fa  retraite  le 
palTage  refta  libre , 8c  les  troupes  du 
pape  entrèrent  en  Allemagne  , fans 
trouver  d’autres  obftacles  que  les 
garnifons  placées  par  Schertel  dans 
Éhremberg  8c  Cuffstein , qui  n’ayant 
point  d’efpérance  d’être  lecourues, 
ne  tardèrent  pas  à fe  rendre  (a)  *. 


(a)  Seckend,  lib.  i,  70.  Adriani  ifioria 
di  fuoi  tempi.  lib.  3 3 y. 

* Scckendorf , cet  habile  auteur  du 
commtntarius  apologeticus  de  lucheranifmo, 
que  j’ai  fuivi  comme  un  guide  fur  dans 
les  affaires  de  l’Allemagne  , étoit  un  des 
dcfcendans  de  Schertel.  Il  a publié  avec 
tout  le  foin  & la  minutieufc  exa&itude 
d’un  Allemand , qui  veut  prouver  fa  no- 
blefTe,  une  longue  diflèrtation  fur  fes  an- 
cêtres , où  il  montre  principalement  con*- 
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■ Le  rappel  de  Schertel , ne  fut  pas 

iï+6.  feule  faute  que  firent  les  coiîfé- 
Mauvaile  dérés.  Par  les  conventions  de  la  li- 
conduite  gue  de  Smalkalde,  le  commandé- 
es géné-  ment  général  de  l’armée  étant  don- 
raur.  J1(i  £ l'éleéteur  de  Saxe  & au  land- 
grave de  HelTe,  on  fentit  bientôt 
1 tous  les  inconvéniens  qui  réfultoient 

Vie  ce  partage  d’autorité,  toujours 
funefte  aux  opérations  de  la  guerre. 

L’eleéteur  auflî  prodigue  de  fa 
perfonne,  qu’ardent  pour  la  caufe 
commune,  étoit  lent  à délibérer; 


ment  Schertel  s’étoit élevé,  & les  alliances 
que  fa  poftérité  avoir  contractées  avec 
les  plus  anciennes  familles  de  l’empire. 
Entr’autres  particularités  curieufes  fur  ce 
guerrier  , il  nous  fait  un  calcul  de  fes 
richelïcs  , donc  la  fource  venoic  du  pil- 
lage de  Rome.  Ses  fonds  de  terre  furent 
vendus  par  fes  petits-fils  pour  la  fomme  de 
fix  cent  mille  florins.  On  peut  fur  cela  fe 
former  une  idée  des  richefles  immenfes 
amalTécs  parles  Condottieri  ou  commandans 
des  troupes  mercenaires , dans  ce  fieclc.  A. 
la  prife  dç  Rome  , Schertel  n’éroit  que  fîm- 
ple  capitaine.  Seckend.  fib.  j. , 75. 

incertain 

l 


j 
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incertain  , irréfolu  dans  fes  déter-  --U.I,J 
minations  j préférant  toujours  la 
circonfpechon  &c  la  sûreté  dans  fes 
mefures , à une  hardielfe  tranchante 
& décilive.  Le  landgrave  au  con- 
traire d’un  efprit  plus  aétif  &plus 
entreprenant , formoit  des  réfolu- 
tions  foudaines , en  pourfuivoit  l’exé- 
cution avec  chaleur  , & choifidoit 
toujours  les  moyens  les  plus  expédi- 
tifs. Ainli  ces  deux  généraux  , qui 
étoie’nt  entrés  dans  cette  guerre  par 
des  vues  bien  différentes  ne  s’ac- 
cordoient  pas  mieux  dans  leurs  opé- 
rations que  dans  leurs  motifs.  Cette 
oppofition  perpétuelle  cLe  fentimens 
éieva  infenfiblement  entr’eux  de  la 
jaloufie  & de  l'animalité  j & les 
diirenfîons  qui  nailîoient  de  l’in- 
compatibilité de  leur  caraétere,  s’ac- 
crurent de  plus  en  plus.  Cependant 
les  autres  membres  de  la  ligue  , 
qui  n'étaient  fubordonnés  à rélec- 
teur & au  landgrave  qu’en  confé- 
quence  des  articles  d’une  confédé- 
ration volontaire  , ce^erent  bientôt 
.d’obéir  à des  chefs,  qui  mettoient 
Tome  F H 
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fi  peu  de  concert  dans  le  commande- 
ment. Ainfi  cette  nombreufe  armée 
de  Proteftans  , femblable  à une 
grande  machine  dont  les  parties 
lont  mal  combinées  & qui  manque 
d’un  rellort  pour  animer  & régler 
fes  mouvemens  , n’eut  plus  qu’une 
aétion  dénuée  de  vigueur  & d’e£- 
fet. 

• . 

Ecs  trou-  L’empereur  qui  craignoit  que 
pes  du  pa-  fon  féjour  à Ratisbonne  ne  mît 
pe  joignent  Jes  troupes  du  pape  dans  l’impof- 
1. empereur,  Jg  je  joindre  , s’étant  avancé 

hardiment  jufqu’à  Landshut  , fur 
l’Ifer,  les  confédérés  perdirent  quel- 
ques jours  à délibérer  s’ils  le  fui- 
vroient  dans  le  territoire  du  duc 
de  Bavière  , qui  gardoit  la  neutra- 
lité. Enfin  ils  lurmonterent  ce  fcriir- 
pule  , & commencèrent  à marcher 
vers  fon  camp  y mais  tout-à-coup 
ils  abandonnèrent  ce  projet  pour 
aller  attaquer  Ratisbonne,  cù  Char- 
les n’avoit  laide  qu’une  petite  gar- 
nifon.  Cependant  les  troupes  du 
pape , bien  comp'ettes  , gagnèrent 
Landshut , & furent  bientôt  fuivies 
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de  fix  mille  hommes  de  vieilles 
bandes  efpagnoles,  tirées  de  Naples. 
Depuis  fa  courageufe  mais  inu- 
tile expédition  de  Shertel  % on  eût: 
dit  que  les  confédérés  vouloient 
laifler  tous  ces  renforts  arriver  tran- 
quillement à leur  rendez-vous  , au 
lieu  d’attaquer  féparément,.  ou  ces 
corps  de  troupes,  ou  l’empereur  lui- 
même  avant  leur  réunion,  (u).  L’ar- 
mée impériale  qui  montoit  alors 
à 36000  hommes  , étoit  encore 
plus  formidable  par  la  difcipline 
& la  valeur  des  troupes  que  par 
leur  nombre.  Avila,  commandeur 
d’Alcantara , recommandable  pour 
s’être  trouvé  à toutes  les  guerres 
de  Charles  6c  pour  avoir  fervi  dans 
les  armées  qui  gagnèrent  la  mé- 
morable viétoire  de  Pavie , qui  con- 
quirent Tunis  6c  qui  envahirent  la 
France  , prétend  qu’il  n’en  avoit 
jamais  vu  d’aulli  redoutable  que 


(a)  Adriani , kijloria  di  fuoi  tempi , lib*. 
S * 34°» 
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♦ 

celle  qu’oppofoit  l’empereur  aux 
1546.  Proteftans  d Allemagne  (u).  Oétave 
Farnefe,  petit  fils  du  pape  , fécondé 
d’hahiles  officiers  , qui  s’ctoient 
formés  dans  les  longues  guerres  de 
Charles  avec  François  , comman- 
doit  les  troupes  d’Italie.  Spn  frere , 
le  cardinal  Farnefe  , l’accompa- 
gnoit  en  qualité  de  légat  du  pape. 
Ce  prélat  voulant  faire  de  cette 
guerre  une  affaire  de  religion , pro- 
pofa  de  marcher  à la  tête  de  1 ar- 
mée, précédé  d’une  croix  , & de 
publier  des  indulgences  pour  tous 
ceux  qui  lui  foutnirpient  du  fe- 
cours  , comme  on  avoir  fait  au 
temps  des  croifades.  Mais  Charles 
s’oppofa  fortement  à cet-  excès  de 
zele , incompatible  avec  les  pro- 
melfes  qu’il  avoir  faites  aux  Pro- 
teftans  de  fon  parti  ^ & le  légat 
• furpris  de  voir  pratiquer  librement , 
au  milieu  du  camp  impérial  ^ unç 
religion  dont  l’anéantiîfement  pa- 


(a)  A\ila,  18. 
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roifToit  être  l’objet  de  k guerre  , 
reprit  avec  dépit  la  route  de  l'Ita- 
lie ( a )» 

L’arrivée  de  ces  troupes  mit  l’em- 
pereur en  état  de  renforcer  la  gar- 
nifon  de  Ratisbonne  , de  maniéré 
que  les  confédérés  perdant  toute 
efpérance  de  prendre  cette  ville  , 
marchèrent  vers  Ingolftadt  fur  le 
Danube  , où  Charles  étoit  alors 
campé.  On  ne  celïoit  cependant  de 
fe  récrier  contre  ce  prince  , qui 
violoit  hautement  les  loix  8c  les 
conftitutions  de  l’empire  , en  ap- 
pelant des  étrangers  pour  le  dévaf- 
ter  8c  pour  opprimer  fes  libertés. 
Comme  dans  ce  fiecle  la  domina- 
tion du  faint  fiege  étoit  fi  odieufe 
aux  Proteftans  que  le  nom  feul  du 
pape  mêlé  dans  line  entreprife  , 
fuffifoit-  pour  en  donner  de  l’hor- 
reur , ils  en  vinrent  à croire  que 
Paul , non  content  de  les  attaquer 
à force  ouverte,  avoit  difperfé  fes 


1 


S T O 1 RE 

toute  l’Allemagne 


r74  V H i 

émiflaires  par 
*54 6-  pour  mettre  le  feu  dans  leurs  viïles 
& leurs  magafins  , & pour  empoi* 
fonner  les  puits  & les  fontaines. 
Ce  bruit  , dont  l’extravagance  ne 
fembloit  propre  qu’à  amufer  la  cré- 
dulité du  vulgaire  , trouva  pourtant 
du  crédit  jufques  dans  l’elprit  des 
chefs  du  parti.  Aveuglés  par  leurs 
préventions  , ils  publièrent  un  ma- 
> nifefte  dans  lequel  ils  accufoient 

le  pape  d’avoir  employé  contre 
eux  ces  reflources  infernales  (a).  Si 
quelque  chofe  eût  pu  juftifier  de 
pareils  foupçons  , c etoit  la  con- 
duite des  troupes  de  Paul  , qui  , 
perfuadées  qu’il  n’y  avoit  point  d’at- 
trocité  qui  ne  fût  permife  contre 
des  hérétiques  excommuniés,  com- 
mettoient  les  plus  grands  excès  dans 
les  Etats  Luthériens  , aggravant  les 
calamités  de  la  guerre  par  toutes 
les  fureurs  du  fanatifme. 

Mais  les  opérations  des  deux  ar- 


( a ) Sleid.  30$. 
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mées  ne  répondirent  point  à la 

haine  violente  dont  les  efprits  1 S4g> 

étoient  animés  de  part  6c  d’autre.  Lesconfé. 

L’empereur  avoit  pris  la  fage  réfo-  dérés  s'a- 

Jution  d’éviter  le  combat  avec  des  vanccnt 

‘ennemis  qui  avoient  fur  lui  l’avan-  ve™  . ar‘ 

, t . , mec  Mnpe* 

rage  du  nombre  (a)  , prévoyant  riajCi 

'd’ailleurs  qu’un  corps  compofé  de 
■membres  n mal  aflortis  , ne  pou- 
voit  manquer  de  fe  difloudre  , à 
moins  que  par  une  attaque  brufque 
6c  inconliderée , on  n’en  forçât  les 
parties  à s’unir  plus  fortement.  Ce- 
pendant quoique  les  confédérés  fen- 
dirent bien  ce  qu’ils  perdoient  par 
.chaque  inftant  de  délai*  .la  foibleüe 
ou  la  divifion  de  leurs  chefs  les  ern-  , ( 

.pêcha  d’agir  avec  la  vigueur  que  de- 
mandoient  leur  lîtuation  6c  l’ardeur 
des  foldats.  Arrivés  à Ingolftadt , Lc 
ils  trouvèrent  Charles  dans  un 
vcamp , qui , fans  être  fort  avanta- 
geux par  lui  - même  , n’étoit  en- 
vironné que  d’un  léger  retranche- 


ra) Avila.,  7 S.  A. 


h4 


Digitized  by  Google 


\-j6  L’  Histoire 
ment.  Devant  le  camp , étoit  une 
ij4 6.  plaine  d’une  fi  grande  étendue  , 
qu’elle  pouvoir  contenir  leur  ar- 
mée toute  entière  , & laifier  encore 
de  l’efpace  à fes  mouvemens.  Tout 
engageoit  les  confédérés  à faifir 
cette  occafion  d’attaquer  l’empe- 
reur y la  fupériorité  du  nombre , le 
courage  impatient  des  troupes  & la 
fermeté  de  l’infanterie  Allemande 
en  bataille  , leur  étoient  autant  de 
garans  de  la  victoire.  Le  landgrave 
vouloit  abfolurrient  le  combat , dé- 
clarant que  s’il  en  étoit  le  maître  , 
le  fort  des  deux  partis  feroit  bien- 
tôt décidé.  Mais  l’éleéteur  réfléchif- 
fant  fur  la  bravoure  & la  difcipline 
des  ennemis  , qui  étoient  animés 
par  la  préfence  de  l’empereur  & 
conduits  par  les  meilleurs  officiers 
qu’il  y eut  alors  , n’ofoit  rifquer 
une  aétion  générale  contre  de  vieil- 
les troupes  , retranchées  dans  un 
camp  quelles  avoient  choifi  & 
dont  les  fortifications  quoiqu’im- 
parfaites  leur  donnoient  de  l’avan- 
tage. Malgré  fon  irréfolution  & fes 
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montrances  , on  convint  de  s’a- 
ncer  en  ordre  de  bataille  vers  les 
ipériaux , & d’effayer  fl  cette  in- 
lte  & le  feu  violent  de  l’artille-r 
3 , pourroient  les  faire  fortir  de 
urs  retranchemens.%Mais  l’empe- 
ur  trop  habile  pour  donner  dans 
piege  , fuivoit  toujours  fon  fyf- 
me  j & , plaçant  fes  foldats  der- 
ere  les  tranchées , tous  prêts  à re- 
voir les  confédérés  , s’ils  ofoient 
nter  l’aflaut , il  attendit  tranquil- 
ment  leur  approche  , & défendit 
fon  armée  de  faire  aucun  mon- 
ument qui  pût  engager  le  combat. 
Cependant  il  parcouroit  les  lignes , 
: s’adrefïànt  a fes  troupes  compo- 
:es  de  différentes  nations  , il  par- 
ut à chacune  fa  langue  \ il  les 
icourageoit  foit  par  fa  gaieté , foit 
ar  fa  confenance  affurée  au  milieu 
es  périls  , & s’expofoit  au  plus 
rand  feu  de  l’artillerie  , la  plus 
ombreufe  qu’on  eût  encore  mife 
11  campagne.  A la  vue  de  cet  exerq- 
'le , perfonne  n’ofa  quitter  fon 
ang  ; c’eût  été  une  infamie  que  de 

H? 
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’ montrer  de  la  crainte  devant  un 
monarque  intrépide  , qui  prouvoir 
aflez  hautement  que  le  refus  de  la 
bataille  n’étoit  point  un  effet  de  fa 
timidité  , mais  de  fa  prudence.  Les 
confédérés  , après  avoir  fait  feu  du- 
rant plufieurs  heures  fur  les  impé- 
riaux , avec  plus  de  bruit  que  de 
fuccès , n’ayant  plus  d’efpérance  de 
les  engager  au  combat , fe  retirè- 
rent dans  leur  camp.  L’empereur 
employa  la  nuit  à fortifier  le  fîen 
avec  une  fi  grande  diligence  , que 
les  ennemis  difpofés  le  lendemain 
à faire  quelque  tentative  plus  har- 
die , s’apperçurent  qu  ils  en  avoient 
perdu  le  moment  (u). 

Après  ce  vain  efTai , qui  ne  mon- 
tra que  leur  indécifiorf  & la  fer- 
meté de  l’empereur  , ils  s’occu- 
pèrent uniquement  des  înoyens  de 
prévenir  l’arrivée  d’un  puiflant  ren- 
fort de  dix  mille  hommes  de  pied 


(a)  Slcid.  , 397.  Avila  1,7.  A.Xaml». 
-Horcens.  ap.  Leard.  II, 
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: de  quatre  mille  chevaux  , que  le 
omte.de  Buren  amenoit  des  Pays- 
as.  Mais  quoique  ce  général  eût  à 
rire  une  longue  route  à travers  des 
tats  , dont  quelques  - uns  étoient 
ifpofés  à favorifer  fes  ennemis  j 
uoique  ceux-ci  même  avertis  de 
.m  approche , enflent  pu  fans  rif- 
ue  détacher  de  leur  grande  armée 
es  forces  fuffifantes  pour  l’acca- 
ler  , cependant  il  marcha  avec 
mt  de  rapidité , 8c  concerta  fi  bien 
is  mouvemenSj  auxquels  on  n’op- 
ofoit  que  des  lenteurs  & de  la  mal- 
drelfe , qu’il  parvint  à coijduiré 
-s  troupes  au  camp  des  impériaux 
ms  avoir  efluyé  la  moindre  per- 
- (?)•  . f 

L’arrivée  des  Flamands  , en  qui 
empereur  mettoit  la  plus  grande 
onfiance , changea  en  grande  par- 
e le  plan  de  fes  opérations.  Il 
oulut  jouer  le  rôle  d’agrefieur  à 
on  .tour,  mais  en  évitant  toujours 
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«muni— »-n,  le  fort  d’une  bataille.  11  fe  rçndit 
6 maître  de  Neubourg  , Dillingeii 
& Donawert  fur  le  Danube  , de 
Norlingue  , & de  plufieurs  autres 
villes  muées  fur  les  plus  grandes 
rivières  qui  tombent  dans  ce  vaf- 
te  fleuve.  Mais  s’il  s’empara  d’u- 
ne fi  grande  étendue  de  pays  , 
ce  ne  fut  pas  fans  efiuyer  des  com- 
bats très-vifs  , où  la  fortune  ne  lui 

Etat  des  ^ut  Pas  toujolu's  favorable.  L’au- 
deux  ar-  tomne  fe  pafia  ainfi  tout  entier 
mées.  fans  qu’aucun  des  deux  partis  put 
prendre  de  fupériorité  fur  l’autre; 

& rien  n’annonçoit  encore  quelle 
feroit  fiflue  de  cette  guerre.  L’em- 
pereur avoit  fouvent  prédit  que  la 
difeorde  & le  befoin  d’argent  for- 
ceroient  les  confédérés  à difperfer 
les  membres  de  ce  corps  pefant  , 
qu’ils  n’avoient  ni  l’habileté  de  . 
conduire , ni  les  moyens  de  fou- 
tenir  (<z).  Mais  quoiqu’il  attendît 


( a ) Belli  Smalkaldici  commentarius 
grtco  fermone  feriptus  à Joach.  Camerario 
«p.  Freherum  , vol.  j , p.  479. 
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avec,  impatience  cet  événement  > 1 

il  n’y  avoit  gitères  d’apparence  qu’il  1546. 
pût  être  fi  prochain.  Les  fourages 
& les  provifions  commençoient  à 
lui  manquer.  Les  provinces  Ca- 
tholiques même  étoient  fi  indi-' 
gnées  de  voir  des  troupes  étran- 
gères au.  cœur  de  l’Empire,  qu’elles 
ne  leur  fournilToient  des  vivres 
qu’avec  répugnance  , tandis  que 
l’abondance  régnoit  dans  le  camp 
des  confédérés  par  l’eçnpreflement 
8c  la  libéralité  des  amis  que  le  zele 
leur  faifoit  trouver  dans  les  pays 
voifins.  Les  maladies , caufées  fans 
doute  par  le  changement  de  cli- 
mat ou  de  nourriture  (rf)  , avoient 
mis  un  grand  nombre  d’Italiens  & 
d’Efpagnols  hors  d’état  de  fervir. 

Des  arrérages  confidérables  étoient 
dûs  aux  troupes , qui  , depuis  le 
commencement  de  la  campagne  , 
avoient  à peine  reçu  quelque  ar- 
gent. L’empereur  éprouva  dans 


Camerar.  ap.  Fr  cher.  483. 
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cette  occaflon  comme  dans  d'autres,, 
que  fa  domination  étoit  plus  écen- 
-due  que  fon  revenu  , & que  fi 
l’une  ie  mettoit  en  étar  de  lever 
beaucoup  de  troupes  , , l’autre  ne 
pouvoit  fuffire  à les  entretenir.  11 
'fentit  lui  - même  la  difficulté  de 
•tenir  plus  long - temps  fon  armée 
■en  campagne.  Quelques-uns  de  fes 
plus  hardies  généraux,  & même  le 
duc  d’Albe  , qui  ne  fe  défîftoit 
-guères  d’une  entreprife  , lui  con- 
seillèrent de  difperfer  fes  troupes  en 
•quartier  d’hiver.  Mais  l’empereur, 
•que  les  meilleures  raifons  ne  pou- 
rvoient fléchir  'quand  il  avoit  pris 
mne  réfolution , loin  d’écouter  leur 
avis  , s’obftina  à fatiguer  les  confc- 
•dérés  par  fa  perfévérance  , perfuadé 
que  s’il  pouvoit  une  fois  obliger 
ce  grand  corps  à fe  féparer,  il  n’y 
•avoit  guères  d’apparence  qu’il  pût 
de  réunir  (a).  Cependant  il  étoit 
•difficile  de  prévoir  lequel  devoit  Ce 


.(•/O  Thuan.  Sjj, 
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aller  le  plutôt , de  la  confiance  de 

Charles  ou  du  zele  de  la  ligue  , & ij4«. 

equel  des  deux  partis  en  aivifanr 
es  forces  donneroit  l’avantage  à 
autre , lorfqu  un  événement  inat- 
:endu  caufa  une  révolution  funelle 
ians  les  affaires  des  confédérés. 

Maurice  de  Saxe  , par  les  arti-  "Projets  <fe 
ices  dont  on  a déjà  parlé,  s’étant  Maurice  de 
nfinué  dans  la  confiance  de  l’em-Saie* 
?ereur  , ne  vit  pas  plutôt  les  hof- 
:ilités  prêtes  à commencer  entre  les 
hroteftans  & ce  monarque  , qu’il 
;n  efpéra  le  plus  grand  fuccès  pour 
"es  vaftes  defieins.  La  portion  de 
a Saxe  qu’il  tenoit  de  fes  ancêtres, 

•toit  loin  de  fuffire’à  fon  ambition. 

1 envifageoit  avec  joie  l’approche 
l’une  guerre  civile  , dont  les  ré~ 
solutions  ou  les  convulfions  four- 
nirent aux  audacieux  les  occafions 
l’avancer  leur  fortune  , occafions  fi 
rares  & fi  lentes  dans  un  tems  calme. 

Comme  il  étoit  parfaitement  inf- 
:ruit  de  la  fituation  des  deux  partis 
3c  des  ralens  de  leurs  chefs , il  ne 
balança  pas  à fe  ranger  du  côté  jqui 
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pouvoit  lui  procurer  le  plus  d’a- 
vantage. Dès  qu’il  eut  réfolu  de 
s’attacher  à l’empereur  , il  fe  fit 
un  mérite  de  fe  déclarer  des  pre- 
miers , afin  d’avoir  plus  de  part  à 
fes  libéralités.  Dans  ce  defTein  , il 
s’étoit  rendu  à Ratisbonne  au  mois 
de  Mai , fous  prétexte  d’aflifter  à 
la  dicte  } après  bien  des  conféren- 
ces avec  Charles  ou  avec  fes  mi- 
niftres , il  fe  fit  un  traité  fecret  , 
par  lequel  Maurice  promit  de  fer- 
vir  l’empereur  en  fujet  fidele  ; ôc 
le  monarque  à ce  prix  lui  deftina 
toutes  les  dépouilles  de  l’éleéteur 
de  Saxe , foit  dignités  ou  domai- 
nes (a).  A peine-  pourroit-on  trou- 
ver dans  l’hiftoire  un  traité  qui  vio- 
lât plus  manifëftement  tous  les 
principes  qui  doivent  diriger  les 
hommes.  Maurice  , Proteftant  dé- 
claré , dans  un  te  mps  où  le  zele  de 
la  religion  avoir  tant  d’influence 


(a)JIaracc.  annal.  Brabant,  vol.  1 , 63  8. 
Struvii,  corp.  1048.  Thuan,  84. 
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ur  les  efprits  , s’oblige  cependant 
fervir  dans  une  guerre  qui  n’a- 
oit  d’autre  objet  que  de  détruire 
a réformation  ^ il  s’engage  à prendre 
.es  armes  contre  fon  beau-pere , ôc 
1 dépofTéder  fon  plus  proche  pa- 
rent de  fes  Etats  & de'  fes  titres  j 
enfin  il  fe  joint  à un  ami  peu  sûr 
contre  un  bienfaiteur  auquel  il 
avoit  des  obligations  confidérables 
& tbütes  récentes.  Ce  prince  ne- 
toit  pourtant  pas  un  de  ces  poli- 
tiques fans  pudeur  , qui , dès  que 
leur  intérêt  l’exige  , méprifent  les 
devoirs  les  plus  facrés  , jufqu  a fe 
glorifier  de  braver  les  loix  de  l’hon- 
neur ou  de  la  décence.  La  conduite 
de  Maurice  , fi  l’on  doit  l’attribuer 
uniquement  à la  politique  , fut 
plus  adroite.  11  parvint  à exé- 
cuter fon  plan  dans  toutes  fes 
parties , en  s’efforçant  toujours  de 
donner  à fes  démarches  l’apparence 
de  l’honnêteté  & de  la  vertu.  11  eft 
probable  par  la  fuite  de  fes  aétions  , 
qu’au  moins  à l’égard  de  \d  religion 
Proteftante  , fes  intentions  étoient 


a J4  6- 
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pures , & qu’il  n’eur  à fe  reprocher 
qu’une  imprudente  confiance  dans 
les  promettes  de  l’empereur.  Sans 
doute  il  eut  le  deftin  ae  ceux  qui  , 
•voulant  mettre  trop  de  fubtilité  en 
.politique , marchent  dans  des  fentiers 
■obfcurs  & tortueux  ; Maurice  en 
cherchant  à tromper  les  autres  , fe 
trouva  trompé  lui-même. 

Son  premier  foin  cependant  fut 
de  tenir  cachés  fes  engagemeitf  il 
fçut  même  pouffer  fi  loin  l’art  de  la 
diflimulation , que  les  confédérés  , 
malgré  fon  refus  de  fe  liguer  avec 
-eux,  Ôc  fon  afiiduité  marquée  au- 
près de  l’empereur , n’eurent  aucun 
foupçon  de  fes  deffeins.  L’éle&eur 
de  Saxe  même  , lorfqu’il  partit  dès 
le  commencement  de  la  campagne 
pour  fe  joindre  à fes  afiociés  , mit 
fes  Etats'fous  la  proteéfcion  de  Mau- 
rice , qui  , avec  une  trompeufe 
apparence  d amitié  , lui  promit  de 
les  défendre  (a).  Mais  à peine  l’ë- 


#(«.)  Scruvii .corp.  104 6. 
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;éteur  en  fut-il  éloigné,  que  Mau-  — - . . ^ 

ice  prit  des  mefures  lecrettes  avec  le  1 y 4*. 
oi  clés  Romains , . pour  s’emparer  du 
épôt  qu’on  lui  avoit  confié.  L’empe-  • 

eur  lui  envoya  bientôt  une  copie  du 
•an  de  l’Empire  porté  contre  l’élec— 
eur  & le  landgrave.  C’étoit  à Mau- 
ice , comme  étant  le  plus  proche 
éritier  , à fauver  ces  Etats  de  toute 
uvafion  , & Charles  le  fomma  par 
’obéiflfance  qu’il  devoit  au  chef  de 
Empire , fans  parler  de  fon  intérêt 
>erfonnel , de  fe  faifir  inceffamment 
les  terres  confifquées  del’éleétorat, 
’avertilïànt  en  même  temps  que 
’il  refufoit  d’exécuter  cet  ordre  , 

1 fe  rendroit  complice  des  crimes 
le  fon  parent  & s’expoferoit  aux 
nêmes  peines  (<2). 

Cet  artifice  fut  vraifetnblable- 
nent  fuggéré  par  Maurice , afin  de 
aire  pafier  fa  conduite  à l’égard  de 
'électeur  pour  un  aéte  forcé  d’obéif- 
ance,  au  lieu  d'un  attentat  contre 


(rf)  Sleid.  }pi.  Thuan.  84. 
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*— — ^ les  droits  du  fang.  Mais  pour  cou-  . 

6.  vrir  fon  ambition  de  prétextes  en- 
core plus  fpécieux  , aufli-tôt  après 
fon  retour  de  Ratisbonne  , il  af- 

* fembla  les  Etats  de  fa  principauté  , 

&c  leur  dit , que  la  guerre  étant  iné- 
vitable entre  l’empereur  & les  con- 
fédérés de  Smalkalde  , il  avoit  be- 
foin  de  leur  avis  pour  fe  bien  con- 
duire dans  cette  circonftance.  Pré- 
• parés  fans  doute  à cette  demande  , 

& difpofés  à plaire  à leur  prince  , 
les  Etats  cherchèrent  à fe  conformer 
à fes  vues , en  lui  confeillanr  d’of- 
frir fa  médiation  aux  deux  partis  j 
& fi  on  la  rejettoit  , ils  étoient 
d’avis  qu’en  ftipulant  une  entière  sû- 
reté pjur  la  religion  Poteftante  , il 
obéît  à l’empereur.  Maurice  ayant 
fur  ces  entrefaites , reçu  le  refcrit 
impérial , ainfi  que  le  *ban  contre 
l’éleéteur  & le  landgrave  , convo- 
qua une  fécondé  fois  les  Etats , leur 
expofa  les  ordres  qu’il  venoit  de 
recevoir  , & la  peine  dont  on  le 
menaçoit  en  cas  de  défobéifiànce  j 
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infuite  il  les  informa  que  les  con-  * 
édérés  avoient  refufé  fa  média- 
ion  , & que  l’empereur  lui  avoit 
ait  les  promeiïes  les  plus  fatisfai- 
antes  à l’égard  de  la  religion.  Il 
■>arla  de  l’intérêt  qu’il  avoit  à met- 
:re  à couvert  les  terres  de  l’élec- 
:orat,  & du  danger  de  laiifer  des 
étrangers  s’établir  dans  la  Saxe  ; en- 
in  , dit-il  , comme  fes  fujets  n’y  * 
Soient  pas  moins  intérelfés  que 
ui-même,  il  vouloit  régler  fur  leurs, 
ivis  la  conduite  qu’il  tiendrait  dans 
:ette  conjoncture  épineufe  & dé- 
icate.  Les  Etats,  toujours  fournis 
3c  complaifans  , fe  fiant  aux  pro- 
nelfes  de  l’empereur  pour  la  li- 
berté de  confcience  , propoferent, 
ivant  d’en  venir  à des  mefures 
dolentes  , d’écrire  au  nom  de  l’af- 
femblée  à l’éleéteur  , pour  lui  re- 
préfenter  que  le  meilleur  moyen 
d’appaifer  l’empereur  & de  garantir 
fes  domaines  d’être  faifis  par  voie 
de  confifcatîon  ou  de  conquête  , 
croit  de  confentir  que  Maurice  en 
prît  polfelTion  paifiblement  & à IV 
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■■■-■—  miable.  Ce  prince  féconda  lui-même 
t;4^.  leurs  inftances  , dans  une  lettre 
qu’il  écrivit  au  landgrave,  fon  beau- 
pere-  Une  propofition  fi  extrava- 
gante fut  rejettée  avec  le  dédain  ÔC 
findignation  quelle  méritoit.  Le 
landgrave  dans  fa  réponfe  à Mau- 
rice , lui  reprocha  la  trahifon  ÔC 
fon  injuftice  envers  un.  bienfai- 
teur, & lui  montra  le  plus  grand  mé- 

{>ris  pour  fon  affectation  à exécuter 
e ban  de  l’Empire  , dont  la  forme 
illégale  ôc  arbitraire  ne  pouvoit  pas 
lui  laiffer  douter  de  fa  nullité  j 
enfin  il  le  pria  de  ne  pas  fe  laifîer 
aveugler  par  l’ambition  jufqu’à  ou- 
blier tout  ce  qu’il  devoir  à l’hon- 
neur &c  à l’amitié,  ou  jufqu’à  tra- 
hir la  religion  Proteftante  qu’on  fe 

Fropofoit  dans  cette  guerre  , de 
aveu  même  du  pape  , d’éteindre 
ôc  d’abolir  par  toute  l’Allema- 
gne {a). 


(a)  Slcid.  40 y , &c.  Thuaa.  Came- 
rac.  484. 
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Mais  Maurice  s’étoit  engagé  rrnp  — 

avant  pour  être  arrêté  par  des  rai-  x 

fons  ou  par  des  reproches.  Le  feul  T,  . 

r a \ r,  , • / Ils  emparer 

parti  qu  il  eut  a prendre , etoit  d exe-  je  i*éle*Slo- 

cuter  avec  vigueur  ce  qu’il  avoir  pré-  rat  de  Saie, 
paré  par  l’artifice  & la  difiïmulation.  Novexnb.. 
Auffi  hardi  à confommer  fon  projet 
qu’il  avoit  été  adroit  à le  former , il 
alfembla  environ  douze  mille  hom- 
mes. 11  envahit  une  partie  de  l’é- 
leétorat , tandis  que  Ferdinand  avec 
une  armée  de  Bohémiens  8c  de 
Hongrois  fe  jeçoit  fur  l’autre.  Mau- 
rice en  deux  combats  fanglans , dé- 
fit les  troupes  que  l’éleéfeur-  avoit; 
lailfées  pour  la  garde  de  fes  Etats  y 
8c  , profitant  de  fes  avantages , il  fe 
rendit  maître  en  perfonne  de  tout 
’ l’éleéfcorat  , à l’exception  de  Wit- 
temberg.  Gotha  8c  Eifenach  , places 
fortes  , qui  , défendues  par  de 
bonnes  garnifons  , refuferent  d’ou- 
vrir leurs  portes.  La  nouvelle  de 
ces  conquêtes  rapides  parvint  bien- 
tôt aux  deux  camps  des  impériaux 
8c  des  confédérés.  Dans  le  premier* 
elle  fut  reçue  avec  des  demonftra- 
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, dons  de  la  joie  proportionnées  à l’im- 
ij4 6.  portance  dont  on  avoit  jugé  ce 
fuccès  ; mais  l’autre  parti  fut  faifi 
d’étonnement  &c  de  terreur.  Le  nom 
de  Maurice  devint  en  exécration; 
on  le  regarda  comme  un  apoftat  de 
fa  religion  , un  traître  à la  liberté 
germanique  , un  perfide  en  un  mot 
qui  avoit  violé  les  droits  les  plus 
lacrés.  La  rage  & l’efprit  de  parti 
fe  déchaînèrent  contre  lui  ; fati- 
res  , inventives  , . libelles  , décla- 
mations dans  les  paires  & dans 
les  écrits  , avec  toute  la  grollié- 
reté  du  ftyle  de  ce  fiecle , rien  ne 
fut  épargné  pour  le  noircir  &c  le 
rendre  odieux.  Cependant,  fe  con- 
fiant toujours  dans  fon  adrelfe  or- 
dinaire , comme  fi  fa  conduite  eût 
pu  fe  juftifier , il  publia  un  mani- 
fefte  qui  contenoit  toutes  les  rai- 
fons  frivoles  qu’il  avoit  d’abord  al- 
léguées dans  l’alTemblée  de  fes 
Etats , & dans  fa  lettre  au  land- 
grave ("). 

{•-J  JiUU.  ^ IO. 

' L’éleéte  ur 
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Leleéteur , au  premier  avis  qu’il  111 

reçut  des  mouvemens  de  Maurice  , ! j+$. 

fe  propofoit»de  marcher  avec  des  Lesconfé- 
troupes  au  fecours  de  la  Saxe  ; mais  dérés  pro- 
ies députés  de  la  ligue  aflemblée  à p°^ent 
Ulm  , obtinrent  de  lui  en  ce  mo-  accomo  c‘ 
ment,qu  il  prerereroit  lacaulecom-  pempdeur. 
mune  à la  sûreté  de  fes  Etats.  Enfin, 
touché  des  fouftrances  & des  plain- 
tes réitérées  de  Tes  fujets  , l’élec- 
teur montra  la  plus  vive  impatience 
d’aller  les  délivrer  de  l’oppreflion 
do  Maurice  & de  la  cruauté  des 
Hongrois , qui  faifoient  la  guerre 
avec  cette  elpece  de  barbarie  qu’on 
cr^yoit  légitime  contre  les  Turcs  , 
qui  commettoient  par-tout  les 
plus  grands  excès  de  violence  ÔC 
de  rapine.  Le  defir  de  l’éleéteur  étoit 
Ci  naturel , & il  y mit  tant  de  cha- 
leur, que  les  députés  d’Ulm  n’ofe- 
rent  refufer  entièrement  d’y  con- 
defeendre  , quoiqu’ils  prévilfent 
les  malheureules  confcquences  qui 
réfulteroient  de  la  divifion  de  l’ar- 
mée. Cependant  avant  de  rien 
arrêter  , ils  fe  rendirent  au  camp 
Tome  V.  i 
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— — ■ des  confédérés  à Giengen  fur  la 

jj+g,  Brentz , afin  de  les  confulter.  Ceux- 
ci  ne  furent  pas  moins  embarraffés 
fur  le  parti  qu’ils  dévoient  prendre 
dans  une  conjoncture  fi  critique.  Ils 
voyoient  d’un  côté  la  défertion  ou- 
verte d’une  partie  de  leurs  alliés j 
la  froideur  & l’indifférence  de  plu- 
sieurs autres  qui  n’avoient  jufqu’ici 
contribué  en  rien  aux  charges  de  la 
guerre , & la  pefanteur  du  fardeau 
qui  alloit  retomber  tout  entier 
fur  les  défenfeurs  zélés  de  la  caufe 
commune  : d’un  autre  côté  , le  peu 
de  fuccès  de  tous  leurs  efforts  pour 
obtenir  des  fecours  étrangers  , ^ la 
rigueur  de  la  faifon  qui  obligeofc 
un  fi  grand  nombre  de  foldats  & 
même  d’officiers  à quitter  le  fer- 
vice.  Toutes  ces  confédérations  leur 
firent  conclure  qu’il  ne  leur  reftoit 
d’autre  reffource  que  de  forcer  les 
impériaux  au  combat  par  une  at- 
taque Soudaine , ou  bien  d’entrer 
en  négociation  d’accommodement 
avec  l’empereur.  Mais  l’abattement 
Qc  la  consternation  s’étoient  fi  fort 
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emparés  de  tous  les  efprits  , qu’eu- — 

tre  ces  deux  partis  ils  choilirent  le  154^ 
moins  courageux  , &c  donnèrent 
pouvoir  au  miniftre  de  l’éleéleur  de 
Brandebourg , de  faire  en  leur  nom 
des  ouvertures  de  paix.  ‘ - 

Dès  que  l’empereur  s’apperçut  Charles 
que  cette  fiere  ligue , qui  l’avoit  s’y  rçfufç*, 
menacé  de  le  chafler  de  l’Allema- 
gne , s’abaifioit  jufqu  a faire  les 
premières  avances , il  jugea  qu’elle 
avoit  perdu  fa  vigueur  avec  l’efprit 
d’union.  Prenant  aufli-tôt  le  ton  de 
vainqueur , comme  fi  les  confédé- 
rés étoient  déjà  à fa  merci  , il  ne 
voulut  point  entendre  parler  de  né- 
gociation , à moins  que , pour  pré- 
liminaire , l’éleéteur  de  Saxe  ne 
confentît  à s’abandonner  entière- 
ment , lui  & fes  Etats , à fa  dîfpofi- 
tion  (a)*  Ces  honte ufes  conditions 
n’eulfent  pas  été  fupportables  , 
même  dans  la  fituation  la  plus  déf- 


Hortetifius.  ap.  Scard.  i , 48;. 

. Iz 
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efpérée  *,  auflî  futent-elles  rejettées 
par  un  parti  qui  étoit  plutôt  décon- 
certé que  fubjugué.  Mais,  en  refu- 
fant  de  fe  foumettre  lâchement  à la 
volonté  de  l’empereur  , ils  n’eurent 

f>as  alTez  de  vigueur  pour  prendre 
'unique  moyen  de  conferver  leur 
indépencjance  j c’étoit  de  refter  unis 
en  un  feul  corps  : jufqu’alors  cette 
union  avoit  rendu  la  confédération 
formidable , au  point  que  les  impé- 
riaux avoient  penfé  plus  d’une  fois  à 
fe  retirer.  Cependant  les  confédérés 
qui , s’ils  fuflent  reftés  unis,  auroient 
toujours  tenu  l’empereur  en  refpeét, 
malgré  leur  diverfion  en  Saxe  ; 
après  avoir  cédé  aux  inftances  de 
l’éleéteur  , confentirent  à divifer 
l’armée.  Neuf  mille  hommes  furent 
lailTes  dans  le  duché  de  Wittem- 
berg  pour  défendre  cette  province , 
ainn  que  les  villes  de  la  Haute- 
Allemagne.  Un  corps  confidérable 
marcha  vers  la  Saxe  avec  l’élec- 
teur j mais  la  plupart  des  confé- 
dérés retournèrent  avec  leuçs  chefs 
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dans  leur  pays  4 où  ils  fe  difperfe- 
rént  ( a ). 

Dès  que  la  confédération  eut 
féparé  fes  forces  -,  on  cefla  de  la 
craindre , & chacun  de  fes  mem- 
bres , qui  trouvoit  auparavant  fa  sû- 
reté particulière  dans  Tunion  géné- 
rale , commença  à trembler  en  fe 
voyant  expofé  feul  à tout  le  poids  de 
la  vengeance  de  l’empereur.  11  ne  leur 
lailTa  pas  le  temps  de  fe  reconnoître, 
ni  de  former  une  nouvelle  ligue. 
Quoique  ce  fût  au  plus  fort  de  l’hi- 
ver , à peine  furent-ils  difperfés , 
qu’il  mit fon armée  en  marche,  réfolu 
de  tenir  la  campagne , & de  pro- 
fiter d’une  conjoncture  favorable 
qu’il  attendoit  depuis  fi  long-temps. 
Quelques  petites  places  où  l’en- 
nemi avoit  lailfé  des  garnifons , 
lui  ouvrirent  leurs  portes.  Nord- 
lingen  , Rottemberg  & Halle , villes 
de  l’Empire , fe  fournirent  bientôt 


(a)  Sleid.  41 1. 


ij 


1544, 

La  plupart 
fe  foumet- 
tent  à l'em- 
pereur. 
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après.  Cependant  Charles  ne  put 
empêcher  l’éleéteur  de  lever  en  fe 
retirant  de  fortes  contributions  fur 
l’archevêque  de  Mayence  , l’abbé 
de  Fulde  , & d’autres  eccléfiafti- 
ques  (a).  Mais  ce  défagrément  fut 
plus  que  compenfé  par  la  reddition 
d'Ulm , l’une  des  principales  villes 
de  la  Souabe , & diftinguée  par  fon 
zele  pour  la  li^ue.  Il  ne  fallut 'qu’un 
exemple  de  defertion  dans  la  caufe 
commune  pour  entraîner  le  refte 
des  membres  ; chacun  voulut  ren- 
trer des  premiers  dans  fon  devoir  , 
afin  d’obtenir  une  meilleure  com- 
polition.  L’éleéteur  Palatin , malgré 
fa  promette  de  refier  neutre , avoit 
envoyé  aux  confédérés  quatre  mille 
chevaux  ; c’étoit  un  fecours  fi  lé- 
ger qu’à  peine  pouvoit-il  être 
Compté  ; mais  ce  fut  une  attez 
grande  faute  aux  yeux  de  l’empereur 
qui  obligea  ce  prince  foible  à en 
faire  la  réparation  la  plus  humi- 


( a ) Thuan.  88. 
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liante.  Les  habitans  d’Ausbourg , 
ébranlés  par  la  déroute  générale , 
chalTerent  de  leur  ville  le  brave  Sher- 
tel , & fubirent  les  conditions  que 
leur  prefcrivit  le  chef  de  l’Empire. 

Le  duc  de  Virtemberg  , quoi- 
qu’il eût  été  des  premiers  à fe  fou- 
mettre , fut  obligé  d’implorer  fon 
pardon  à genoux  ; encore  ne  l’ob- 
tint-il  qu’avec  peine  (a). 

Memmingen  & d’autres  villes 
libres  dans  le  cercle  de  la  Souabe  , 
fe  voyant  abandonnées  de  leurs 
premiers  alTociés  , ne  virent  de 
sûreté  qu’à  fe  foumettre  à la  dis- 
crétion de  l’empereur.  Strasbourg 
& Francfort  fur  le  Mein , places  éloi- 
gnées du  danger  , n’en  montrèrent 
pas  plus  de  fermeté.  Ainfi  cette 
ligue , dont  la  puilfa-nce  menaçoit 
d’ébranler  le  trône  impérial  meme , 
fut  difperfée  & détruite  en  peu  de 
femaines.  Prefqu’aucun  des  confé- 
dérés ne  refta  fous  les  armes , ex- 


(<a)  Mémoires  de  Ribier , tom.  1 , 589. 

U 
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cepté  l’éleéteur  & le  landgrave  , 
iJ47*  <lue  1 empereur  ne  fe  mit  pas  en 
' peine  de  ramener , les  ayant  dès  le 
commencement  dévoués  à fes  ven- 
Charles  geances.  Mais  ceux  mêmes  qui  fe 
leur  impofc  fournirent , n’obtinrent  pas  un  par- 

de  rigo  i-  (jon  généreux  8c  fans  condition  ; 
icufes  con-  P , r , c r , ■ - ? 

dictons.  Charles  abula  de  la  lupenonte 

pour  les  traiter  avec  hauteur  8c  fans 
ménagement.  Tous  les  princes  8c 
les  députés  des  villes  fe  virent 
forcés  a implorer  fa  clémence  dans 
la  pofture  humiliante  de  fupplians. 
Comme  il  avoit  alors  le  plus  grand 
befoin  d’argent , il  leur  impofa  de 
grolîes  amendes  qu’il  leva  fans  la 
moindre  remife.  Le  duc  de  Vir- 
temberg  paya  trois  cens  mille  écus , 
la  ville  d’Ausbourg , cent  cinquante 
mille  , Ulm  , cent  mille  , Franc- 
fort , quatre-vingt  mille , Memmin- 

fen,  cinquante  mille,  & les  autres 
tats  à proportion  de  leurs  richeiïes 
. 8c  félon  le  degré  de  leur  faute.  De 
jdus  ils  furent  obligés  de  renoncer 
a la  ligue  de  Smalkalde  } de  four- 
nir des  fecours  , s’ils  eh  étoient 
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requis  pour  l’exécution  du  ban  de 
l’empire  contre  l’éleéteur  Ôc  le  land- 
grave ; d’abandonner  à Charles  tou- 
te. leur  artillerie  &:  toutes  leurs 
munirions/ j de  recevoir  garnifon 
dans  leurs  principales  villes  8c  for- 
tereiïès  : 8c  dans  cet  état  de  dé- 

Îieudance  8c  de  défarmement  , il 
eur  fallut  attendre  la  derniere  fen- 
tence  que  l’empereur  s’étoic  réfervé 
de  prononcer  à la  fin  de  la  guerre  (a). 
Mais  en  leur  diétant  ainfi  des  loix 
à fon  gré , ce  prince  eut  toujours 
l’adrefle  de  ne  rien  déclarer  qui  in- 
térefiat  la  religion  ; 8c  les  confédé- 
rés , dans  leur  confternation  , ou- 
bliant le  zele  dont  ils  avoient  été 
jufqu’alors  animés,  ne  s’occupèrent 
que  de  leur  sûreté  particulière  , 
fans  ofer  faire  mention  d’un  arti- 
cle fur  lequel  l’empereur  leur  im- 
pofoit  filence  par  fon  exemple.  Les 
habitans  de  Memmingen  furent  les 


(a)  Sleid.  41 1 , &c.  Thuan  , lib.  4, 
jp.  115.  Mémoires  de  Ribier , tom.  1 , 606.. 

I 5 i 
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fm-mmmmm  feuls  qui  rifquerent  quelques  foibles 
ij 47,  efforts  pour  obtenir  la  promeffe  d’êcre 
protégés  dans  l’exercice  du  proteftan- 
tifme  y mais  les  miniftres  de  l’empe- 
reur reçurent  leur  demande  d’une 
maniéré  qui  les  en  fit  bientôt  défîfter. 

L’éleéteur  de  Cologne  qui , mal- 
gré la  fentence  que  le  pape  avait 
portée  contre  lui , éroit  refté , du  con- 
lentement  de  Charles , en  poffef- 
fîon  de  fon  archevêché  , fut  alors 
fommé  par  l’empereur  même  de 
fe  foumettre  aux  cenfures  de  l’c- 

. tj  Janv.  glife.  Mais  ce  prélat  vertueux  8c 
défintéreffé  , craignant  d’expofer 
fes  fujets aux  malheurs-de  la  guerre, 
réfîgna  volontairement  fa  place.  Par 
un  efprit  de  modération , convena- 
ble à fon  âge  8c  à fon  miniftere  , 
il  aima  mieux  jouir  de  la  vérité 
8c  de  l’exercice  de  la  religion  dans 
la  folitude  d’une  vie  privée , que 
de  troubler  la  fociété , en  rifquant 
le  fort  douteux  des  combats  pour 
conferver  fon  rang  (a). 


(a)  Slcid.  418.  Thuari.  JS.  4,  12  S. 


Digitized  by  Google 


"de  Charles-Quint.  10$ 

Cependant  l’éleéteur  de  Saxe  fe  *—■ 1 

préfenta  aux  frontières  de  fes  Etats  $ j 
& comme  Maurice  ne  put  affiem-  L’élcdcur 
bler  alfez  de  troupes  pour  l’arrêter , retourne  en 
il  recouvra  promptement  la  pof-  Saxe  & rc* 
felîion  de  fes  domaines , prit  fur  £°^.vsrL  c* 
fon  rival  la  Mifnie  , & le  dépouilla  ' 
de  tous  fes  territoires , à l’exception 
de  Drefde  & de  Leipfi c , villes  allez 
fortes  pour  réfifter  quelque  temps. 

Obligé  de  quitter  la  campagne  8c 
de  s’enfermer  dans  fa  capitale,  Mau- 
rice dépêcha  courier  fur  courier  à 
l’empereur,  pour  l’informer  du  dan- 
ger où  il  fe  trouvoit , & le  prelTer 
vivement  de  marcher  à fon  fecours. 

Mais  Charles  occupé  pour  lorsàpref- 
crire  des  conditions  aux  membres 
de  la  ligue  qui  rentroient  fucceffive- 
ment  dans  lçur  devoir , crut  qu’il 
fufïifoit  de  détacher  vers  la  Saxe 
Albert , marquis  de  Brandebourg- 
Anfpach  , à la  tête  de  trois  mille 
hommes.  Cet  officier,  quoique  très- 
propre  à une  pareille  expédition  , 
fe  lailTà  furprendre  par  l’électeur, 

.qui  lui  tua  la  plus  grande  partie 


Digitized  by  Google 


104  L’  H I S T O I R E 

de  fes  troupes  , mit  en  fuite  le 
refte  , & le  fit  lui-même  prifon- 
nier  (a).  Ainfi  Maurice  fe  trouvoit 
plus  en  danger  que  jamais  , & fa 
ruine  étoit  inévitable  , fi  fon  en- 
nemi eût  fçu  profiter  de  l’occafion. 
Mais  l’éleéteur  toujours  arrêté  par 
fa  lenteur  & fon  irréfolution  , loit 
qu’il  eût  feul  ou  qu’il  partageât 
le  commandement , ne  donna  d’au- 
tre preuve  d’aétivité  que  celle  d’a- 
voir furpris  Albert.  Au  lieu  de  mar- 
cher droit  à Maurice , que  la  défaite 
de  fon  renfort  avoir  déconcerté , il 
eut  l’imprudence  d’écouter  des  ou- 
vertures d’accommodement  de  la 
part  d’un  ennemi  infidieux , qui  ne 
vouloit  que  l’amufer  & traîner  la 
guerre  en  longueur. 

La  fîtuation  des  affaires  de  l’em- 
pereur ne  lui  permettoit  pas  , en 
‘ ce  moment , d’aller  au  fecours  de 
fon  allié.  Pour  fe  difpenfer  d’en- 


(a)  D’Avila  , 836.  Mém.  de  Ribier  3 
tom.  1 , 5 91. 
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trerenir  un  nombre  fuperflu  de 
troupes  , il  ^voit  , après  la  dif- 
pernon  de  l’armée  des  confédérés , 
congédié  le  comte  de  Buren  avec 
fes  Flamands  (a),  croyant  que  les 
Efpagnols  & les  Allemands  , joints 
aux  forces  du  pape,  fuffiroient  pour 
réprimer  les  derniers  efforts  des 
membres  de  la  ligue.  Mais  Paul 
commençojt , quoique  trop  tard  , 
a fe  repentir  d’avoir  fait  une  al- 
liance , dont  les  plus  fages  Véni- 
tiens s etoient  efforcés  en  vain  de 
le  détourner.  Ce  furent  les  rapides 
progrès  de  l’armée  impériale  & la 
prompte  deftruétion  ae  la  ligue 
proteftante  qui  lui  firent  ouvrir  les 
yeux.  Dès  ce  moment , il  oublia 
tous  les  avantages  qu’il  s’étoit  pro- 
mis d’un  triomphe  complet  fur 
l’héréfie , 8c  ne  vit  plus  qqe  la  faute 
cju  il  avoit  faite  , en  contribuant  â 
erendre  la  puiffance  de  l’empe- 


(d)  D’Avila,  83 , 6,  Mém.  de  Rikier, 
tom.  1 , 
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Lb reur  , au  point  de  lui  frayer  par 

IJ47-  l’oppredion  de  la  liberté  de  l’Alle- 
magne un  chemin  à la  domination 
abfolue  fur  toute  l’Italie.  Dès  qu’il 
fe  fut  apperçu  de  fon  imprudence. 
Le  pape  il  tâcha  de  la  réparer.  Sans  infor- 
rappellc  les  mer  l’empereur  de  fes  intentions , 
troupes.  jj  or(jonna  à Farnefe  fon  petit- 
fils  de  revenir  au  plutôt  avec  les 
troupes  qu’il  commandoit,  & il  re- 
tira la  permifïion  qu’il  avoit  don- 
née a Charles  de  s’approprier  en  Ef- 
pagne  une  grande  portion  des  ter- 
res Mu  clergé.  Il  ne  manquoit  pas 
de  prétextes  pour  juftifier  cette  bruf- 
que  défertion.  Le  terme  de  fîx  mois 
auquel  fe  bornoient  les  ftipulations 
de  ffen  traité  avec  l’empereur , ve- 
noit  d’expirer.  La  ligue  que  leur 
alliance  avoit  pour  but  de  détruire , 
fembloit  être  entièrement  dilîïpce. 
D’un  autre  côté , Charles  dans  tou- 
tes fes  négociations  avec  les  villes 
& les  princes  qui  s’étoient  fournis , 
n’avoit  jamais  confulté  le  pape  , ni 
penfé  à lui  affigner  la  moindre 
part  dans  fes  conquêtes  & dans 
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les  énormes  contributions  qu’il  avoit 

levées.  Enfin  il  n’avoit  fait  aucune  1/47. 
démarche  pour  la  deftru&ion  de 
J’héréfie  ou  pour  le  rétabliflement 
de  la  religion  catholique , deux  ob- 
jets que  Paul  s’étoit  propofés  en 
lui  ouvrant  fi  libéralement  les  tré- 
fors  de  l’églife.  Ces  prétextes  quel- 
que lpécieux  qu’ils  fulTent  , n en 
impolerent  point  à l’empereur  fur 
la  lecrette  jaloufie  qui  étoit  le  vrai 
motif  de  la  conduite  du  pontife.. 

Mais , comme  l’ordre  expédie  pour  le 
rappel  des  troupes  d’Italie  étoit  aufll 
abfolu  qu’imprévu  , il  fut  impofli- 
ble  de  les  retenir.,  Charles  fe  récria 
hautement  contre  la  trahifon  du 
pape  qui  l’abandonnoit  fans  fujet  r 
au  moment  de  terminer  une  guerre 
entreprife  à fa  follicitation  , 8c  dont 
le  fuccès , s’il  étoit  heureux , de- 
voit  rapporter  tant  de  gloire  8c 
d’avantages  à l’églife.  A ces  plain- 
tes , il  ajouta  les  menaces  8c  les  re- 
proches \ mais  Paul  n’en  fut  pas 
moins  inflexible  : fes  troupes  con- 
tinuèrent leur  marche  vers  l’Etat 
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eccléfiaftique  ; il  publia  en  même- 
temps  un  mémoire  fait  avec  art  pour 
fon  apologie , dans  lequel  on  voyoit 
encore  plus  combien  il  étoit  déta- 
ché de  l'empereur,  & combien  il  re- 
doutait fa  guidance  {a).  Charles, 
dont  l'armée  étoit  déjà  diminuée 
de  toutes  les  garnifons  qu’il  avoit 
été  obligé  de  mettre  dans  les  villes 
qui  s’étaient  rendues  , la  voyant 
encore  affoiblie  par  la  retraite  des 
Italiens , jugea  nécelTaire  de  fe  ren- 
forcer par  de  nouvelles  levées , avant 
de  fe  nafarder  à marcher  en  per- 
fonne  vers  la  Saxe. 

' Le  bruit  Sc  l’é<Jat  des  fuccès  de 
l’empereur , lui  auroient  fans  doute 
attiré  de  tous  les  pays  qui  venoienr 
de  reconnoître  fon  autorité , alTez 
de  foldats  pour  le  mettre  en  état 
de  marcher  contre  l’éleéteur;  mais  il 
fut  arrêté  par  une  confpi ration  qui 
éclata  tout-à-coup  à Gênes.  Les 


(a)  Fra*PaoIo  , 108.  Pallavic.  par.  2, 
p\  j.Thuan.  n£. 
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grandes  révolutions  que  fembloit  — ” ■■■* 
préfager  cet  événement  enveloppé  ij47* 
de  myftere  , l’obligerent  d’en  dé- 
couvrir la  fource  & d’en  pénétrer 
le  but , avant  d’entamer  de  nou- 
velles opérations  en  Allemagne. 

Quoique  la  forme  de  gouvernement 
établie  à Gênes  dans  le  temps  où 
André  Doria  rendit  la  liberté  à fa 
•patrie  , fût  propre  à y faire  oublier 
les  premières  diflenfîons  , de  que 
d’abord  elle  y eût  été  reçue  avec  une 
approbation  univerfelle , cependant 
après  une  épreuve  de  plus  de  vingt 
années , elle  ne  put  fatisfaire  l’in- 
quiétude de  ces  républicains  tur- 
bulens  & faétieux.  L’adminiftra- 
tion  des  affaires  fe  trouvant  alors 
reftreinte  à un  certain  nombre  de 
familles  nobles , les  autres  leur  en- 
vièrent cette  prééminence  Ôc  defi- 
rerent  le  rétabUfleme'nt  du  gouver-  objet  des 
nement  populaire  auquel  ils  avoient  mécontens. 
été  accoutumés.  I.e  refpeét  même 

3u’imprimoit  la  vertu  défintéreffée 
e Doria  , & l’admiration  qu’on 
avoit  pour  fes  talens , n’empêchoient 
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— pas  qu’on  ne  fût  jaloux  de  l’afcen- 
i/4 7.  dant  quil  avoit  pris  dans  tous 
les  conleils  de  la  république.  Ce- 
pendant fon  âge  , fa  modération 
& fon  amour  de  la  liberté  , dé- 
voient convaincre  fes  compatriotes 
qu’il  n’abuferoit  jamais  de  fon  pou- 
voir & ne  rifqueroit  point  de  fouil- 
ler la  fin  de  fes  jours  , en  renver- 
faut  cet  édifice  qui  avoit  été  le  tra- 
vail & la  gloire  de  toute  fa  vie  : 
mais  les  Génois  prévoyoient  que  cette 
autorité  & cette  influence,  toujours 
pures  dans  fes  mains,  deviendroient 
aifément  funeftes  à la  nation , fi. 
quelque  citoyen  s’en  emparoit  avec 
plus  d’ambition  & moins  de  vertu  j & 

, un  homme  en  effet  avoit  déjà  formé 
cette  prétention  , avec  quelque  ef- 
poir  de  fuccès.  Giannetino  Doria , 
à qui  fon  grand-onclç  André  avoit 
deftiné  fes  biens , efpéroit  en  même- 
temps  de  lui  fuccéder  dans  fa  place. 
Son  caraétere  hautain  , infolent  ôc 
tyrannique  , qu’à  peine  on  eût  pu 
tolérer  dans  l’héritier  d’un  trône  , 
étoit  encore  plus  infupportable  dans 
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le  citoyen  d’une  république  } 6c  les  —— — — 
plus  clairvoyans  des  Génois  le  crai-  j J47. 
gnoient  ôc  le  haïïFoient  comme 
l’ennemi  de  cette  liberté  dont  ils 
étoient  redevables  à fon  oncle.  Ce- 
pendant André  lui-même  , aveu- 
glé par  cette  affeélion  forte  & in- 
volontaire , qui  attache  fouvent  les 
vieillards  aux  plus  jeunes  rejettons 
de  leur  race , ne  mettoit  point  de 
bornes  à fon  indulgence  pour  lui , 

&il  fembloit  moins  occupe  d’alTurer 
& de  perpétuer  le  bonheur  de  l’Etat , 
que  de  favorifer  l’élévation  de  cet 
indigne  neveu. 

Mais  quoiqu’on  fufpe&ât  les  def-  Ficfquc , 
feins  de  Doria  , 6c  qu’on  blâmât  comte  de 

le  fyftême  aétuel  de  l’adminiftra-  Lavagne , ^ 

• • r ’ • elt  le  chef 

tion  , tous  ces  motus  n auroient  , , 

- , , . , , . ae  la  conm. 

lans  doute  produit  que  des  plaintes  raljoni 

6c  des  murmures,  fî  Jean  Louis  de 
Fiefque  , comte  de  Lavagne  , qui 
obfervoit  les  progrès  du  méconten- 
tement pour  en  profiter  , n’eùt  tenté  • 
une  entreprife  des  plus  hardies  dont 
l’hiftoire  faffe  mention.  Ce  jeune 
gentilhomme  , le  plus  riche  6c  le 
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plus  diftingué  des  fujets  de  la  ré- 
publique , pofTédoit  au  plus  haut 
degré  toutes  les  qualités  qui  g.ignent 
les  cœurs  , impriment  le  refpeét  * 
& fe  concilient  rattachement.  La 
grâce  & la  noblefle  brilloient  dans 
la  perfonnej  magnifique  jufqu’à  la 
profufion  , fa  générofité  préve- 
noit  les  defirs  de  fes  amis  & fur- 
pafloit  l’attente  des  étrangers  j à 
une  ad  refie  innnuante  , il  joignoit 
des  maniérés  aimables , & une  af- 
fabilité fans  affectation.  Mais  fous 
l’apparence  de  ces  qualités  inté- 
refiantes  , faites  pour  être  l’or- 
nement 8c  les  délices  de  la  fo- 
ciété , il  cachoit  toutes  les  difpofi- 
tions  qui  peuvent  mettre  un  hom- 
me à la  tête  des  confpirations  les  plus 
dangereufes  ; c’étoit  une  ambition 
inquiété  8c  infatiable  , un  courage 
au-defius  de  toute  crainte , un  ef- 
prit  ennemi  de  la  fubordjnation. 
Un  pareil  caraétere  n’étoit  pas  fait 
pour  l’état  de  dépendance  , où  le 
fort  l’avoit  placé.  Fiefque  enviant 
l’autorité  que  le  vieux  Doria  s’étoit 
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acquife  , ne  pouvoir  penfer  fans  in-  ^ 

dignatiou  , quelle  defcendroit  un  ij47* 
jour  à Giannetino,  comme  un  bien 
héréditaire.  Ces  fentimens  divers 
agifloient  fi  vivement  fur  cet  homme 
turbulent  tk  audacieux , qu’il  prit  la 
réfol ution  de  renverfer  cette  domi- 
nation , à laquelle  fon  orgueil  ne 
pouvoit  fe  foumettre. 

Pour  y mieux  réulfir  , il  crut  intrigues 
d’abord  devoir  s’allier  avec  Fran-  & prépara- 
çois  I y il  en  lit  même  la  pro-  tifs  des  co» 
pofition  à l’ambàlïadeur  que  ce^5* 
grince  avoit  à Rome.  Son  deflein 
étoit , après  avoir  chafie  Doria  & 
la  faCtion  impériale  par  un  fi  pui£ 
fant  appui , de  mettre  la  républi- 
que encore  une  fois  fous  la  pro- 
tection de  la  France  , fe  flat- 
tant qu’en  récompenfe  de  ce  fer- 
vice  , il  obtiendroic  la*  première 
place  dans  l’adminiftrat'on  du  gou- 
vernement; mais  ayant  communi- 
qué fon  projeta  quelques-uns  de  fes 
conHHens  intimes,  Verrina  le  prin- 
cipal d’entr’eux,  homme  qu’une  fop- 
|uue  ruinée  rendoit  capable  de 
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r...— ,T_  projetter  8c  d’exécuter  les  actions 
i; 47.  les  plus  hardies , lui  remontra  avec 
chaleur  la  folie  de  s’expofer  à un 
grand  danger  dont  un  autre  recueil- 
leroit  tous  les  fruits.  Il  l’exhorta  à 
prétendre  lui-même  au  gouverne- 
ment de  fa  patrie , auquel  fon  il- 
luftre  nailfance , la  voix  de  fes  con- 
citoyens 8c  le  zele  de  fes  amis 
pouvoient  aifément  l’élever.  Ce 
langage  offrit  au  génie  ardent  de 
Fiefque , une  fi  brillante  perfj3e6tive , 

3u’abandonnant  aufli-tôt  fon  plan, 
adopta  celui  de  Verrina.  Tous 
ceux  qui  étoient  préfens , quoique 
perfuadés  du  danger  de  l’entreprife, 
n’oferent  condamner  ce  que  leur 
proteôteur  avoit  fi  vivement  ap- 
prouvé. A l’inftant  il  fut  réfolu 
dans  cet^e  noire  cabale,  d’afTafîiner 
les  deux  Doria  8c  les  principaux  de 
leurs  partifans , de  changer  le  fyf- 
tême  d’adminiftration  dans  Gênes, 
8c  de  placer  Fiefque  fur  le  trône 
ducal.  Cependant  il  falloit  n»  cer- 
tain temps  pour  mettre  ce  projet 
à exécution,  8c  tandis  qu’on  fai- 
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fait  tous  les  préparatifs  nécefTaires , " 

Fiefque  prenoit  toutes  les  mefures  1547. 
pofîibles  pour  cacher  fon  fecret  & 
ne  point  donner  de  foupçons.  Le 
rôle  qu’il  joua  étoit  en  effet  im- 
pénétrable. Il  affeéta  de  s’abandon- 
ner entièrement  aux  plaifirs  & à 
la  diflipation.  La  joie  tte  les  amufe- 
mens  de  fon  âge  & de  fon  rang , 
occupoient  en  apparence  tout  fon 
temps  & toutes  fes  penfées.  Mais  au 
milieu  de  ce  tourbillon  , il  fui- 
voit  fon  projet  avec  l’attention  la 

{)lus  réfléchie , fans  y mettre  ni  la 
enteur  de  la  timidité , ni  la  préci- 
pitation de  l’impatience.  Il  con- 
tinua fa  correfpondance  avec  l’am- 
bafladeur  de  France  auprès  du  Saint- 
Siege  , dans  le  deffein  de  s’affurer 
de  la  proteétion  de  fon  maître  , fi 
par  la  fuite  il  avoir  befoin  de  fe- 
cours  ; mais  il  eut  l’adrelfe  de  lui 
dérober  fes  véritables  intentions.  Il 
fit  une  ligue  fecrette  avec  Farnefe 
duc  de  Parme  , qui  toujours  irrité 
contre  l’empereur  pour  le  refus  de 
l’invettiture  de  ce  duché  s étoit  dif* 
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pofé  à s’en  venger  fur  la  famille  de 
Doria  qui  étoit  dévouée  à ce  monar- 
que , donc  il  cherchoit  à diminuer 
l’influence  en  Italie.  Fiefque  n’igno- 
’ tant  pas  que  dans  un  Etat  maritime , 
il  falloit  fur-tout  s’afliirer  des  forces 
navales  , demanda  quatre  galeres 
au  pape  qui  probablement  étoit 
inftruit  de  fon  complot  8c  ne  le 
défapprouvoit  pas.  Sous  prétexte  d’ar- 
mer une  de  ces  galeres  pour  croifer 
contre  les  Turcs  , il  aflembla  un 
grand  nombre  de  fes  propres  vaflaux 
8c  même  une  grande  quantité  d'aven- 
turiers hardis  que  la  treve  conclue 
entre  l’empereur  8c  Soliman  avoit 
lailTés  fans  occupation  8c  fans  fub- 
fiftance. 

Tandis  que  Fiefque  s’occupoit 
de  ces  mefures  importantes  , il 
paroifloit  toujours  n’avoir  d’autre 
loin  que  celui  du  plaihr.  Afli- 
du  à faire  fa  cour  aux  deux 
Doria , il  fut  en  impofer  non- 
feulement  à la  candeur  de  l’oncle, 
mais  encore  à la  finefle  du  neveu  , 
que  fes  propres  intrigues  ren- 

doient 
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éoient  plus  difpofé  à fe  défier  de  ; 
celles  d’autrui.  Tout  étoit  prêt  j il 
ne  refloit  qu’à  frapper  le  coup.  Fief- 
que  délibéra  plufieurs  fois  avec  fes 
confidens  fur  les  moyens  d’afiurer 
le  fuccès  de  leur  complot.  D’a- 
bord on  propofa  de  malîàcrer  les 
Doria  & leurs  principaux  parti- 
fans  pendant  la  célébration  de  la 
grand  - melfe  à la  cathédrale  ; 
"mais  comme  André  n’y  afliftoit 
guere  à caufe  de  fon  âge  avancé  , 
ce  projet  fut  abandonné.  Enfuite 
on  convint  que  Fiefque  inviteroit 
chez  lui  l’oncle  & le  neveu  avec 
tous  leurs  amis  déjà  profcrits  par 
les  conjurés,  & qu’il  feroit  aifé  de 
s’en  défaire  fans  rifque  , ni  réfif- 
tance  } mais  Giannetinô  ayant  été 
obligé  d’aller  hors  de  la  ville  , le 
jour  même  qu’ils  avoient  choifi , il 
fallut  encore  changer  de  mefures. 
Enfin  ils  réfolurent  de  tenter  à for- 
ce ouverte  ce  que  la  rufe  né,pou- 
voit  effeéluer  , & fixèrent  la  nuit 
du  deux  au  trois  de  Janvier  pour 
l’exécution  de  leur  emreprife.  Le 
Tome  F K 
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moment  étoit  favorable  : le  doge 
ij 47.  de  l’année  précédente  devoir,  fé- 

lon la  coutume , quitter  fa  charge 
le  pfemier  de  ce  mois  , & fon  fuc- 
cefleur  ne  pouvoir  pas  être  élu  avant 
le  quatre.  La  république , pendant 
cet  intervalle , étant  dans  une  forte 
d’anarchie  , Fiefque  pouvoit , avec 
plus  de  facilité  , s’emparer  de  cette 
dignité  vacante. 

Ils s’aflcm-  Le  jour  fixé  pour  la  conjuration, 
blent  pour  Fiefque  employa  la  matinée  à vi- 
cxecuter  • fiter  fes  amis  # & il  montra  par- 
eur  projet.  tout  je  m^me  enjouement  8c  la 
, même  liberté  d’efprit^qua  l’ordi- 
naire. Le  foir  il  fit  fa  cour  aux 
Doria,  toujours  avec  le  même  air 
d’emprefTement  8c  de  refpeét , mais 
épiant  leur  contenance  avec  l’atten- 
tion qu’exigeoit  un  moment  fi  criti- 
que J il  fut  afiez  heureux  pour  les- 
trouver  dans  une  profonde  fécurité, 
& fans  le  moindre  foupçon  de  l’ora- 
ge qui  fè  formoit  depuis  long-temps 
8c  qu’il  alloit  faire  éclater  lur  leur 
tête. 

De  leur  palais,  il  courut  au  fiei* 
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qui  étoit  ifolé  au  milieu  d’une  gran-  ! 
de  cour,  fermée  de  hautes  murailles, 
^xes  portes  en  avoient  été  ouvertes 
dès  le  matin  , & l’on  avoir  permis 
à tout  le  monde  fans  -diftinélion 
d’y  entrer,  mais  on  avoir  pofté  des 
gardes  pour  empêcher  d’en  fortir. 
Cependant  V errnia  & le  petit  nom- 
bre des  confidens  de  la  confpira- 
tion  , qui  avoient  conduit  par  pe- 
lotons au  palais  les  valfaux  de  Fief 
que  & les  troupes  de  fes  galeres, 
les  difperferent  fans  bruit  dans 
toute  la  ville.  Enfuire  au  nom  de 
leur  patron  , ils  invitèrent  à un 
feflin  les  principaux  citoyens  qui 
étoient  mecontens  de  l’adminif- 
tration  des  Doria  , & qui  mon- 
troient  , avec  du  penchant  pour 
une  révolution  , le  courage  de  la 
tenter.  La  plupart  de  ceux  qui 
remplilfoient  le  palais  , ignoroient 
pourquoi  on  les  y avoit  ralfem- 
blés  \ le  refte  étonné  de  voir  , au 
lieu  des  préparatifs  d’un  fcftin , 
une  cour  .pleine  d’hommes  armés , 
& des  appartenons  munis  d’inf- 

Ki 
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trumens  de  guerre , fe  regardoieuc 

i j47.  les  uns  les  autres , avec  une  curioficé 

mêlée  d’impatience  8c  de  terreur. 

liefqucles  Au  milieu  de  cette  incertitude 

prépare  par  flottoient  les  efprits , Fiefque  pa- 
les dxlcourx  ^ avec  un  ajr  ga{et^  & con_ 

fiance  ; il  adrellà  la  parole  aux  per- 
fonnes  les  plus  diftinguées , 8c  leur 
dit  qu’il  ne  les  avoit  point  fait 
appelier  aux  plaifirs  d’une  fête , 
mais  à partager  la  gloire  d’une 
grande  aétion , dont  le  fruit  feroit 
la  liberté  , fuivie  d’un  renom  im- 
mortel. En  même  -r  çemps  il  leur 
. mit  devant  les  yeux  l’autorité  auflî 

çxceflive  qu’intolérable  du  vieux  Da- 
ria , laquelle  tendoit  tous  les  jours  à 
s’accroître  8c  à fe  perpétuer  par  l’am- 
bition de  Giannetino  8c  par  la  faveur- 
déclarée  de  l’empereur  pour  une  fa- 
mille bien  plus  dévouée  à ce  prince 
étranger  qu’à  la  patrie.  Mais  il  eft 
çn  votre  pouvoir  , continua-t-il , 
de  renverler  cette  i/ijufte  domina- 
tion. Malfacrons  les  tyrans  j mes  me- 
fures  font  prifes  j mes  aflociés  font 
en  grand  nombre  j je  puis  au  befoip 
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compter  fur  des  alliés  & des  proteo  ' 
reurs.  J’ai  tout  prévu,  8c  nos  tyrans 
dorment  dans  la  fécurité.  Un  in- 
folent  mépris  pout  leurs  concitoyens 
a banni  de  leur  efprit  la  défiance 
8c  cette  timidité  qui  d’ordinaire 
rend  les  coupablesclairvoyans,  8c  les 
met  en  garde  cbntre  la  vengeance 
qu’ils  méritent.  Ils  fentiront  le  coup 
avant  qu’ils  voient  le  bras  levé  fur 
eux.  Allons  , par  un  effort  généreux 
que  n’accompagne  prefque  aucun 
danger , allons  délivrer  notre  patrie. 
Ce  difcours  prononcé  avec  cet  en- 
rhoufiafme  irréfiftible  qui  anime 
l’ame  lorfqu’elle  eft  échauffée  par  de 
grandsobjets,  fit  fur  l’affemblée  l’im- 
prefîion  la  plus  vive.  Les  vafTaux  de 
Fiefque , toujours  prêts  à marcher  à 
fes  ordres , lui  répondirent  par  un 
murmure  d’applaudifTement.  Beau- 
coup de  gens  dont  la  fortune  étoit 
ruinée,  entrevirent  l’efpoir  de  la  ré- 
tablir dans  la  licence  & le  tumulte 
d'un  foulévement.  Mais  ceux  que 
leur  rang  ou  leur  vertu  élevoit  au- 
deffus  des  autres,  o’oferent  montrer 
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toute  la  furprife  Ik.  l’horreur  que  leur 
* J47«  infpiroit  un  attentat  fi  atroce  ; chacun 
craignant  que  fon  voifin  ne  fût  dans 
le  îecret  de  la  confpiration  , ne 
voyoit  autour  de  foi  que  des  hom- 
mes prêts,  au  moindre  lignai  de  leur 
chef,  à fe  porter  aux  plus  grands 
excès.  Tous  applaudirent  donc  ou  - 
feignirent  d’applaudir. 

vnc'avcc'fâ  DèS  eUt  ainfl  difPofé  & 

femme.  encouragé  fes  complices , avant  de 

leur  donner  fes  ejerniers  ordres  , 
il  courut  à l’appartement  de  fa 
femme.  Cette  aame  , de  l’illuftre 
maifoil  de  Cibo  , avoit  infpiré  à 
fon  mari  la  plus  vive  pafiion  , & fa 
vertu  l’en  rendoit  aulîi  digne  que 
fa  beauté.  Le  bruit  des  gens  armés 
cjui  remplilfoient  la  cour  & le  palais , 
étant  déjà  parvenu  à fes  oreilles,  elle 
vit  qu’il  fe  tramoit  quelque  complot 
périlleux  , & elle  trembla  pour  les 
jours  de  fon  époux.  Il  la  trouve  pion-  ’ 
gée  dans  les  allarmes  & la  conftema- 
tion  ; il  fe  hâte  de  lui  avouer  un 
deflfein  qu’il  ne  pouvoir  plus  lui 
tenir  caché.  L’approche  ae  tant 
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d'horreurs  & - de  dangers  achevé 
de  la  troubler  j elle  prévoit  la  fa-*  1 547* 
taie  illiie  de  ce  deflein , & s’efforce 
par  fes  larmes , fes  prières  & fon 
défefpoir , d’en  détourner  fon  mari. 

Fiefque  , après  avoir  tenté  vaine- 
ment de  la  calmer  & de  lui  infpirer 
toute  fa  confiance , rompit  promp- 
tement une  entrevue  où  l’avoit  im- 
prudemment entraîné  un  excès  de 
tendreffe  , mais  qui  ne  put  ébranler 
' fa  réfolution.  *>  Adieu , lui  cria-t-il 
» en  la  quittant  ; ou  vous  ne  me  re- 
» verrez  jamais , ou  demain  tout  dans 
» Gènes  fera  fournis  à votre  pouvoir  «. 

Dès  qu’il  eut  rejoint  fes  com-  Les  con- 
pagnons  , il  donna  fes  ordres  à jurés  acta- 
chacun  d’eux.  Les  uns  dévoient 
s’emparer  à .force  ouverte  de  tou-  v*  ^ 
tes  les  portes  de  la  ville  ; d’autres 
des  principales  rues  ou  des  forte- 
relfes.  Fiefque  fe  réferva  l’attaqué 
du  port , ou  étoient  les  galeres  dé 
Doria , comme  le  porte  le  plus  ittw 
portant  & le  plus  périlleux.  Il 
étoit  alors  minuit,  & les  citoyens 
dormoient  dans  une  tranquille  fé- 
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curité  , lorfque  cette  nombreufe 
troupe  de  conjurés  bien  armés,  le 
mit  en  mouvement  pour  exécuter 
fon  plan.  Us  s’emparèrent  fans 
réfiftance  de  quelques  portes , 
forcèrent  les  autres  après  un  com- 
bat furieux  avec  les  gardes.  V errina 
employa  une  des  galeres  qui  étoient 
deftinées  contre  les  Turcs,  à blo- 
quer l’entrée  de  la  Darfene,  ou  du 
petit  port  qui  contenoit  la  flotte 
de  Doria.  Cette  précaution  ôtant 
aux  habitans  tout  moyen  de  s’é- 
chapper , Fiefque  tenta  de  monter 
dans  les  galeres  de  la  république  par 
la  rive  où  elles  étoient  amarrées  j 
fans  armes  , fans  agrets , & n’ayant  à 
bord  que  des  forçats  enchaînés  à la 
rame  , elles  n’étoient  pas  en  état  de 
réfifter.  Bientôt  le  trouble  & le  tu- 
multe fe  répandirent  dans  la  ville  ; 
on  entendoit  crier  dans  toutes  les 
rues  : Fiefque  &c  liberté..  A ce  mot  fl 
chéri,  la  populace  prit  les  armes- 8c 
fe  joignit  aux  conjurés.  Les  nobles 
& les  partifans  de  l’ariftocratie , fai- 
fis  d’étonnement  & de  frayeur , fer- 
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merent  les  portes  de  leurs  mai- 
fons  8c  ne  fongerent  qu’à  fe  garan-  1547* 
tir  du  pillage.  A la  fin  , le  bruit  de 
ce  défordre  parvient  au  Palais  de 
Doria,  Giannetino  faute  à l’inftant 
de  fon  lit  , 8c  s’imaginant  qu’il 
netoit  queftion  que  de  quelque 
mutinerie  de  la  part  des  matelots  ,• 
il  fort  avec  quelques  perfonnes  8c 
marche  vers  le  port.  Comme  il 
devoit  palfer  par  la  porte  Saint- 
Thomas  } les  conjurésqui  s’en  étoient 
emparés  , fe  jetterent  fur  lui  avec 
fureur  8c  le  mafifacrerent  fur  la  pla- 
ce , au  moment  qu’il  y parut.  Le 
vieux  Doria  eût  fans  doute  éprou- 
vé le  même  fort,  fi  Jérôme  de  Fief- 
que  avoir  attaqué  fubitement  fon 
palais  , fuivant  le  plan  du  comte 
pe  Lavagne  fon  frere } mais  dans 
la  crainte  que  le  pillage  ne  fruftrât 
fon  avarice  d’un  riche  butin  , il 
défendit  à fes  gens  de  s’avancer. 

André  , inftruit  de  la  mort  de 
fon  neveu  , 8c  du  danger  qu’il 
couroit  lui-même , monta  promp- 
tement à cheval,  & fe  déroba  pat 
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— — — la  fuite  à fes  ennemis.  Cependant 

1 547*  quelques  Sénateurs  eurent  le  courage 

de  s’aifembler  dans  le  palais  de  la 

république  (a).  D’abord  quelques-  ' 

lins  oferent  tenter  de  rallier  les  fol- 

dats  difperfés  & d’attaquer  un  corps 

de  conjurés  y mais  fe  voyant  repouf-' 

fés  avec  perte , ils  prirent  le  parti  de 

négocier  avec  un  parti  auquel  ils  ne 

pouvoient  réfifter.  En  conféquence , 

on  envoya  des  députés  à Fiefque 

pour  fçavoir  de  lui  quelles  croient 

les  prétentions , ou  plutôt  pour  fe 

foumettre  à toutes  les  conditions 

qu’il  lui  plairoit  de  prefcrire. 

Caufc  du  Mais  déjà  ce  chef  des  conjurés 

mauvais  rfétoit  plus.  A l’inftant  même  où 

fuccès  de  apr£s  s’£cre  emparé  de  la  flotte  , 
leur  entre--,'  , • a \ * • • • j r 

nrife  1 etolt  Prec  a revemr  joindre  les 

compagnons  vi&orieux  , un  bruit 
extraordinaire  fe  Ht  entendre  à 
bord  de  la  galere  amirale.  Dans 
% cette  allarme , craignant  que  les  for- 
çats ne  rompiflent  leurs  chaînes 
pour  accabler  fes  gens , il  y cou- 
la) II  Palla\o  délia  S'gitoritu 
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rat  y mais  la  planche  far  laquelle 
il  paiïoit  avec  précipitation  du  ri- 
vage au  vaifleau  s’étant  renver- 
fée  , il  tomba  dans  la  mer.  Le 
poids  de  fon  armure  le  fit  couler  à 
fond.  Il  périt  au  moment  meme 
où  il  alloit  jouir  du  fucccs  de  fon 
ambition.  Verrina  fut  le  premier 
qui  s’apperçut  de  ce  funefte  acci- 
dent. Il  en  prévit  à l’inftant  tou- 
tes les  conféquences , & n’en  aver- 
tit qu’un  petit  nombre  de  conju- 
rés. Au  milieu  des  ténèbres  & de 
4 la  confufion  de  la  nuit , il  ne  leur 
éroit  pas  difficile  de  tenir  ce  fecret 
caché , jufqu’à  ce  qu’un  traité  avec 
les  Sénateurs  eût  mis  la  ville  en 
leur  pouvoir.  Mais  tout  leur  ef- 
poir  rut  bientôt  détruit  par  l’im- 
prudence de  Jérôme  de  Fiefque. 
Les  députés  chargés  des  propofinons 
du  fénat  , lui  ayant  demandé  où 
étoit  le  comte  de  Lavagne , il  leur 
répondit  avec  une  vanité  puérile  : 
» C’eft  moi  qui  le  fuis  maintenant , 
» & c’eft  avec  moi  que  vous  devez 
» traiter  «.  Ce  peu  de  mots  éclairant 
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tout  à la  fois  & fes  amis  & fes  en- 
nemis , fit  fur  les  uns  &c  les  autres 
l’imprellion  qu’on  en  devoir  atten- 
dre. Les  députés  encouragés  par  cet 
événement,  le  feul  qui  put  tourner 
la  révolution  à leur  avantage , chan- 
gèrent de  ton  avec  une  préfence 
d’efprit  admirable  , & réglèrent 
leurs  demandes  fur  la  faveur  des 
circonftances.  Mais,  tandis  qu’ils 
cherchoient  à prolonger  la  négocia- 
tion , les  autres  magiftrats  s’occu- 
poient  à ralfembler  leurs  partifans 
pour  en  former  un  corps  qui  pût  dé- 
fendre le  palais  du  fénat.  D’un  autre 
côté,  les  conjurés,  confternés  de  la 
mort  d’un  homme  qui  étoit  leur  ef- 
poir  Sc  leur  idole  , n’ayant  aucune 
confiance  pour  Jérôme  qui  n’avoit 
que  l’étourderie  & la  préfomption 
de  la  jeunefie  perdirent  courage , 
& les  armes  leur  tombèrent  des 
mains.  Ainfi  le  fecret  fi  profond  & 
fi  fur  prenant  qui  jufqu’alors  avoit 
contribué  au  fuccès  de  la  confpi  ra- 
tion , fut  la  principale  caufe  qui 
la  fit  cchouer.  Le  chef  étoit  mort. 
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La  plupart  de  ceux  qu’il  faifoit  agir 
ne  connoilïbient  ni  les  confidens  de  M47» 
fon  deflein , ni  le  but  où  il  afpiroit. 

Aucun  d’entr’eux  n’avoit  aflfez  d’au- 
torité ou  de  talens  pour  prendre  la 
v place  de  Fiefque , tk  pour  achever 
" l'on  ouvrage.  Privé  de  l’efprit  qui 
l’animoit,  le  corps  entier  refta  fans 
force  , fans  mouvement.  Plufieurs 
des  conjurés  fe  retirèrent  dans  leurs 
maifons  , efpérant  que  les.  ténèbres 
de  la  nuit  qui  couvroient  leur  cri- 
me , auroient  caché  leur  çerfonne  \ 
d’autres  cherchèrent  leur  sûreté  dans 
une  prompte  retraite  } enfin  avaîit 
qu’il  fût  jour  , tous  s’enfuirent  avec 
précipitation  d’une  ville  , qui  peu 
d’heures  auparavant , croit  prête  à 
les  recevoir  pour  maîtres. 

Dès  le  matin  fuivant , tout  fut  La  tnro- 
tranquille  dans  Gênes.  On  n’y  vit^illité 
pas  un  ennemi  ; à peine  y parut-il 
quelque  trace  du  détordre  de  la 
nuit.  Cette  confpiration  avoir  caufé 

Î»lus  de  tumulte  que  de  carnage  , & 
a furprife  avcit  mieux  fervi  les 
conjurés  que  la  force.  Vers  le  foir. 
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André  Doria  rentra  dans  la  ville  aux 
acclamations  de  joie  des  habitans  , 
qui  coururent  au-devant  de  lui. 
Quoiqu’il  eût  encore  l’efprit  rempli 
du  trouble  & du  danser  de  la  nuit 
précédente  } quoiqu’il  eût  fous  les 
yeux  le  éorps  langlant  de  fon  neveu  j 
telle  fut  fa  modération  & fa  magna- 
nimité que  le  décret  porté  par  le  fé- 
nat  contre  les  confpirateurs , n’excé- 
da point  les  bornes  de  la  jufte  févé-* 
rité  qu’exigeoit  le  foutien  du  gou- 
vernement, & que  rien  n’ÿ  fut  didlé 
par  le  relfentiment  ni  par  l’animolîté 
de  la  vengeance  (a).  * 

(<0  Thuan.  oj.  Sigonius,  vita  Andrea 
Dorîa  , 1 196.  La  conjuration  du  comte  de 
Fiefque , par  le  cardinal  de  Retz.  Adriani , 
JJioria  , lib.  6 , 369.  Folie  a canjuratio  jo. 
Lud.  Fiefci.  ap.  Grav.  Thef.  Ital.  1,883, 

* Une  chofc  digne  de  remarque  , c'efl: 
cjue  le  cardinal  de  Retz  , qui  avoir  écrit 
à l’âge  de  dix-huit  ans  l’hiftoire  de  cetre 
conjuration  , y montre  tant  d’admiration 
pour  Fiefque , qu’il  n’eft  pas  étonnant  qu’un 
miniftre  aufli  pénétrant  & auffi  abfolu  que 
Richelieu,  ait  prédit  à la  le&ure  de  cei:  ou- 
vrage , que  ce  jeune  eccléfiaftiquc  feroic  au 
efprit  turbulent  & dangereux. 


de  Charles  - Quint*  131 

Dès  qu’on  eue  pris  de  fages  pré- 
cautions  pour  empêcher  qu’un  feu  IJ47. 
fi  heureul'ement  éteint  ne  fe  rallu-  Allarmcs  , 
mât  de  .nouveau  , le  premier  foin  de  l'empe- 
du  fénat  fut  d’envoyer  à Charles  reur  ^ur  cct* 
un  ambalïadeur  chargé  de  l’infor-  jjï0^>I^Urar 
mer  des  détails  de  cet  événement 
&c  de  lui  demander  du  fecours 
^ pour  attaquer  Montobbio  , forte- 
refle  confidérable  dans  les  domaines 
héréditaires  de  la  maifon  de  Fief- 
que  , où  Jérôme  s’étoit  renfermé. 
L’empereur  ne  fut  pas  moins  allar- 
mé  qu’étonné  d’une  entreprife  fi  ex- 
traordinaire. 11  ne  pouvoit  croire 
que  le  comte  de  Lavagne  , tout 
ambitieux  &c  téméraire  qu’il  étoit , 
eût  ofé  la  rifquer  fans  les  fuggef- 
tions  ou  l'encouragement  de  quel- 
que puifïànce  étrangère.  Dès  qu’il 
lçut  que  le  duc  de  Parme  étoit  in- 
llruit  du  plan  de  la  conjuration  , 
il  fuppofa  dans  l’inftant  que  le  pa- 
pe n ignoroit  pas  un  projet  que  fa- 
vorifoit  fon  nls.  Cette  conjeéture 
le  conduifit  à une  autre  plus  éloi- 
gnée , mais  que  la  conduite  po- 
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litique  de  Paul  rendoit  allez  pro- 
bable : c etoit  que  le  pontife  étoic 
d’accord  avec  le  roi  de  France,  pour 
profiter  des  fuites  de  cette  révolu- 
tion. Dès-lors  Charles  craignit  que 
cette  étincelle  ne  rallumât  l'embra- 
ie ment  qui  avoit  caufé  tant  de  ra- 
vages en  Italie.  Comme  la  guerre 
d’Allemagne  lui  avoit  fait  retirer 
fes  troupes  de  fes  Etats  ultramon- 
tains , & qu’il  ne  pouvoit  pas  y pré- 
II  fufpcnd  venir  une  invafion  , il  falloit  du 
fes  opéra-  moins  qu’à  la  première  apparence  de 
tions  en  Al-  danger  f il  fût  en  état  d’y  porter  la 
c‘  plus  grande  partie  de  fes  forces. 
Dans  cette  fituation , c’eût  été  fans 
doute  une  imprudence  de  fa  part 
que  de  marcher  en  perfonne  contre 
l’éle&eur , fans  avoir  quelque  cer- 
titude qu’il  ne  fe  préparait  pas  en 
Italie  une  révolution , qui  l’empê- 
cheroit  de  tenir  la  campagne  en  Saxe 
avec  des  forces  fulfifantes. 


ltmagne. 


Fin  du  VIII  Livre, 


L’HISTOIRE 

DU  REGNE 
DE  L’EMPEREUR 
CHARLES-QUINT. 

LIVRE  IX. 

* l 

L A crainte  que  l’empereur  avoit  ■ . . 
conçue  des  difpofitions  de  guerre  1547* 
du  pape  & du  roi  de  France  , n’é-  François 
toit  pas  fondée  fur  des  foupçons  jalou>’„ 
imagnaires  & frivoles.  Paul  lui  j!*nc“ 
avoit  déjà  donne  des  preuves  non  fuccès  dg 
équivoques  de  fa  jaloufie  & de  fa  l’empereur* 

9 
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1L”*  "*“  haine  3.  & Charles  ne  pouvoit  pas 
1347*  efpérer  que  Tes  fuccès  contre  les 
Proteftans  confédérés  ne  feroient 
pas  renaître  dans  l’ame  de  Fran- 
çois l’ancienne  inimitié  qui  les 
avoit  divifés  H long  - temps.  L’é- 
vénement juftifia  cette  conjecture. 
François  avoit  vu  avec  douleur  les 
progrès  rapides  des  armes  de  l’em- 
pereur 3 les  circonftances  dont  on 
a parlé , l’avoient  empêché  jufqu’a- 
lors  de  s’y  oppofer  3 mais  il  fentit 
enfin  que  s’il  ne  faifoit  pas  quel- 
que effort  extraordinaire  , fon  ri- 
val alloit  acquérir  un  degré  de 
puiffànce  qui  le  mettroit  en  état 
de  donner  la  loi  au  refte  de  l’Eu- 
rope. D’après  cette  idée,  qui  n’avoit 
pas  fa  fource  dans  la  feule  jalouff e 
de  la  rivalité,  mais  qui  étoit  celle 
de$  plus  habiles  politiques  du  fiecle , 
il  chercha  differens  expédiens  pour 
fufpendre  le  cours  des  victoires  de 
l’empereur  , & pour  former  par 
degrés  une  ligue  capable  de  l’arrêter 
dans  fa  carrière. 

Dans  cette  vue , François  char- 
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gea  fes  émifTaires  en  Allemagne 
«employer  tous  leurs  foins  à ra- 
nimer le  courage  des  confédérés  , 
& à les  empêcher  de  fe  foumettre1 
à l'empereur.  11  offrir  tous  fes  fe- 
cours  : il  lia  une  correfpondance 
fuivie  avec  leleâféur  & le  landgra- 
ve , les  deux  princes  les  plus  zélés 
&:  les  plus  puilfans  de  tous  le  corps  j 
il  leur  fit  valoir  toutes  les  raifons 
& tous  les  avantages  qui  pouvoient 
ou  les  confirmer  dans  la  crainte 
qu’ils  avoient  des  projets  de  l’em- 
pereur , ou  les  déterminer  à ne 
pas  imiter  la  crédulité  de  leurs  afTo- 
ciés , en  livrant  à fa  difcrétion  leur 
religion  & leur  liberté. 

Tandis  qu’il  employoit  ce  moyen 
pour  faire  durer  la  guerre  civile 
qui  divifoit  l’Allemagne  , il  s’occu- 
poit  d’un  autre  côté  à fufciter  con- 
tre l’empereur  des  ennemis  étran- 
gers. 11  follicita  Soliman  de  faifir 
cette  occafion  favorable  d’entrer  en 
Hongrie , d’où  l’on  avoit  tiré  tou- 
tes les  troupes  qui  auroient  pu  la  dé- 
fendre , afin  de  raffembler  une  armée 


i y 4.7. 

Il  négocie 
avec  les 
Proteltans. 


Avec  Soli- 
man. 
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contre  les  confédérés  de  Smalkalde, 
ij47.  Il  exhorta  le  pape  à profiter  de  ce 
moment  pour  réparer,  par  un  effort 
vigoureux , la  faute  qu’il  avoit  cotn- 
Avcc  le  pa-  nnfe  en  contribuant  à élever  l’em- 

£ VéiTC  pe^euf  à un  de§ré  f°rmidable  de 
tiens.  puiflànce  j Paul,  qui  fentoit  toute 
l’étendue  de  cette  faute  & qui  en 
craignoit  les  conséquences  , reçut 
avec  plaifir  ces  ouvertures , & Fran- 
çois fit  Valoir  les  difpofitions  favo- 
rables du  pape  pour  gagner  les 
Vénitiens.  Il  s’efforça  de  leur  per- 
fuader  que  le  feul  moyen  de  Sauver 
l’Italie  j & même  l’Europe,  de  l’op- 
preflion  & de  la  Servitude , c etoit 
de  fe  réunir  avec  le  qpape  & lui , 
pour  former  une  confédération  gé- 
nérale , dont  le  but  feroit  d’abaiffer 
la  puiflànce  d’un  potentat  ambitieux, 

3u’ils  avoient  tous  une  égale  raifon  • 
e redouter. 

Avec  le  Lorfqu’il  eut  entamé  ces  négo- 
roi  de  Da-  dations  dans  les  cours  du  midi  de 
nemarck.  p£ur0pe  ? p0rta  fon  attention 
vers  celles  du  nord.  Comme  le  roi 
de  Danemarck  avoit  des  raifons 
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particulières  de  fe  plaindre  de  l’em-  ' 

pereur  , François  ne  douta  pas  que  I547, 
ce  prince  n’approuvât  la  ligue  pro- 
jetée 3 8c  pour  balancer  toutes  les 
confidérations  de  prudence  qui  au- 
roient  pu  l’empêcher  de  s’y  join- 
dre , la  jeune  reine  d’Ecoflèfyfut 
offerte  en  mariage  à fon  fils  (a). 

D’un  autre  côté  , les  miniftres  qui 
gouvernoient  l’Angleterre  au  nom 
d’Edouard  VI,  s’étoient  ouverte- 
ment déclarés  partifans  des  opi- 
nions* des  réformateurs , des  que 
la  mort  de  Henri  leur  eut  laide  la 
liberté  de  quitter  le  mafque  que 
fon  impitoyable  fanatifme  les  avoit 
forcés  de  prendre,  François  fe  flatta 
que  leur  zele  lie  leur  permettroit 
pas  de  refter  fpe&ateurs  oififs  de  . 
la  ruine  & de  la  deftru&ion  de  ceux 
qui  profeffoient  la  même  religion 
qu’eux-mêmes  3 il  efpéra  que , mal- 
gré les  troubles  de  faétion  qu’en- 
traîne une  minorité , &:  maigre  l’ap- 


(<j)  Mém.  de  Ribier , t.  1 ,p.  6.00 1 606 
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parence  d’une  rupture  prochaine 

1 J47,  avec  l’EcoiTe  , il  pourroit  détermi- 
ner les  miniftres  Anglois  à prendre 
part  à la  caufe  commune  (a). 

Tandis  que  François  avoir  re- 
cours à tous  ces  expédiens , <k  s’oc- 
cupoit  avec  une  activité  h extraor- 
dinaire à exciter  la  jaloufie  des 
difFérens  Etats  de  l’Europe  contre 
fon  rival , il  ne  né^ligeoit  aucun 
des  moyens  qui  dcpendoient  de 
lui  feul.  Il  leva  des  troupes  dans 
toutes  les  parties  de  Ton  ro/aume  3 
il  ramalTa  des  munitions  de  guerre  3 
il  fit  marché  avec  les  cantons  Suilles 
pour  avoir  un  corps  nombreux  de 
troupes  3 il  établit  un  ordre  admira- 
ble dans  fes  finances  3 il  fit  palier 
à leleéleur  & au  landgrave  des 
fommes  confidérables  3 il  prit  enfin 
toutes  les  mefures  nécellaires  pour 
être  en  état  de  commencer  avec 
vigueur  les  hoftilités,  dès  que  les 


Ça)  Mém,  de  Kibitr  » t.  1 ,p.  6}j, 
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circonftances  l’exigeroient  ( a ).  «"  ' " 

Il  étoit  impoflible  de  dérober  1547. 
à la  ccnnoiflance  de  l’empereür  Allarmcs 
des  opérations  Ci  compliquées  , 5c  de  l'empe- 
qui  aemandoient  le  concours  de  reur*  • 
tant  d’inflrumens  divers.  11  fut  bien- 
tôt inftruit  des  intrigues  de  Fran- 
çois dans  les  différentes  cours  , 
ainfi  que  de  Tes  préparatifs  inté- 
rieurs 3 convaincu  qu’une  guerre 
étrangère  porterait  un  coup  fatal 
à l’exécution  de  fes  projets  en  Alle- 
magne j l’idée  de  cet  événement 
le  faifoit  trembler.  Le  danger  ce- 
pendant lui  paroifToit  aufli  inévi- 
table qu’il  étoit  terrible.  Il  con- 
noiffoit  l’ambition  infatiable  mais 
prévoyante  de  Soliman  3 il  fçavoit 
que  cet  habile  fultan  choifîfloit  le 
moment  de  commencer  fes  opéra- 
tions militaires  avec  une  prudence 
égale  à la  valeur  qui  les  airigeoir. 

Il  avait  de  bonnes  raifons  pour 
croire  que  le  pape  ne  manque- 


(a)  Mém.  de  Rïbier  t t.  i,f,  jÿj. 
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roit  pas  de  prétextes  pour  juftifier 
une  rupture , & qu’il  n’auroit  aucune 
répugance  à commencer  les  hoftili- 
Iités  en  effet.  Paul  avoit  laifïé  entre- 
voir fes  fentimens  , en  témoignant 
une  joie  peu  convenable~au  chef  de 
l’églife , lorfqu’il  avoit  appris  la  nou- 
velle de  l’avantage  remporté  par  l’é- 
leéteur  de  Saxe  fur  Albert  de  Bran- 
debourg • & comme  il  fe  voyoit 
alors  alluré  de  trouver  dans  le  roi 
de  France  un  allié  allez  puilîant 
pour  le  foutenir  , il  ne  cherchoit 

f>as  même  à cacher  la  violence  & 
'étendue  de  fa  haine  (a).  Charles 
fçavoit  d’ailleurs  que  les  Vénitiens 
voyoient  depuis  long- temps  l’ac- 
croilTement  de  fon  pouvoir  avec 
un  fentiment  de  jaloulie , qui  don- 
noit  une  nouvelle  force  aux  folli- 
citations  & aux  promelfes  de  la  Fran- 
ce ; & il  craignoit  que  , malgré  la 
lenteur  & la  circonfpe&ion  ordi- 
naire de  leurs  résolutions , ces  ré« 


(a)  M/m . de  Ribier , tom.  i , p. 
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publicains  ne  pri fient  à la  fin  un 

f)arti  décifif.  11  étoit  évident  que  1547. 
es  Danois  5c  les  Anglois  avoient 
de  leur  côté  des  raiions  particu- 
lières de  mécontentement , 5c  des 
motifs  très-  puifians  pour  fe  liguer 
contre  lui  j mais  il  craignoit  par- 
defilis  tout  la  jaloufie  aélive  de 
François  lui- meme,  qu’il  regardeit 
comme  lame  5c  le  mobile  de  la 
confédération.  Ce  monarque  ayant 
accordé  fa  proteélion  à Verrina  , 
qui  s’étoit  embarqué  pour  Mar- 
seille au  moment  meme  où  la 
confpiration  de  Fiefque  a voit  été 
découverte  , Charles  s’attendoit  à 
chaque  inftant  à voir  commencer  en 
Italie  les  hoftilirés  , dont  il  croyoit 
que  la  révolte  de  Gênes  n étoit  que 
le  prélude. 

Dans  cet  état  d'inquiétude  8c  Ffpéranccs 

de  perplexité  , Charles  appercevoit  ^ ^harîcs"6 
cependant  une  ci r confiance  qui 
lui  laifioit  quelq  u’efpoir  d echap- fcmcnr  ,je 
per  au  danger  qui  le  menaçoit.  La  la  famé  de 
lan té  du  roi  de  France  commen-  François, 
çoit  à safFoiblir  j une  maladie,  qui 
Tome  F.  L 
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~ 1 ~ étoit  le  friÿt  de  l’intempérance  8c  de 

j 547.  l’excès  des  plaifirs , détruifoit  four- 
dement  8c  par- degrés  fa  conftitution. 
Les  préparatifs  de  guerre  8c  les  né- 
gociations entamées  dans  les  diffé- 
rentes cours , tomboient  dans  la  lan- 
gueur j comme  l’efprit  du  monarque 

Mars.  <3^  en  étoit  le  mobile.  Pendant  cet 
intervalle  , les  Génois  fournirent 
Montobbio  , firent  prifonnier  Jérô- 
me de  Fiefque,  &,  par  fa  mort  8c 
celle  de  fes  principaux  complices  , 
éteignirent  les  reftes  de  la  confpira- 
rion.  Plufieurs  villes  impériales , en 
Allemagne  , défefpérant  de  rece- 
voir à temps  du  fecours  de  la  Fran- 
ce, fe  fournirent  à l’empereur.  Le 
Landgrave  lui -même  parut  difpofé 
à abandonner  l’éleéteur , 8c  à en- 
trer en  accommodement , aux  condi- 
tions qu’il  pourroit  obtenir.  Char- 
les , de  fon  côté  , attendoit  avec 
impatience  l’ilTiie  d’une  maladie  qui 
devoit  décider  s’il  fe  défifteroit  de 
tous  fes  autres  projets , pour  fe  pré- 
parer à combattre  une  confédéra- 
tion de  la  plus  grande  partie  des 
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princes  de  l’Europe  contre  lui , ou  ^ 
s’il  devoit  , fans  fe  lailfer  arrêter  ij47* 
par  aucune  confidération  ni  inti- 
mider par  aucun  danger , fuivre  le 
plan  qu’il  avoit  formé  d’entrer  en 
Saxe. 

Ce  bonheur  lingulier  , qui  a dif-  Mort  de 
tingué  Charles  &c  fa  famille  d’une  François  ; 
maniéré  li  remarquable  que  cer- ^Acjions 
tains  hiltoriens  l’ont  appelle  l’étoile 
de  la  rnaifon  d’Autriche  , ne  fefa  rivalité 
démentit  pas  en  cette  occalion.  avec  Char- 
François  I.  mourut  à Rambouillet  les. 
le  dernier  jour  du  mois  de  Mars, 
dans  la  cinquante-troifieme  année 
de  fon  âge  & la  vingt-troilieme  de 
fon  régné.  Pendant  vingt-huit  ans 
de  ce  régné,  une  animofité  décla- 
rée divifa  ce  prince  & l’empereur, 

& enveloppa  non  - feulement  leurs 
propres  Etats , mais  encore  la  plus 
grande  partie  de  l’Europe,  dans  des 
guerres , foutenues  avec  un  acharne- 
ment plus  violent  & plus  durable 
qu’aucune  de  celles  qui  s’étoient 
faites  dans  les  tems  antérieurs.  Plu- 
sieurs circonftances  y contribuoient  : 

L i 
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la  rivalité  de  ces  princes  étoir  fon- 
1547.  dée  fur  une  oppolmon  d intérêts  , 
excitée  par  la  jaloufîe  perfonnelle  , 
& envenimée  par  des  infultes  ré- 
ciproques. En  même-temps , fi  l’un 
des  deux  paroiffoit  avoir  quelqu’a- 
vantage  propre  à lui  donner  la  fu- 
périorité  , cet  avantage  fe  trouvoit 
balancé  par  quelque  circonftance 
favorable  à l’autre.  Les  domaines 
de  l’empereur  étoient  plus  étendus  j 
ceux  du  roi  de  France  étoient  plus 
réunis.  François  gouvernoit  fon 
royaume  avec  une  autorité  abfoiue  j 
Charles  n’avoit  qu’un  pouvoir  limi- 
té , mais  il  y fuppleoit  par  fou 
adrelfe.  Les  troupes  du  premier 
avoient  plus  d’audace  & d’impé- 
tuofité  j celles  du  fécond  étoient 
plus  patientes  & mieux  difcipli- 
nées.  Il  y avoit  dans  les  talens  des 
deux  monarques  autant  de  différen- 
ce que  dans  les  avantages  refpeétifs 
dont  ils  jouifloient,  & cette  diffé- 
rence ne  contribua  pas  peu  à pro- 
longer leurs  querelles.  François  pre- 
noit  une  réfolution  avec  célérité,  la 
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foutenoit  d’abord  avec  chaleur  & en  — ■ —— 
pourfuivoit  l’exécution  avec  audace  1J47. 

(k  activité  j mais  il  manquoit  de  la 
perfévérance  néceflaire  pour  furmon-* 
ter  les  difficultés,  & fouvent  il  aban- 
donnoit  les  projets  ou  fe  relâchoit 
dans. l’exécution,  foit  par  impatience, 
foit  par  légéreté.  Charles  dclibéroit 
froidement  & fe  décidoit  lente- 
ment ; mais  lorfqu’une  fois  il  avoit 
arrêté  fon  plan , il  le  fuivoit  avec 
une  obftination  inflexible  j & ni*le 
danger  ni  les  obftacles  ne  pouvoient 
le  détourner  dans  l’exécution.  L’in-  . , 

fluence  de  leurs  caraderes  fur  leurs  ^ 

entreprifes  dut  mettre ^ une  égale 
différence  dans  les  fuccès.  François  , 
par  fon  impétueufe  adivité  , dé- 
concerta fouvent  les  plans  de  l’em- 
pereur les  mieux  concertés.  Char- 
les en  fuivant  fes  vues  avec  plus  de 
fang  froid  , mais  avec  fermeté  , 
arrêta  fouvent  fon  rival  dans  fa 
carrière  rapide , & repouffa  fes  plus 
vigoureux  efforts.  Le  premier  , à 
l’ouverture  d’une  guerre  ou  d’une 
campagne,  fondoit  fur  fon  ennemi 

L 3 
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avec  la  violence  d’un  torrent,  8c  en- 
traînoit  tout  ce  qui  fe  trouvoit  de- 
vant lui  ; le  fécond  attendant  pour 
agir  que  les  forces  de  fon  rival  com- 
mençaflent  à diminuer , recouvroit 
à la  fin  tout  ce  qu’il  avoir  perdu , 
Si  faifoit  fouvent  de  nouvelles  ac- 
quifitions.  Le  roi  de  France  forma 
aifférens  projets  de  conquêtes  ÿ mais 
quelque  brillans  que  fufTent  les 
commencemens  de  fes  entreprifes , 
la  Tin  en  fut  rarement  heureufe  j 
piufieurs  des  entreprifes  de  l’empe- 
reur s qu’on  jugeoit  impraticables 
Si  défefpérées , fe  terminèrent  avec 
le  plus  grand  fuccès.  François  fe 
laifïoit  éblouir  de  l’éclat  d’un  pro- 
jet ; Charles  n’étoit  féduit  que  par 
la  perfpe&ive  des  avantages  cju’il 
pouvoit  en  recueillir.  Le  degre  de 
leur  mérite  Si  de  leur  réputation 
refpeétive  n’a  cependant  été  encore 
fixe  ni  par  un  examen  fcrupuleux  de 
leurs  talens  pour  le  gouvernement  , 
ni  par  la  confidération  impartiale 
de  la  grandeur  Si  du  fuccès  cîe  leurs 
entreprifes  j François  eft  un  de  ces 
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princes  donc  la  renommée  eft  au-  îïïfî! 
defTus  de  leur  génie  8c  de  leurs  ac-  1547. 
tions  ; &c  cette  préférence  eft  l’effet 
de  plufieurs  circonftances  réunies. 

La  fupériorité  que  donna  à Charles 
la  viéfoire  de  Pavie,  8c  qu’il  confer- 
va  dès  lors  jufqu’à  la  fin  de  fon  ré- 
gné, étoicfi  manifefte  que  les  efforts 
de  François  pour  affoiblir  la  puif- 
fance  énorme  '8c  toujours  croiflante 
de  fon  rival,  furent  jugés  par  la  plu- 
part des  autres  Etats,  non- feulement 
avec  la  partialité  qu’infpirent  natu- 
réllement  ceux  qui  foutiennent  avec 
courage  un  combat  inégal  , mais 
même  avec  la  faveur  que  méritoit 
celui  qui  attaquoit  un  ennemi 
commun  , & tâchoit  de  réprimer  le 
pouvoir  d’un  fouverain  également 
formidable  à tous  les  autres.  D’ail- 
leurs la  réputation  des  princes  , fur- 
tout  aux  yeux  de  leurs  contempo- 
rains , dépend  autant  de  leurs  qua- 
lités perfonnelles  que  de  leurs  tafens 
pour  le  gouvernement.  François 
commit  des  fautes  graves  8c.  multi- 
pliées , 8c  dans  fa  conduite  politi-, 

L 4 
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que , & dans  Ton  adminiftration  in- 
térieure ; mais  il  fut  humain  , bien- 
failant  , généreux  ; il  avoit  de  la 
dignité  fans  orgueil  , de  l'affabili- 
té fans  baffeffe  , & de  la  politelïe 
fans  faulfeté;  il  étoit  aimé  & ref- 
pedfcé  de  tous  ceux  qui  approchoient 
de  fa  perfonne , & tout  homme  de 
mérite  avoit  accès  auprès  de  lui. 
Séduits  par  les  qualités  de  l’hom- 
me , fes  fujets  oublièrent  les  défauts 
du  monarque;  ils  l’admiroient  com- 
me le  gentilhomme  le  plus  accom- 
pli de  fon  royaume,  tk  ils  fe  fou- 
rnirent fans  murmure  à des  adtes 
d’adminiftration  vigoureufe  , qu’ils 
n’auroient  pas  pardonnésà  un  prince 
moins  aimable.  11  femble  cepen- 
dant que  cette  admiration  au- 
roit  dû  n’être  que  momentanée  &: 
mourir  avec  les  courtifans  de  ce 
monarque  ; l’illufion  qui  nailToit 
de  fes  vertus  privées  a dû  fe  diffi- 
per,  & la  poftérité  devroit  juger  fa 
conduite  publique  avec  fon  impar- 
tialité ordinaire;  mais  cet  effet  na- 
turel a été  contrebalancé  par  une 
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autre  cicconftance  , & le  nom  de- 
François  a paflé  à la  poftérité  avec 
line  gloire  dont  le  temps  n’a  lait 
qu’augmenter  l’éclat.  Avant  Ton  ré- 
gné les  fciences  & les  arts  avoientfait 
peu  de  progrès  en  France  ; à peine 
commençoient-ils  à franchir  les  li- 
mites de  l’Italie  ; où  ils  venoient 
de  renaître  & qui  avoit  été  , juf- 
qu’alors  , leur  unique  féjour.  Fran- 
çois les  prit  fous  fa  protection  } il 
voulut  égaler  Léon  X,  par  l’ardeur 
8c  la  magnificence  avec  laquelle  il 
encouragea  les  lettres.  Il  appella  les 
fçavans  à fa  cour  ; il  converfa  fa- 
milièrement avec  eux  , il  les  em- 
ploya dans  les  affaires , il  les  éleva 
aux  dignités  8c  il  les  honora  de  fa 
confiance.  Les  gens  de  lettres  ne 
font  pas  moins  flattés  d’être  traités 
avec  la  diftinétion  qu’ils  croient 
mériter , que  difpofés  à fe  plaindre 
lorfqu’on  leur  rerufe  les  égards  qui 
leur  font  dus  -,  ils  crurent  qu’ils  ne 
pouvoient  porter  trop  loin  leur  re- 
connoiflance  pour  un  proteéteur  fi 
généreux  , &c  célébrèrent , à l’envi 
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gaSSS  fes  vertus  & fes  talens.  Les  écri- 
1547.  vains  poftérieurs  adoptèrent  ces 
éloges  , & ajoutèrent  encore.  Le 
titre  de  pere  des  lettres , qu’on  avoit 
donné  à François , a rendu  fa  mé- 
moire facrée  chez  les  hiftoriens } ils 
femblent  avoir  regardé  comme  une 
forte  d’impiété  de  relever  fes  foi- 
blefles  & de  cenfurer  fes  défauts. 
Ainfi  François , avec  moins  de  ta- 
lens & de  luccès  que  Charles  , jouit 
peut  - être  d’une  réputation  plus 
brillante  ; & les  vertus  perfonnelles 
dont  il  étoit  doué,  lui  ont  mérité 
plus  d’admiration  & d’éloges  que 
n’en  ont  infpiré  le  vafte  génie  & les 
artifices  heureux  d’un  rival  plus  ha- 
bile , mais  moins  aimable. 

Effets  de  La  mort  du  roi  de  France  produi- 
ra mort  de  fit  un  changement  confidérable  dans 
ïrançois.  l’état  de  l’Europe.  L’empereur  vieilli 
dans  l’art  du  gouvernement , n’avoit 
plus  pour  rivaux  que  de  jeunes  mo- 
narques peu  dignes  d’entrer  en  lice 
avec  celui  qui  avoit  luté  fi  long-tems 
% & prefque  toujours  heureufement , 

avec  des  princes  tels  qu’Henri  VIII 
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& François  I.  Cette  mort  délivra  !T— 
Charles  de  toute  inquiétude  , & il  1547. 
fe  trouva  heureux  de  pouvoir  com- 
mencer avec  fuccès  , contre  l’élec- 
teur de  Saxe  , les  opérations  qu’il 
avoit  été  obligé  de  fufpendre  juf- 

3u’alors.  Il  lavoit  que  les  talens 
e Henri  II  , qui  venoit  de  mon- 
ter fur  le  trône  de  France , étoient 
bien  inférieurs  à ceux  de  fon  pere  j 
il  prévit  que  ce  nouveau  monarque 
feroit  pendant  quelque  tems  , trop 
occupé  à renvoyer  les  anciens  mi- 
niftres , qu’il  haïfïoit,  &c  à fatisfaire 
les  defirs  ambitieux  de  fes  propres 
favoris  , pour  qu’on  eût  quelque 
chofeà  craindre,  foit  de  fes  efforts 
perfonnels  , foit  de  quelque  confé- 
dération formée  par  ce  prince  fans 
■expérience. 

Comme  il  étoit  difficile  de  pré- 
voir combien  dureroic  cet  intervalle  Charles 
de  fécurité  , Charles  fe  détermina  marche 


à en  profiter  fur  le  champ  ; dès  qu’il  contre  l’é- 

pnt  /innnc  1 mrtr.  dû  il  ledteur  de 


eut  appris  la  mort  de  François  , u Saxe 


fe  mit  en  marche  d’Egra  fur 

L 6 


il 

les  Avril 
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frontières  de  Bohême  ; mais  le  dé- 
part des  troupes  du  pape  , joint  à 
îa  retraite  des  Flamands  , avoit  tel- 
lement affoibli  fon  armée  , qu’il  ne 
put  raffembler  que  feize  mille  hom- 
mes. Ce  fut  avec  des  forces  fi  peu 
confidérables , qu’il  commença  une 
expédition  dont  l’événement  devoir 
fixer  le  degré  d’autorité  dont  il 
joui  roi  t dorénavant  en  Allemagne. 
Cependant,  comme  fa  petite  armée 
étoit  particuliérement  compofée  de 
vieilles  bandes  Efpngnoles  & Ita- 
liennes , il  pouvoit  , fins  laiffer 
beaucoup  au  hazard  , fe  repofer 
fur  leur  valeur  , & fe  flatter  mê- 
me de  l’efpérance  du  fuccès.  L’é- 
leéteur , il  eft  vrai  , avoit  levé 
une  armée  fort  fupérieure  en  nom- 
bre ; mais  elle  ne  pouvoit  être  com- 
parée avec  celle  de  l’empereur  , ni 
pour  l’expérience  & la  difcipline 
des  troupes , ni  pour  les  talens  des 
officiers.  D’ailleurs  ce  prince  avoit 
déjà  fait  une  faute  , qui , en  le  pri- 
vant de  tout  l’avantage  que  lui 
donnoit  la  fupériorité  du  nombre. 
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auroit  pu  feule  entraîner  fa  ruine* 

Au  lieu  de  tenir  fes  forces  réunies,  1547» 
il  en  détacha  un  corps  confidérable 
vers  les  frontières  de  la  Bohême  , 
afin  de  faciliter  fa  jondtion  avec 
les  mécontens  de  ce  royaume  ; & il 
cantonna  une  grande  partie  de  ce  qui 
reftoit  , en  différentes  villes  de  la 
Saxe , contre  lefquelles  il  ne  doutoit 
pas  que  l’empereur  ne  portât  fes 
premiers  efforts.  11  eut  la  foibleffe 
de  croire  que  ces  places  ouvertes 
& munies  de  petites  garnifons  , fe- 
roient  en  état  de  tenir  contre  un  tel 
ennemi.  • 

L’empereur  entra  en  Saxe  par  Progrès  de 
la  frontière  méridionale  , & at- fes  armes, 
taqua  Altorf  fur  l’Elfter.  On  vit 
bientôt  combien  la  manœuvre  de 
l’éleéfeur  étoit  infenfée;  car  les  trou- 
pes qui  fe  trouvoient  dans  cette 
ville  le  rendirent  fans  réfiftance  , & 
celles  qu’on  avoit  envoyées  dans  les 
autres  places  entre  Altorf  & l’Elbe  , 
fuivirent  cet  exemple  ou  s’enfui- 
rent à l’approche  des  Impériaux. 

Charles  ne  laifîa  pas  aux  Saxons  le 
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tems  de  fe  remettre  de  la  terreur 
panique  dont  ils  paroifloient  être 
Frappés  , & il  marcha  en  avant  fans 
perdre  un  feul  moment.  L’éle&eur  , 
qui  avoir  établi  fon  quartier  géné- 
ral à Meiiren , flottoit  dans  l’état 
d’indécifion  & d’incertitude  qui  lui 
étoit  naturel } il  fe  montroit  même 
plus  indécis  à proportion  que  le  dan- 
ger paroilToit  plus  urgent  & exi- 
geoit  des  réfolutions  plus  promptes. 
Quelquefois  il  fembloit  déterminé 
à défendre  les  bords  de  l’Elbe , & à 
tenter  le  fort  d’une  bataille  , dès 
que  les  détachemens  qu’il  avoit 
appellés  à lui , feroient  à portée  de 
le  joindre.  D’autres  fois  regardant 
ce  parti  comme  téméraire  & trop 
périlleux  , il  paroiffoit  adopter,  les 
avis  plus  prudens  de  ceux  qui  lui 
confeilloient  de  tâcher  de  traîner 
la  guerre  en  longueur , en  fe  reti- 
rant fotis  les  fortifications  de  Wit- 
temberg  où  les  Impériaux  ne  pour- 
roient  l’attaquer  fans  un  défavan- 
tage  fenfible  , tandis  qu’il  y atten- 
droit  en  sûreté  les  fecours  qui 
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dévoient  lui  arriver  du  Meklen-  TSS. 
bourg , de  la  Poméranie  & des  villes  *. 
proteftantes  de  la  Baltique.  Sans 
s’arrêter  d’une  maniéré  fixe  à l’un  ou 
à l’autre  de  ces  deux  plans , il  rom- 
pit le  pont  de  MeilTein , & marcha 
le  long  de  la  rive  orientale  de  l’Elbe 
joifqu’à  Muhlberg.  Là  il  délibéra  de 
nouveau , & après  avoir  héfité  long- 
temps , il  s’en  tint  à un  de  ces  partis 
mitoyens , qui  font  toujours  agréables 
aux  âmes  foibles  & incapables  de 
réfolution  & de  fermeté.  11  lailTa  un 
détachement  à Muhlberg  pour  s’op- 
pofer  aux  Impériaux  , s’ils  tentoient 
de  pafifer  la  riviere  en  cet  endroit } 

&c  s’avançant  à quelques  milles  de 
là  avec  fon  armée , il  y campa , en 
attendant  l’événement , fur  lequel 
il  fe  propofoit  de  régler  fes  démar- 
ches ultérieures. 

Cependant  Charles  qui  marchoit  II 
toujours  fans  s’arrêter  , arriva  le  l’Elbc 
vingt-trois  d’Avril  au  foir  , fur  les 
bords  de  l’Elbe , vis-à-vis  de  Muhl- 
berg. La  riviere  avoit,  en  cet  en- 
droit , trente  pas  de  largeur  &c  plus 
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de  quatre  pieds  de  profondeur;  fon 
courant  étoit  rapide  , 8c  le  bord  que 
les  Saxons  occupoient  étoit  plus 
clevé  que  celui  où  il  fe  trouvoit. 
Ces  obllacles  cependant  n 'arrêtèrent 
point  l’empereur  ; il  artembla  fes 
officiers  généraux,  &,  fans  deman- 
der leur  avis , il  leur  communiqua 
la  réfolution  où  il  étoit  de  tenter  , 
le  lendemain  au  matin  , le  partage 
de  la  riviere , 8c  d’attaquer  l’ennemi 
par-tout  où  il  pourroit  le  rencontrer. 
Tous  fes  généraux  ne  purent  s’em- 
pêcher de  témoigner  l’étonnement 
que  leur  infpiroit  une  réfolution  rt 
hardie;  le  duc  d’Albe,  quoique  na- 
turellement audacieux  8c  bouillant , 
&c  Maurice  de  Saxe , quoiqu’impa- 
tient  d’accabler  l’éleéteur  fon  rival , 
firent  eux-mêmes  des  repréfenta- 
tions  très -vives  contre  ce  parti; 
mais  Charles  s’en  fiant  davantage  à 
fon  propre  jugement  ou  à fa  for- 
tune , n’eut  point  égard  à leurs  rai- 
fons , 8c  donna  les  ordres  néceflaites 
pour  l’exécution  de  fon  plan. 

Dès  le  point  du  joûr  un  corps 
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d’infanterie  Efpagnole  & Italienne 
marcha  vers  la  riviere,  & commen- 
ça à faire  un  feu  continuel  fur  l’en- 
nemi. Les  longs  &c  pefans  mouf- 
quets  , dont  on  fe  lervoit  alors  , 
faifoient  beaucoup  de  ravage  fur  la 
riveoppofée;  plufieurs  foldats  Im- 
périaux emportés  par  une  ardeur 
guerriere  , & voulant  s’approcher 
plus  près  de  l’ennemi  , entrèrent 
dans  la  riviere , & s’y  avançant  juf- 
qu’à  la  hauteur  de  la  poitrine , ils 
tiroient  avæ  une  direéhon  plus  sûre 
& avec  plus  d’effet.  Sous  la  protec- 
tion de  ce  feu  de  moufqueterie , on 
commença  à établir  un  pont  de  bat- 
teaux  pour  l’infanterie  ; un  payfan 
ayant  propofé  de  faire  palier  la 
cavalerie  par  un  gué  qu’il  connoif- 
foit  , elle  fe  mit  aulïî  en  mouve- 
ment; !çs  Saxons , qui  étoient  poftés 
àMuhlberg,  tâchèrent  de  troubler 
ces  opérations  par  le  feu  allez  vif 
d’une  batterie  qu’ils  avoient  élevée; 
mais  comme  les  terreins  bas  des 
bords  de  l'Elbe  étoient  couverts  d’un 
brouillard  épais,  ils  ne  pouvoient 
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— *— * pas  diriger  leurs  coups  avec  aflez  de 

ij47.  juftelfe,  & ils  ne  firent  pas  beau- 
coup de  mal  aux  Impériaux.  Les 
Saxons , au  contraire , fort  maltrai- 
tés par  le  feu  des  Efpagnols  & des 
Italiens  , brûlèrent  quelques  ba- 
teaux qui  avoient  été  ralTemblés 
près  du  village , & fe  préparèrent  à 
faire  retraite.  Les  Impériaux  s étant 
apperçus  de  ce  delfein , dix  foldats 
Efpagnols  fe  dépouillèrent  fur  le 
champ , & prenant  leurs  épées  entre 
leurs  dents , fe  jetterenf  à la  nage, 
traverferent  la  riviere , mirent  en 
fuite  quelques  Saxons  qui  voulurent 
les  arrêter , & fauverent  des  flam- 
mes autant  de  bateaux  qu’il  leur 
en  falloit  pour  achever  Je  pont  ; 
cette  aâion  fi  hardie  & fi  heureufe 
anima  le  courage  de  leurs  compa- 
gnons, & jetta  l’épouvante  parmi 
leurs  ennemis. 

En  même-temps , chaque  cavalier 
prenant  en  croupe  un  fantaflîn , tous 
commencèrent  à entrer  dans  la  ri- 
viere ; la  cavalerie  légère  marchoit 
à la  tête , fuivie  par  les  gendarmes 
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que  l’empereur  conduifoit  en  per- 
kmne  monté  fur  un  beau  cheval , 
vêtu  d’un  habit  fuperbe , & tenant 
une  javeline  à la  main.  Ce  corps 
nombreux  de  cavaliers  s’agitant  à 
travers  une  grande  riviere , où , fui- 
vant  la  direction  de  leur  guide  , ils 
croient  obligés  defuivre  difrérens  dé- 
tours , marchant  quelquefois  fur  un 
terrein  folide , & quelquefois  fe  met- 
tant à la  nage  , préfentoit  à ceux  de 
leurs  compagnons  qu’ils  lailfoient  fur 
le  rivage , un  fpeétacle  également  in- 
téreiïant  (a)  & magnifique.  Le  cou- 
rage de  cette  troupe  furmonta  à la 
fin  tous  les  obftacles  : perfonne  n’o- 
foit  montrer  un  fentiment  de  crain- 
te , lorfque  l’empereur  partageoit 
tous  les  dangers  avec  le  dernier  de 
fes  foldats.  Dès  que  Charles  eut  at- 
teint la  rive  oppofée , fans  attendre 
le  refte  de  fon  infanterie , il  marcha 
aux  Saxons  à la  tête  des  troupes  qui 
avoienc  palfé  la  riviere  avec  lui  j 


(a)  Avila.  115.  A. 


\ 
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celles-ci  encouragées  encore  par  le 
fuccès  de  leur  entreprife,  & mépri- 
rent un  ennemi  qui  n’avoit  ofé  les 
attaquer  lorsqu'il  pouvoit  le  faire 
avec  tint  d’avantige,  ne  tinrent  au- 
cun compte  de  la  fupériorité  du 
nombre , & marchèrent  au  combat 
comme  à une  victoire  certaine. 

Pendant  toutes  ces  opérations , qui 
néceflairement  durent  confumer 
beaucoup  de  temps , 1 eleéteur  refta 
dans  Ton  camp , fans  faire  aucun 
mouvement;  il  nevouloit  pas  même 
croire  que  l’empereur  eût  patte  la 
riviere  & pût  être  tt  près  de  lui  (<2), 
aveuglement  tt  extraordinaire  , que 
les*  hiftoriens  les  mieux  inftruits 
l’imputent  à la  perfidie  de  fes  géné- 
raux qui  l’avoient.  trompé  par  de 
faux  avis.  Lorfque  les  témoignages 
réunis  de  plusieurs  témoins  oculai- 
res l’eurent  enfin  convaincu  de  fa 
fatale  méprife , il  donna  fes  ordres 


(a)  Camerar.  ap.  Freher.  t.  $ , p.  693. 
Struv.  corp.  hîft.  germ.  1047,  1049. 
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pour  fe  retirer  vers  Wittembergj; 
mais  une  armée  Allemande , em- 
barraiïce  comme  de  coutume  par  les 
bagages  & fon  artillerie  , ne  pouvoit 
fe  mettre  en  mouvement  avec  beau- 
coup de  célérité.  A peine  avoit  elle 
commencé  fa  marche  , que  les 
taupes  légères  de  l’ennemi  le  firent 
appercevoir , & l’éleéteur  vit  qu'il 
ne  pouvoit  éviter  une  bataille. 
Comme  il  avoit  autant  de  bravoure 
dans  l’aébion  que  d’indécifion  dans 
le  confcil  , il  fit  fes  difpofitions 
pour  le  combat  avec  la  plus  grande 
préfence  d’efprit  & beaucoup  de 
prudence  j il  profita  d’une  grande 
foret  pour  couvrir  fes  ailes,  de  ma- 
niéré à lieras  craindre  dietre  enve- 
loppé par  la  cavalerie  ennemie , 
beauçoup  plus  nombreufe  que  la 
fienne.  L’empereur  , de  fon  côté  , 
rangeoit  fes  troupes  en  bataille  à 
mefure  quelles  avançoient , & par- 
courant les  rangs  à cheval , il  exhor- 
toit  fes  foldats , en  peu  de  mots , 
mais  en  ternes  énergiques , à faire 
leur  devoir.  Les  deux  armées  étoienc 
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» animées  par  des  fentimens  bien  dif- 
férens.  Le  ciel  qui  jufqu’à  ce  mo- 
ment avoir  étéfombre  & couvert  de 
nuages  , s’étant  éclairci  tout  à coup , 
cette  circonftance  fit  fur  les  deux 
partis  oppofés  une  imprelfion  analo- 
gue à la  difpofition  des  efprits.  Les 
Saxons  furpris  & découragés  , Je 
virent  avec  peine  expofés  aux  re- 
gards de  leurs  ennemis } les  Impé- 
riaux allurés  que  les  troupes  Protef- 
tantes  ne  pouvoient  plus  leur  échap- 
per , fe  réjouirent  du  retour  du 
ioleil , comme  d’un  préfage  certain 
de  la  viétoire.  Le  combat  n’auroit 
été  ni  long  ni  douteux  fi  le  courage 
des  Saxons  n’eût  été  ranimé  & fou- 
tenu  par  k bravoure  pe^onnelle  de 
l’éleéfceur  , & par  l’aélivité  qu’il 
déploya,  dès  le  moment  que  l’ap- 
proche de  l’ennemi  lui  eut  fait  re- 
garder im  engagement  général  com- 
me inévitable.  Ils  repoulTerent  d’a- 
bord la  cavalerie  légère  Hongroife 
qui  commença  l’attaque  , & reçu- 
rent avec  beaucoup  de*  vigueur  les 
gendarmes  qui  s’avancèrent  enfuite 
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à la  charge;  mais  , comme  ceux-ci  ; 1 . Jl!* 

étoient  la  Heur  de  l’armée  imperia-  1547. 

le , & qu’ils  combattoient  fous  les 

yeux  de  l’empereur  , les  Saxons 

furent  obligés  de  plier  ; les  troupes 

légères  des  Impériaux  fe  ralliant  en 

même  temps,  8c  tombant  fur  leurs. 

flancs , la  déroute  devint  bientôt 

générale.  Un  petit  corps  de  foldats 

choilis  que  l’éleéteur  commandoit 

en  perfonne,  continuoit  encore  de 

fe  défendre , 8c  tâchoit  de  fauver 

fon  fouverain  en  fe  retirant  dans 

la  forêt.  Mais  cette  troupe  ayant  été  L’éledeur 

enveloppée  de  tous  côtés  , l’éleéteur  cft  battu  & 

qui  étoit  blefle  au  vifage  8c  épuifé  Pr^OQ- 

de  fatigue  , 8c  qui  voyoit  l’inutilité  nier* 

d’une  plus  longue  réflftance , fe  ren- 

dir  prifonnier.  Il  fut  conduit  fur  le 

champ  vers  l’empereur  qui  revenant 

alors  de  la  pour  fuite  des  fuyards  , 

jouiiïoit  au  milieu  du  champ  de 

bataille  , de  la  vue  de  tout  fon  * 

fuccès,  8c  recevoit  les  complimens  n 

de  fes  officiers , fur  la  vi&oire  com- 

plette  qu’il  venoit  de  remporter 

par  fa  valeur  8c  fa  prudence.  L’élec»- 
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!teur,  dans  la  li  tuât  ion  malheureufe 
8c  humiliante  oi^il  étoit  réduit , 
montra  un  maintien  également  no- 
ble 8c  décent  : il  le  présenta  a l'on 
vainqueur  fans  prendre  un  air  d’or- 
gueil ou  d’humeur  qui  n’auroit  pas 
convenu  à un  captil  , mais  il  ne 
s’abaifla  non  plus  à aucune  marque 
de  foumillion  , indigne  du  rang  éle- 
vé qu’il  tenoit  parmi  les  princes 
d’ Allemagne.  » Le  hafard  de  la 
« guerre,  dit-il,  m’a  fait  votre  pri- 
jj  lonnier , très-gracieux  empereur , 

jj  8c  j’efpere  d’être  traité ici, 

Charles  l’interrompit  brufquement  : 
j>  On  me  reconnoît  donc  enfin  pour 
jj  empereur  , lui  dit-il?  Charles  de 
jj  Gant  étoit  le  feul  titre  que  vous 
jj  m’aviez  donné  jufqu’ici.  Vous  fe- 
jj  rez  traité  comme  vous  le  méritez". 
Après  ces  mots,  il  tourna  le  dos  à 
l’éleéteur  , d’un  air.  très-fier  , & le 
quitta.  A ce  traitement  cruel  , le 
roi  des  Romains  ajouta  en  fon  pro- 
pre nom , des  reproches  accompa- 
gnés d’expreflions  moins  généreufes 
encore  8c  plus  infultantes.  L’électeur 

ne 
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ne  fit  point  fie  réponfe , ds:  d’un  air 
calme  & tranquille  , fans  montrer 
ni  abattement  ni  furprife,il  fuivit 
les  foldats  Efpagnols  déiignés  pour 
le  garder  (a). 

Cette  viéfcoire  décifive  ne  coûta 
aux  Impériaux  que"  5 o hommes  j 
1 zoo  Saxons  y perdirent  la  vie, 
fur- tout  dans  la  déroute , & il  y en 
eut  un  plus  grand  nombre  encore  de 
prifonniers.  Un  corps  d’environ  400 
vint  à bout  de  s’échapper  & arriva  à 
Wi.ttemberg  avec  le  prince  électo- 
ral, qui  avoit  été  blefle  auiïi  dans 
l’aétion. 

L’empereur  refta  deux  jours  fur  le 
champ  fie  bataille , en  partie  pour 
rafraîchir  fon  armée , en  partie  pour 
recevoir  les  députés  des  villes  voi- 
fines , qui  s’emprelferent  de  mériter 


(a)  Sleîd.  hift.  41 6.  Thuan.  156  Hor- 
tenfiu' , de  btllo gtrman.  ap  Scan!,  vol.  1 1 
498.  defcript.  pugne  Mu'berg.  iVid.  p.  J09. 
P.  Heucer.  rtr,  aujir.  lib.  XII.  c.  1}  t 

p.  ijü. 
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fa  protection  en  fe  foumettant  à 
1547.  fes  volontés  ; après  quoi  il  marcha 
à Wfittemberg , dans  le  delfein  de 
terminer  tout  d’un  coup  la  guerre 
en  s’emparant  de  cette  place.  L’in- 
fortuné électeur  fut  emmené  com- 
me en  triomphe  , 8c  expofé  par- 
tout , dans  1 état  d’un  captif,  aux 
yeux  de  fes  propres  fujets.  Ce  fpec- 
tacle  affligeoit  tous  ceux  qui  ai- 
moient  8c  qui  honoroient  ce  prince; 
mais  un  fi  fenfible  outrage  ne  put 
abattre  la  fierté  de  fon  ame  , ni 
même  troubler  fon  fang-froid  & fa 
tranquillité  ordinaire. 

Il  invertit  W ittemberg  étoit  alors  la  réfi- 
Wittem-  dence  de  la  branche  électorale  de  la 
er£*  famille  de  Saxe  ; c’étoit  une  des 
plus  fortes  villes  de  l’Allemagne  , 
très-difficile  à prendre  , fi  ell&  étoit 
bien  défendue.  L’empereur  y mar- 
* cha  arec 'la  pfus  grande  célérité  , 
efpérant  que  la  conlternation  qu’a- 
Voit  répandue  la  nouvelle  de  fa  vic- 
toire, j3ourroif  déterminer  les  ha- 
bitant a imiter  l’exemple  de  leurs 
compatriotes  f 8c  à fç  foumettre  à 


J 
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fes  armes  dès  qu’il  fe  préfenteroit 
devant  leurs  murs.  Mais  Sibille  de 
Cleves  , femme  de  l’éleéleur  , qui 
joignoit  beaucoup  de  talens  à une 
grande  vertu , au  lieu  de  s’abandon- 
ner aux  larmes  & aux  plaintes  fur 
le  malheur  de  fon  époux  , tâcha 
par  fon  exemple  & fes  exhortations 
d’animer  les  citoyens  ; elle.fçut  leur 
infpirer  tant  de  confiance  & de  cou- 
rage , que  lorfqu’ils  furent  fommés 
.de  fe  rendre , ils  firent  la  réponfe  la 
plus  fiere  & avertirent  l’empereur 
d’avoir  pour  leur  fouverain  tous  les 
égards  qui  étoient  dûs  à fon  rang , 
parce  qu’ils  étoient  déterminés  à 
traiter  Albert  de  Brandebourg , qui 
étoit  toujours  prifonnier  , comme 
l’éleéteur  feroit  traité.  La  réfolution 
deshabitans  & la  force  de  la  place  pa- 
roilfoient  rendre  un  fiege  en  réglé 
indifpenfable.  Après  une  viéfcoire 
fi  éclatante  , çauroit  été  une  tache 
pour  l’empereur  que  de  ne  pas  l’en- 
treprendre y mais  en  même-temps 
il  manquoit  de  tout  ce  qui  étoit 
néceflfaire  pour  cette  expédition. 


t6î  V Histoire 

— Maurice  leva  toutes  ces  difficultés 
, . _ en  s’engageant  à fournir  des  vivres  , 
^ de  l’artillerie  , des  munirions , des 
pionniers,  6c  routes  les  autres  choies 
dont  on  pourroit  avoir  befoin.  Sur  la 
foi  de  ces  promelfes , Charles  don- 
na fes  ordres  pour  ouvrir  la  tran- 
chée devant  la  place  ; mais  Maurice 
s etoit  laide  féduire  par  l’impatience 
qu’il  avoit  de  voir  tomber  la  capitale 
de  ces  mêmes  Etats , dont  la  pplfef- 
fion  devoir  le  récompenfer  d’avoir 
pris  les  armes  contre  ion  parent , 8c 
d’avoir  abandonné  la  caufe  Pro- 
teltanre  ; on  s’apperçut  bientôt 
qu’il  avoit  promis  plus  qu’il  n’éroit 
en  état  d’exécuter.  On  tranfporta , 
i la  vérité , fans  obftacles , un  train 
d’artillerie  par  l’Elbe  , de  Drefde  à 
Wittemberg;  mais  comme  Maurice 
n’a  voit  pas  aflez  de  troupes  pour 
alfurer  la  communication  de  fes 
domaines  avec  le  camp  des  affié- 
geans  , le  comte  Mansfeldt  , qui 
commandoit  un  détachement  des 
troupes  Eleârorales  , s’empara  d’un 
conyoi , de  vivres  6c  de  muni-. 
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bande  de  Pionniers  deftinés  au  fer- 
vice  des  Impériaux.- Ce  contre-temps 
arrêta  les  progrès  du  fiege  $ l'empe- 
reur1 ne  pouvant  plus  compter  fur 
les  promelTes  de  Maurice , fentit 
qu’il  devoit  avoir  recourra  quelque 
expédient  plus  prompt  8c  plus  effi- 
cace , pflur  fe  rendre  maître  de  la 
ville. 

L’infortuné  éleéleur  étoit  entre 

fes  mains  : Charles  fut  allez  cruel  pcur  8cn^' 
0 rr  1 1 * • reufe  dont 

& allez  peu  genereux  pour  tirer  Charles 

avantage  de  cette  circonftance  , & traite  1 c- 

pour  elTayer  s’il  ne  pourroit  pas  ve-  ledeur. 

nir  à bout  de  fon  deffiein  en  allar- 

mant  la  tendrelïe  de  l’époufe  pour 

fon  mari  , & la  piété  des  enfans 

envers  leur  pere.  Dans  cette  Vue  y il 

fomma  une  fécondé  fois  Sibille 

d’ouvrir  les  portes  de  la  ville , en 

lui  faifant  favoir  que  , fi  elle  refu- 

foit  d’obéir  , l’éleéfceur  payêroit  de 

fa  tête  fon  .obftination  ; 8c  pour  la 

convaincre  que  ce  n’écoit  pas  une 

menace  frivole , il  fit  faire  fur  le 

champ  le  procès  au  prifonnier.  La 
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" ï'  procédure  fur  auili  irrégulière  que 
iJ47-  le  ftratagême  étoit  barbare.  Au  lieu 
de  confulter  les  Etats  de  l’empire  , 
ou  de  remettre  la  caufe  à quelque 
tribunal  , qui  , félon  la  conflitu- 
tion  Germanique  , pût  légalement 
prendre  ^onnoiflance  du  crime  , 
Charles  fournit  le  plus  grand 
prince  de  l’Empire  à la  ^urifdic- 
tion  d’un  confeil  de  guerre , compo- 
. fé  d’officiers  Efpagnols  & Italiens , 
& auquel  préndoit  l’impitoyable 
duc  d’Albe  , infiniment  toujours 
prêt  à fervir  à un  aéle  de  violence. 
Cet  étrange  tribunal  fondoit  fa  char- 
ge fur  le  ban  de  l’Empire  décerné 
contre  le  prifonnier , fentence  pro- 
noncée par  la  feule  autorité  de  l’em- 
• pereur',  & dénuée  de  toutes  les 
formalités  légales  qui  pouvoient’lui 
donner  de  la  validité  ; mais  le  con- 
10  Mai.  feil  de  guerre  regardant  l’éleéleur 
comme  convaincu  par  cette  fen- 
tence , de  trahifon  & de  rébellion  , 
le  condamna  à être  décapité.  Cet 
arrêt  fut  lignifié  à l’éleéleur  tandis 
qu’il  s’amufoit  à jouer  aux  échecs 
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avec  Erneft  de  Brunfwick  qui  étoit 
prifonnier  avec  lui  ; Téle&eur  gar- 
da un  moment  le  lilence  , mais  fans 
laiffer  échapper  aucun  mouvement 
de  trouble  ni  de  terreur  ; puis  obfer- 
vant  l’irrégularité  ainfi  que  l’in- 
juftice  du  procédé  de  l’empereiur. 
» Il  eft  aifé  ,•  dit-il , de  deviner  fon 
plan  y il  faut  que  je  meure,  parce 
» que  Wittemberg  ne  veut  pas  fe 
» rendre  } mais  je  donnerai  ma  vie 
>»  avec  plaihr  , fi  par  ce  facrifice  , je 
» puis  conferver  la  dignité  de  ma 
» maifon , & tranfmettre  à mes  def- 
>»  cendans  l’héritage  qui  leur  appar- 
j>.  tient.  Plaife  au  ciel  que  cette  fen- 
» tence  n’ afflige  pas  ma  femme  8c 
» mes  enfans  plus  quelle  ne  m’inti- 
» mide  , & que  dans  l’efpérance 
>i  d’ajouter  quelques  jours  à une  vie 
» déjà  trop  longue , ils  ne  renoncent 
» pas  aux  titres  & aux  poffèflions 
y » auxquels  leur  naiffince.  les  a defti- 
>j  nés  (a)  ! Se  tournant  enfuite  vers 


(a)  Thuan.  r.  1 , p.  141. 
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• le  prince  de  Brunfwick , l’électeur 

JJ47*  lui  propofa  de  continuer  la  partie. 
Il  joua  avec  le  même  degré  d'atten- 
tion 8c  d intérêt^,  8c  ayant  gagné  la 
partie , il  en  témoigna  toute  la  fatif- 
FaCtion  qu’il  eût  pu  éprouver  dans 
uu  autre  moment.  Il  fe  retira  enfuite 
dans  fon  appartement  pour  y em- 
ployer Tes  derniers  inftans  aux  exer- 
cices de  piété  qu’exigeoit  ù.  fitua- 
tion  (a). 

Défola  Ce  ne  fut  pas  avec  la  même 
tion  de  la  tranquillité  que  la  nouvelle  du  dan- 
^ £er  “e  l’cledteur  fut  reçue  à Wit- 
e eur’  temberg.  Sibille , qui  avoir  fuppor- 
té  avec  une  fermeté  inébranlable 
l’infortune  de  fon  mari  , tant  qu’il 
n’y  avoir  eu  à craindre  que  la 
diminution  de  fa  puilïànce  8c  de 
fes  domaines , fentit  s’évanouir  tout 
fon  courage  en  apprenant  que  la 
vie  de  ce  prince  étoit  menacée. 
Déterminée  à le  fauver , elle  n’é- 
couta aucune  autre  confidération , 


(a)  StruYÎus,  corp.  içjo» 
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& il  D’y  eut  point  de  facrifice 
qu’elle  ne  fût  prête  à faire  pour 
apjpaifer  un  vainquenr  irrité.  En 
meme-temps  le  duc  de  Cleves , 
l’éleâeur  de  Brandebourg  & Mau- 
rice, auxquels  Charles  n’avoit  point 
communiqué  les  véritables  motifs 
de  fes  rigoureufes  réfolutions  con- 
tre l’éleéteur  , intercédoient  avec 
beaucoup  de  chaleur  pour  obtenir  fa 
vie  j le  premier  étoit  animé  par  un 
pur  fentiment  de  compaflion  pour 
la  fœur  & fon  beau-frere  ; les  deux 
autres  redoutoient  le  blâme  univer- 
fel  dont  ils  fe  couvriroient , ii , après 
avoir  exalté  fi  fouvent  la  promefle 
que  Charles  leur  avoit  faite  d’une 
entière  fécurité  pour  ce  qui  concer- 
noit  leur  religion , le  premier  fruit 
de  leur  union  avec  l’empereur , étoit 
l’exécution  publique  d’un  prince  juf- 
tement  révéré  comme  le  plus  zélé  pro- 
tecteur de  la  caufe  proteftante.  Mau- 
rice, en  particulier  , prévoyoit  qu  il 
feroit  un  objet  d’horrreur  pour  les 
Saxons,  & qu’il  ne  pourroit  jamais 
efpérer  de  les  gouverner  avec  tran- 

M 5 
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quillité  fi  on  pouvoit  le  foupçonner 
d’avoir  eu  quelque  part  à la  mort  de 
fon  plus  proche  parent  pour  fe  faire 
donner  fes  Etats. 

Tandis  que  ces  princes  , agités 
par  ces  diftérens  motifs  , follici- 
toient  l’empereur,  avec  la  plus  vive 
importunité  , de  ne  point  faire  exé- 
cuter l’arrêt  du  conleil  de  guerre , 
Sibille  8c  fes  enfans  lui  écrivoient 
& lui  envoyoient  des  députés  pour 
le  conjurer  de  faire  cefler  les  aliar- 
mes  que  leur  caufoit  le  danger  d’un 
époux  8c  d’un  pere,  8c  de  mettre  au 
prix  qu’il  voudroit  le  falut  8c  la  vie 
de  ce  prince  infortuné.  L’empereur 
s’applaudilfant  du  fuccès  de  l’expé- 
dient qu’il  avoit  imaginé,  fe  relâcha 
par  degrés  de  fa  première  févérité  , 
montra  des  difpofitions  de  clémen- 
ce , & promit  la  grâce  de  l’éleéteur 
s’il  vouloit  s’en  rendre  digne  en 
fouferivant  à des  conditions  raifon- 
nables.  Ce  prince  qui  avoit  vu 
fans  être  ébranlé  l’approche  d’une 
mort  ignominieufe  , fut  attendri 
par  les  larmes  d’une  époufe  chérie , 
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8c  ne  put  réfifter  aux  inftances  de  fa  

famille  : vaincu  par  leurs  follicita-  IJ47. 
tiorts  réitérées,  il  confentit  à un  ac-  i9  Mai. 
commodément  qu’il  auroit , en  tout 
autre  moment , rejetté  avec  dédain. 

Ce  traité  étoit , qu’il  réfigneroit  en 
fon  nom  & au  nom  de  fa  poftérité , 
la  dignité  électorale  entre  les  mains 
de  l’empereur  , qui  feroit  le  maître 
d’en  difpofer  à fon  gré  ; que  les 
villes  de  Wittemberg  & Gotha  fe- 
roient  livrées  fur  le  champ  aux  trou- 
pes de  l’empereur  ; qu’Albert  de 
Brandebourg  feroit  mis  en  liberté 
fans  rançon } que  l’éleéteur  fe  fou- 
mettroit  au  décret  de  la  chambre  ^ 
Impériale , & acquiefceroit  à rous 
les  çhangemens  que  l’empereur  ju- 
geroit  à propos  de  faire  dans  la 
conftitution  de  ce  tribunal  ; qu’il 
renoncerait  à toute  ligue  contre 
l’empereur  ou  le  roi  des  Romains  , 

8c  ne  formerait  à l’avenir  aucune 
alliance  dans  laquelle  ces  deux  prin- 
ces ne  feroient  pas  compris.  En 
échange  de  ces  importantes  concef- 
fions  , l’empereur  promettoit  non- 

‘ U6 
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feulement  de  lui  donner  la  vie  , 
»J47.  mais  encore  de  lui  céder , pour  lui 
& fa  poftériré , la  ville  & le  territoi- 
re de  Gotha  avec  une  penflon  an- 
nuelle de  50,000  florins , payables 
fur  les  revenus  de  l’Eleétorat , & 
une  fournie  d'argent  comptant  def- 
tinée  à l’acquittement  de  fes  dettes. 
Mais  ces  articles  de  grâce  étoient 
bien  etnpoifonnés  par  la  condition 
cruelle,  împofée  à l’éleéteur , de  ref- 
ter , pendant  le  refte  de  fa  vie , pri- 
fonnier  de  l’empereur  (a).  Charles 
avoit  voulu  exiger  encore  que  l’élec- 
teur fe  fournît  aux  décrets  du  pape 
& du  concile  fur  les  points  de  reli- 
gion qui  étoient  en  controverfe  j 
mais  ce  prince  infortuné  qui  avoit 
bien  pu  confentir  à facrifier  ce  que 
les  hommes  regardent  communé- 
ment comme  ce  qu’ils  ont  de  plus 
cher  & de  plus  précieux , fait  inflexi- 
ble fur  ce  dernier  article  j ni  les 


(S)  Sïcirl.  417.  Thuaa  1 , 14t.  Dumont, 
Corps  diplom.  4,^.11,331. 
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menaces , ni  les  prières  ne  purent ■ ■ 

lui  faire  renoncer  à ce  qui  lui  paroif-  x J47. 
foit  la  vérité  , ni  le  déterminer  à 
faire  une  démarche  contraire  aux 
mouvemens  de  fa  confcience. 

Dès  que  la  garnifon  Saxonne  fut  Maurice 
fortie  de  Witcemberg,  l’empereujreft  mis  ea 
s’acquitta  de  fes  engagemens  en-P01^0" 
vers  Maurice , & pour  le  récompen-  e c 
1er  d avoir  abandonné  la  caufe  Pro- 
teftante  & d’avoir  contribué  avec 
tant  de  fuccès  à la  diflblijtion  de  la 
ligue  de  Smalkalde  , il  le  mit  en 
polfelîion  de  cette  place  > ainli  que 
de  toutes  les  autres  villes  de  l’élec- 
torat. Ce  n’étoit  pas  cependant 
fans  répugnance  que  Charles  con- 
fentoir  à faire  un  n grand  facrifice  ; 
le  fuccès  extraordinaire  de  fes  armes 
avoit  commencé , comme  il  arrive  • 
toujours , à élever  les  vues  de  fon  ame 
ambitieufe , & lui  fuggéroit  déjà  de 
nouveaux  & vaftes  projets  d’agrandif- 
fement,  pour  l’executioh  delquels  il 
lui  auroit  été  fort  utile  de  conferver 
la  Saxe.  Mais  comme  fon  plan  n’a- 
voit  pas  encore  la  maturité  néeef- 
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faire  pour  fonger  à l’exécuter  , il 
craignit  de  le  laifler  entrevoir  5 
d’ailleurs  , il  n’y  auroit  eu  ni 
fûreté  ni  prudence  à offenfer  , 
dans  un  tel  moment , Maurice  , en 
manquant  ouvertement  à toutes 
les  promelTes  qui  avoient  détermi- 
né ce  prince  à abandonner  fes  alliés 
naturels. 

Le  landgrave  , beau-pere  de 
Maurice  , étoit  toujours  ,en  armes , 
& quoiqu’il  reliât  alors  le  feul  dé- 
fendeur de  la  caufe  Proteftante  , cet 
ennemi  n’étoit  ni  foible  ni  mépri- 
fable.  Ses  domaines  étoient  Fort 
étendus,  & fes  fujers  étoient  animés 
du  plus  grand  zélé  pour  la  réforma- 
tion. S’il  avoir  pu  en  impofer  pour 
quelque  temps  aux  Impériaux  , il 
y avoit  beaucoup  à efpérer  d’un 
parti  dont  la  force  n’étoit  pas  en- 
core divifée , qui  pouvoir  repren- 
dre fon  union  ainli  que  fa  vigueur  , 
& qui  avoit  Tes  raifons  les  plus  for- 
tes de  compter  fur  des  fecours  effi- 
caces de  la  part  du  roi  de  France. 
Mais  le  landgrave  ne  formoit  pas 
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des  plans  fi  hardis  & fi  hafardeux  j t 
fai  Ci  de  la  même  confternarion  qui  1^7. 
. s’étoit  emparée  de  tous  les  confédé- 
rés; fon  unique  but  étoit  d’obtenir 
des  conditions  favorables  de  l’em- 
pereur , qu’il  regardoit  comme  un 
conquérant  à la  volonté  duquel  la 
hécelïîté  le  forçoit  de  fe  foumettre. 
Maurice  encourageoit  ces  difpofi- 
tions  timides  & pacifiques , en  exal- 
tant d’un  côté  la  puiflance  de  l’em- 
pereur , en  vantant  de  l’autre  fon 
crédit  fur  cet  allié  victorieux , & en 
faifant  valoir  les  conditions  avan- 
tageufes  qu’il  ne  pouvoir  manquer 
d’obtenir  en  faveur  d’un  ami  & d’un 
beau-pere  dont  le  falut  lui  étoit  cher. 

En  certains  momens  le  landgrave 
montroit  une  fi  grande  confiance 
dans  les  promettes  de  Maurice  qu’il 
paroidoit  impatient  de  conclure  un 
traité  définitif  \ mais  lorfqu’il  con- 
jfidéroit  l’ambition  effrénée  de  l’em- 
pereur, qui  n’étoit  retenu  ni  par  les 
fcrupules  de  la  bienféance  , ni  par 
les  droits  de  la  juftice , & lorfqu’il 
fe  rappelioit  la  maniéré  cruelle  8c 
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— tyrannique  dont  ce  prince  avait 
ij47.  traité  l’éleéfceur  de  Saxe , ces  idées 
faifoient  une  impreflîon  fi  vive  fur  . 
lui , qu’il  rompoit  brufquement  les 
négociations  qu’il  avoit  commen- 
cées , & paroifioit  croire  qu’il  étoit  . 
plus  prudent  de  chercher  fa  fureté 
dans  fes  propres  forces  que  de  fe 
confier  à la  générofité  de  Charles. 
Mais  cette  réiolution  hardie,  infpi- 
tlée  par'  le  défef^oir  à un  efprit  im- 
patient & irrite  par  les  contradic- 
tions , n’étoit  pas  de  longue  durée. 

En  réfléchiflant  plus  tranquillement 
fur  la  puiflance  de  fon  ennemi  & 
fur  fa  propre  foiblefle , il  fentoit 
renaître  fes  incertitudes  & fes  crain- 
tes , & avec  elles , le  dégoût , de  la 
négociation  & le  défit  d’un  accom- 
modement. 

Condi-  Maurice  & l’éle&etir  de  Brande- 
tions  pief-  bourg  fe  portèrent  pour  médiateurs 
«rites  par  entre  l’empereur  & le  landgrave  j 
1 empereur.  majs  malgré  tout  le  crédit  dont 
Maurice  s’étoit  vanté  , Charles  exi- 
gea des  conditions  très-rigoureufes. 

Le  landgrave  fut  obligé  de  renon- 
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cer  à la  ligue  de  Smalkalde  , de  re- 
connoître  l’autorité  de  l’empereur  , 
& de  fe  foumettre  aux  détrets  de 
la  chambre  Impériale.  Outrée  ces 
conditions  qui  avoient  été  impofées 
également  à l’éleéteur  de  Saxe , le 
landgrave  devoit  livrer  fa  perforine 
& fes  Etats  à l’empereur  j implorer 
fon  pardon  à genoux  } payer  cent 
cinquante  mille  couronnes  pour  dé- 
dommagement des  frais  de  la  guer-^ 
re  j démolir  les  fortifications  de 
toutes  les  villes  qui  étoient  dans  fes 
domaines  , excepté  une  feule  ; or- 
donner à la  garnifon  qu’il  placeroic 
dans  celle-ci , de  prêter  ferment  de 
fidélité  à l’empereur  } accorder  un 
libre  pafiàge  à travers  fes  Etats  aux 
troupes  Impériales  , aulli  fouvenc 
qu’il  en  feroit  requis  $ livrer  à l’em- 
pereur toutes  fes  munitions  de  guer- 
re & fon  artillerie  J mettre  en  liber- 
té , fans  exiger  de  rançon  , Henri 
de  Brunfwick  avec  les  autres  pri- 
fonniers  qu’il  avoit  faits  pendant 
la  guerre } enfin  s’engager  à ne  pren- 
dre jamais  les  armes  & à ne  per- 


1 J47»  . 
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: mettre  à aucun  de  fes  fujets  de  fervir 
contre  l’empereur  ou  fes  alliés  (a). 

Le  landgrave  ratifia  ces  articles 
du  traité,  mais  avec  la  plus  grande 
répugnance,  parce  qu’il  n’y  voyoit 
aucune  ftipulation  fur  la  maniéré 
dont  il  devoit  être  traité , & qu’il 
falloir  s’abandonner  entièrement-  à 
la  clémence  de  l’empereur%  La  né- 
cefiité  le  força  à donner  fon  confert- 
tement.  Charles  , qui  depuis  la  ré- 
duétion  de  la  Saxe , avoir  pris  le  ton 
impérieux  8c  hautain  d’un  conqué- 
rant , infiftoit  fur  une  foumilîion 
fans  réferve , & ne  vouloit  pas  per- 
mettre qu’on  ajoutât  aux  conditions' 
qu’il  avoit  impofées,  aucune  modi- 
fication qui  pût  limiter  la  plénitude 
de  fon  pouvoir  , 8c  le  contraindre 
fur  la  maniéré  dont  il  jugeroit  à 
propos  de  traiter  un  prince  qu’il 
regardoit  comme  étant  entièrement 
à (a  difpofition.  Mais  quoiqu’il 
n’eût  pas  daigné  négocier  avec  le 


4<:)  Slcid.  4 j o.  Thuan,  lib.  4 , p.  14^. 


.j 

Digitized  by  Google 


de  Charles-Quint.  283 

landgrave  fur  un  ton  d égalité  , & 
permettre  qu’on  inférât  r dans*  le 
traité  qu’il  avoit  diété,  aucune  clau- 
fe  qui  pût  être  regardée  comme 
une  ftipulation  formelle  pour  la  fu- 
reté & la  liberté  de  ce  prince  , 
cependant  lcleéteur  de  Brande- 
bourg 8c  Maurice  obtinrent  de  lui 
ou  de  fes  miniftrés , en  fon  nom , 
les  alïiirances  les  plus  pofitives  fur 
ce  point  3 de  forte  qu’ils  promirent 
au  landgrave  qu’il  feroit  traité  com- 
me l'avait  été  le  duc  de  Wittem- 
berg , 8c  qu’après  avoir  fait  fa  fou- 
mülion  à l’empereur , il  auroit  la  li- 
berté de  retourner  dans  fes  Etats. 
Mais  comme  le  landgrave  confervoit 
toujours  fa  première  défiance  fur  les 
intentions  ae  l’empereur , & refiifoit 
de  s’en  tenir  à des  déclarations  verba- 
les 8c  équivoques  fur  un  objet  aulfi 
important  que  l’étoit  fa  propre  liber- 
té, ils  lui  envoyèrent  un  aéte  figné  de 
leur  main  par  lequel  ils  s’engageoient 
de  la  maniéré  la  plus  folennelle  , 
au  cas  qu’on  lui  fît  quelque  violen- 
ce lors  de  fon  entrevue  avec  l’en> 
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pereur , de  fe  mettre  fur  le  champ 
tous  deux  entre  les  mains  de  fes 
propres  fils  pour  être  traités  par  eux 
de  la  même  maniéré  qu’il  le  feroit 
par  l’empereur  (a). 

Cette  promette  , jointe  à l’obli- 
gation indifpenfable  d’exécuter  ce 
qui  étoit  contenu  dans  les  articles 
qu’il  avoit  déjà  acceptés  , l’emporta 
enfin  fur  fes  craintes  & fes  fcrupur 
les.  11  fe  rendit  au  camp  Impérial, 
à Halle  en  Saxe , où  une  circonftance 
inattendue  vint  réveiller  fes  foup- 
çons  & redoubler  fes  terreurs.  Com- 
me il  étoit  près  d’entrer  dans  la 
chambre  d’audience  , où  il  devoit 
faire  fa  foumiflion  publique  à l’em- 
pereur , on  lui  prefenta  une  copie 
des  articles  qu’il  avoit  approuves , 
pour  les  ratifier  de  nouveau.  En  les 
lifant , il  s’apperçut  que  les  minif- 
tres  Impériaux  y avoient  ajouté  deux 
nouvelles  claufes  : l’une  portoit  que 


(a)  Dumont , Corp.  diplom.  t.  4 , p.  », 
P>  3 3*. 
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s’il  s’élevoit  quelque  difpiite  fur  le  . 
fens  des  premiers  articles.  Tempe-  IJ47. 
reur  auroit  le  droit  de  les  interpré- 
ter de  la  maniéré  qu’il  jugeroit  la 
plus  raifonnable  ; par  l’autre  clau- 
fe  , le  landgrave  étoit  tenu  de  fe 
foumettre  aveuglément  aux  déci- 
dons du  concile  de  Trente.  Cet 
indigne  artifice , qui  avoit  pour  but 
d’extorquer  par  lurprife  au  land- 
grave un  contentement  à des  condi- 
tions qu’il  étoit  bien  éloigné  d’ac- 
cepter , en  les  lui  préfentant  dans 
un  moment  où  fon  efprit  étoit  ab- 
forbé  Sc  troublé  par  la  cérémonie 
humiliante  qu’il  alloit  fubir  , excita 
dans  l’ame  de  ce  prince  la  plus  vive 
indignation;  & il  la  laitfa éclater  avec 
toutes  les  exprefllons  de  fureur  que 
lui  fuggéra  la  violence  de  fon  carac- 
tère. L eleéteur  de  Brandebourg  & 
Maurice  obtinrent  avec  peine  des 
miniftres  de  l’empereur , c^ue  le 
premier  article  feroit  fupprime  com- 
me injufte  , & que  le  fécond  feroit 
expliqué  de  maniéré  que  le  land- 
grave pourroit  y adhérer  fans  renon- 
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cer  ouvertement  à la  religion  Pro- 
i J47  „ teftante. 

Maniéré  Après  avoir  levé  cet  obftacle , le 
dont  il  efl  landgrave  fut  impatient  d’achever 

toute  morti- 


reçu  par 

1,  ' 1 UH  V V 

empereur,  r 
r hante 


une  ceremonie  qui  , 
hante  quelle  lui  paroifToit , étoit 
uécelTaire  pour  obtenir  fon  pardon. 
L’empereur  étoit  alUs  fur  un  trône 
magnifique , revêtu  de  toutes  les  mar- 
ques de  fa  dignité , & environné  d’un 
cortège  nombreux  de  princes  de 
l’empire,  parmi  lefquels  étoit  Henri 
de  Brunfwick  , qui  fe  trouvoit , en 
ce  moment , par  un  étrange  & fou- 
dain  changement  de  fortune , fpec- 
tateur  de  l’humiliation  d’un  prince 
dont  il  étoit  quelques  jours  aupa- 
ravant le  prifonnier.  Le  landgrave 
fut  introduit  dans  la  falle  avec  beau- 
coup d’appareil  j il  s’ayança  vers  le 
trône  & le  mit  à genoux.  Son  chan- 
celier , qui  marchoit  derrière  lui , 
lut  alors  , par  ordre  de  fon  maître , 
un  papier  dans  lequel  ‘ce  prince 
confefloit  humblement  le  crime 
dont  il  avoit  été  coupable , & pour 
l’expiation  duquel  il  reconnoiffoit 
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avoir  mérité  la  plus  févere  puni- 
tion ; il  fe  remettoit  lui  de  fes 
Etats  à l’entiere  difpofition  de  l’em- 
pereur } il  imploroit  avec  foumif- 
fion  fa  grâce  , ne  l’efpérant  que  de 
Inclémence  de  l’empereur  j de  il  fi- 
nüfoit  |par  une  promelïe  de  fe  com- 

f>ortera  l’avenir  comme  unfujetdont 
es  principes  de  fidélité  de  d’obéilfan- 
ce  prendroient  une  nouvelle  force 
dans  les  fentimens  de  reconnoif- 
fance  qu’il  conferveroit  au  fond  de 
fon  cœur.  Tandis  que  le  chancelier 
faifoit  la  leélure  de  cette  humiliante 
déclaration  , les  yeux  de  tous  les 
fpeélateurs  étoient  fixés  fur  l’infor- 
tuné landgrave  \ en  voyant  un  jprin- 
ce  fi  fier  de  fi  puiflant  abailfé  a de- 
mander grâce  dans  l’attitude  d’un 
fupplianr , il  étoit  difficile  de  n’être 
pa$  touché  de  commifération , &e  de 
ne  pas  faire  de  trilles  réflexipns  fur 
J’inllabilité  de  le  vuide  des  grandeurs 
humaines.  L’empereur  vit  tout  ce 
fpeétacle  avec  une  contenance  fiere 
de  fans  témoigner  la  moindre  fen- 
fibilité  j il  garda  un  profond  filen* 
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■ ce  , & fit  feulement  figne  à un  do 
fes  fecrétaires  de  ln:e  fa  réponfe  : 
elle  portoit  en  lubftance  , que 
quoiqu’il  pût  avec  juftice  infliger 
au  landgrave  la  peine  rigoureufe 
qu’il  avoit  méritée  , cependant  cé- 
dant à un  fentiment  de  générofllé , 
vaincu  par  les  follicitations  de  plu- 
fieurs  princes  en  faveur  du  coupa- 
ble , & touché  de  fes  aveux  & de 
fon  repentir , il  ne  le  traiteroit  pas 
félon  la  rigueur  de  la  juftice , & ne 
l’aflujettiroit  à aucune  peine  qui  ne 
fût  pas  fpécifiée  dans  lps  articles  du 
traité.  A l’inftant  où  le  fecrétaire 
acheva  fa  leéture  , Charles  fe  leva 
brufquement  &c  s’éloigna  du  mal- 
heureux fuppliant  fans  lui  donner 
le  moindre  figne  de  pitié  ou  de 
réconciliation.  11  le  laifla  même 
à genoux  fans  daigner  le  faire 
relever.  Le  landgrave  ayant  quitté 
de  lui-même  cette  pofture  humi- 
liante , s’avança  vers  l’empereur 
pour  lui  baifer  la  main , fe  flatant 
que  fon  crime  étant  pleinement 
Çxpié , cette  liberté  pouvoit  lui  être 

permifej 
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permife  j mais  lele&eur  de  Brande-  __ 
bourg  craignant  que  l’empereur  ne  ~ 
fût  offenfé  d’une  telle  familiarité,  *47* 
arrêra  le  landgrave  , ik  l’engagea  à 
paflfer  avec  lui  & Maurice  dans  l’ap- 
partement du  duc  d’Albe  f au  châ- 
teau. 

Ce  prince  fut  reçu  avec  la  poli- 
telle  & les  égards  dûs  à fon  rang  ; 
mais  après  le  fouper , tandis  qu’il 
étoit  engagé  à une  partie  de  jeu, 
le  duc  prit  à part  l’éleéteur  & Mau- 
rice, & leur  communiqua  les  ordres 
de  l’empereur  , lefquels  portoient 
que  le  landgrave  refteroit  prifonnier  U rete- 
dans  ce  lieu  même  , fous  la  garde  nu  prifon* 
d’un  détachement  de  foldats  Efpa-  nier- 
gnols.  Comme  ces  princes  n’avoient 
eu  jufc^u’alors  aucune  défiance  fur 
la  fincerité  & la  droiture  des  in- 
tentions de  l’empereur , leur  fur- 
prife  fut  extrême  ainfi  que  leur 
indignation  , en  voyant  combien 
ils  avoient  été  trompés  , & par 
quelle  infâme  trahifon  on  les  avoir 
tendus  eux-mêmes  les  inftrumens  de  ' 
i’opprobre  & de  la  perte  de  leur 
Tome  V,  N • ‘ 
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ami.  Us  eurent  recours  aux  plaintes  , 
aux  raifons , aux  prières  pour  fe  dé- 
rober à la  honte  dont  ils  alloient 
être  couverts , & pour  tirer  le  land- 
grave de  l’abîme  où  fa  confiance  en 
eux  l’avoit  précipité  j mais  le  duc 
d’Albe  refta  inflexible  ôc  allégua  la 
néceflîté  d’exécuter  les  ordres  de 
l’empereur'.  La  nuit  s’avançoit  : 
le  landgrave  qui  ne  fçavoit  rien 
de  ce  qui  sjctoit  pafle , & qui  n’a- 
voit  aucun  foupçon  du  piege  où  il 
étoit  enveloppé  , fe  préparoit  à par- 
tir lorsqu’on  lui  fignifia  l’ordre  fatal. 
L’étonnement  lui  ôta  d’abord  l’u- 
fage  de  la  parole  $ mais  après  quel- 
ques momens  de  filence  , il  laiflà 
éclater  fa  fureur  avec  les  expref- 
fions  les  plus  violentes  que  put 
lui  fuggérer  fon  horreur  pour  un  tel 
excès  d’injuftice  & de  fourberie.  Il 
fe  plaignit , il  pria  , il  s’indigna , 
tantôt  déclamant  contre  les  artifices 
de  l’empereur  comme  indignes  d’un 
prince  puiflant  & généreux  j tantôt 
blâmant  la  crédulité  avec  laquelle 
fes  amis  s’étoient  fiés  aux  promeflès 
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infidieufes  de  Charles , tantôt  les  'i_ 
accufant  de  lâcheté  &c  de  prêter  leur  1547. 
fecours  à l’exécution  d’une  fi  hon- 
teu^  perfidie  \ il  finit  par  leur  rap- 
peller  les  engagemens  qu’ils  avoient 
pris  avec  fes  enfans , 6c  les  fomma 
de  les  remplir  à l’inftant.  Leleéteur 
ôc  Maurice,  après  avoir  laifie  cal-  • 
mer  les  premiers  tranfports  de  fa 
colere , prorefterent  de  la  maniéré 
la  plus  folennelle , de  leur  innocen- 
ce & de  la  pureté  de  leurs  inten- 
tions dans  toute  cette  affaire,  6c  en- 
couragèrent le  landgrave  à efpérer 
que  dès  qu’ils  auroient  vu  l’empe- 
reur , ils  obtiendroient  fatisfaéhon 
d’une  injuftice  qui  intéreïïoit  autant 
leur  honneur  que  fa  liberté.  En  mê- 
me-temps , pour  tâcher  d’adoucir 
fa  fureur  6c  Ion  impatience , Mau- 
rice refta  avec  lui  pendant  la  nuit 
dans  l’appartement  où  il  étoit  en- 
fermé (a). 


(a)  Sleidan  ,4}}.  Thuan , lib.  4 ,p.  147. 
Scruv.  Corp.  kifi.  germ.  t.  2 , p.  ioji. 
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im  Le  lendemain  au  matin  , l’élec- 
ij47.  teur  & Maurice  s’adreiTerent  con- 
L’élcdcur  jointement  à l’empereur  & lui  re- 
dc  Btaiidc-  préfenterent  l’infamie  dont  iîs  al- 
Ma'n-e*'  I°ient  être  couverts  dans  toute  l’ Al— 
demandent  lemagne,  ft  le  landgrave  étoit  retenu 
en  vain  la  prifonnier  ; ils  ajoutèrent  qu’ils  ne 
liberté.  lui  auroient  jamais  confeillé  une 
entrevue  , & qu’il  n’y  auroit  point 
confenti  lui-même , s’ils  avoient  pu 
. Soupçonner  que  la  perte  de  fa  liberté 

feroit  le  fruit  de  fa  foumiflion  j 
qu’ils  s’étoient  obligés  à lui  procurer 
Ion  élargilfement  , puifqu’ils  en 
avoient  donné  leur  parole  & qu’ils 
avoient  engagé  leurs  propres  per- 
fonnes  pour  Servir  de  garant  de  la 
Senne.  Charles  écouta  leurs  repré- 
sentations avec  le  plus  grand  fang- 
froid.  Il  fentoit  qu’il  n’avoit  plus 
befoin  de  leurs  Services , ôc  ils  virent 
avec  douleur  que  ce  prince  avoit 
oublié  leur  ancien  attachement 
qu’il  avoit  peu  d’égard  à leur  inter- 
ceflion;  Il  leur  dit,  qu’il  ne  connoif- 
foit  point  les  engagemens  particu- 
liers qu’ils  avoient  pris  avec  le  land- 
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grave  ; que  ce  n’étoit  pas  là  ce  qui  de- 
voit  régler  fa  conduite , qu’il  içavoit 
ce  qu’il  avoit  promis  lui-même , 8c 
que  ce  n’étoit  pas  l’entiere  liberté 
du  landgrave  , mais  qu’il  ne  ref- 
teroit  pas  prifonnier  pour  fa  vie  (<7). 
Après  avoir  prononcé  cette  déci- 
fion  d’un  ton  ferme  8c  abfolu  , il 
termina  la  conférence  ; l’éleéteur  8c 
Maurice  ne  voyant  plus  alors  d’ef- 
pérance  de  fléchir  l’empereur  qui 


(a)  Selon  différens  hiftoriens  de  beau- 
cojp  de  réputation  , l'empereur  ftipula  , 
dans  fon  traité  avec  le  landgrave , qu'il 
ne  le  déciendroit  en  aucune  prifon  Mai* 
en  tranfcrivant  I'aéte  ,.qui  fut  écrit  en 
langue  Allemande  , les  miniftres  impé- 
riaux fubftituerent  le  mot  iviger  à celui 
de  Einiger  5 ainfi  au  lieu  d’une  promelTe 
que  le  landgrave  ne  feroit  détenu  .en  au- 
cune prifon  , il  fe  trouva  dans  le  traité  , 
qu’il  ne  (croit  pas  détenu  en  une  prifon 
perpétuelle.  Mais  des  auteurs  très-verfés 
* dans  l’hiftoire  & très-bons  critiques , ont 
révoqué  en  doute  la  vérité  de  cette  anec- 
dote populaire.  Le  filence  de  Sleidai*  (ty 
ce  fait  , qui  d’ailleurs  n’a  point  été  cité 
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paroifïoit  avoir  pris  Ton  parti  avec 
i J47.  réflexion  &:  être  très-déterminé  à le 
foutenir  , furent  obligés  d’annoncer 
au  malheureux  prifonnier  le  peu  de 
fuccès  de  leurs  efforts  en  fa  faveur. 
Cette  nouvelle  excita  en  lui  de 
nouveaux  tranfports  de  rage  plus 
violens  encore  que  les  premiers  , 
de  forte  que  , pour  l’empêcher  de 
fe  porter  à quelqu’excès  de  défef- 
poir  , les  deux  princes  promirent 
de  ne  point  quitter  l’empereur  juf- 
qu’à  ce  que  leurs  importunités  pref- 


• - 

dans  'es  diftérens  mémoires  publiés  par 
cet  liiftorien  fur  l’emprifonnemeut  du  land- 
grave , donne  beaucoup  de  poids  à cerre 
opinion.  Cependanr  comme  plufïeurs  ou- 
vrages qui  contiennent  les  inftrudions 
nécclïaires  pour  difeurer  ce  fait  avec 
exaditude , font  écrits  en  langue  Alle- 
mande que  je  n’entends  pas , je  ne  fuis 
pas  etv  état  de  traiter  ce  point  de  contro- 
verse avec  la  même  exaditude  #que  j’ai  , 
mife  à éclaircir  d’autres  objets  conteftés 
dont  il  a été  qucflion  dans  le  cours  de 
ccvre  ^ifloire  Voy.  Struv.  Corp.  hijl.  germ. 
ioji  , & Mosheim.  hift.  eccléf.  vol.  t. 
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fantes  & multipliées  lui  euflent 
arraché  fon  confentement  pour  met- 
tre le  landgrave  en  liberté.  Ils  re- 
nouvellerent-  en  conféquence  peu  de 
jours  après  leurs  follicitations  ; mais 
ils  trouvèrent  Charles  encore  plus 
fier  & plus  inflexible  j on  les  avertit 
meme,  que  s’ils  ihliftoient  davanta- 
ge fur  un  fujet  fi  défagréable  & dont 
il  ne  vouloir  plus  entendre  parler, 
il  donneroit  fur  le  champ  des  ordres 
pour  faire  tranfporter  prifonnier 
en  Efpagne.  Ils  craignirent  donc  de 
nuire  au  landgrave  par  un  zele  ex- 
cefiif  ou  mal  placé,  &c  non- feulement 
ils  fe  défiftérent  de  leur  demande , 
ils  prirent  encore  le  parti  de  quit- 
ter la  cour  ; & comme  ils  ne  vou- 
lurent pas  s’expofer  aux -premiers 
mauvemens  de  la  fureur  queprou- 
veroit  le  landgrave  , en  apprenant 
la  caufe  de  leur  départ  , ils  l’en 
informèrent  par  une  lettre  , dans 
laquelle  ils  l’exhortoient  à exécuter 
tout  ce  qu’il  avoit  promis  à l’empe- 
reur , comme  le  moyen  le  plus  fur 
d’obtenir  promptement  la  liberté. 
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- Quelque  violent,  que  fût  le  dé- 

IJ47*  fefpoir  du  landgrave  en  fe  voyant 
ainlî  abandonné  par  ces  deux  prin- 
ces , l’impatience  qu’il  avoit  de 
recouvrer  fa  liberté , le  détermina 
à fuivre  leurs  avis.  11  ^paya  la  fom- 
me  à laquelle  il  avoit  été  taxé  , don- 
na fes  ordres  pour  faire  rafer  fes 
fortifications , & renonça  à toutes 
les  alliances  qui  pouvoient  donner 
de  l’ombrage.  Cette  prompte  défé- 
rence aux  volontés  du  vainqueur 
ne  produifit  aucun  effet.  11  conti- 
nua d’être  gardé  avec  la  même  vigi- 
lance & la  même  févérité  ; on  le 
conduifoit,  ainfi  que  le  malheureux 
électeur  de  Saxe , par-tout  où  alloit 
l’empereur  ; de  forte  que  leur  op- 
probre &c  fon  triomphe  fe  renouvel- 
loient  tous  les  jours.  La  grandeur 
d ame  tk  la  fermeté  avec  laquelle 
l’éleéteur  fupportoit  ces  outrâmes 

/•  t / » r • 

rciteres  n etoient  pas  moins  remar- 
quables  que  la  fureur  & l’impatien- 
ce du  landgrave;  fon  caraéfere  impé- 
tueux & bouillant  avoit  peine  à lis 
contenir  ; lorfqu’il  fe  rappelloit  les 
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honteux  artifices  par  lefquels  on  --~r  ~ 1 
l’avoit  entraîné  dans  l’-état  où  il  fe  IJ47. 
trouvoit  ^ &c  rinjuftice  avec  la- 

Î[uelle  on  le  retenoit  dans  les  fers , 
on  indignation  s’allumoit  & le  pré- 
cipitoit  fouvent  dans  les  excès  de 
rage  les  plus  extravagans. 

Les  liabitans  des  différentes  vil-  Exaûions 
les  , où  Charles  expofoit  ainfi  en  ^°”er^U^S 
fpeétacle  ces  illuftres  prifonniers  , rçur ^TaI- 
reffentoient  vivement  l’infulte  que  lemagne. 
cette  cruauté  gratuite  faifoit  au 
corps  Germanique , & murmuroient 
hautement  dé  voir  traiter  avec  tant 
d’indécence  deux  des  plus  grands 
princes  de  l’Empire.  Mais  ils  eurent 
bientôt  d’autres  fujets  de  plainte 
pour  des  objets  qui  les  intéreffoient 
encore  de  plus  près.  L’empereur , 
ajoutant  l’opprefiîon  à l’outrage , 
s’arrogea  tous  les  droits  d’un  con- 
quérant , 5c  les  exerça-  avec  la  der- 
nière rigueur.  Il  ordonna  à fes 
troupes  de  faifir  l’artillerie  & les 
munitions  de  guerre  qui  apparte- 
noient  aux  membres  de  la  ligue  de 
Smalkalde.  Ayant  ainfi  raüemblé 
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plus  de  cinq  cens  pièces  de  canons, 
ce^qui  formoit  un  objet  confidérable 
pour  ce  temps- là , il  en  envoya  une 
partie  dans  les  Pays-Bas , une  partie 
en  Italie , & une  autre  partie  en 
El'pagne , afin  de  répandre  par-tout 
la  renommée  de  fes  fuccès , & pour 
faire  fervir  ces  trophées  de  monu- 
mens  &c  de  preuves  qui  atteftoient 
fon  triomphe  fur  une  nation  re- 
gardée jufqu’alors  comme  invinci- 
ble. Il  leva  enfuite,  de  fa  feule  auto- 
rité, des  fommes  confidérables,  qu’il 
itnpofa  également  fnr  ceux  qui 
l’avoient  lervi  avec  fidélité  dans  la 
guerre , & fur  ceux  qui  avoienr  pris 
les  armes  contre  lui  ;•  fur  les  pre- 
miers, comme  leur  contingent  pour 
les  frais  d’une  guerre  qui  ayant  été 
entreprife  ,-  félon  lui , pour  l’avan- 
tage commun  de  tous  les  membres 
de  l’Empire  , devoit  être  foutenue 
aux  frais  communs  de  tous } & fur 
les  derniers , comme  une  efpece 
d’amende  pour  expier  leur  rébel- 
lion. Ces  exactions  produifirent 
plus  d,’un  million  fix  cens  mille 
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couronnes , Comme  prodigieufe  dans 
le  feizieme  liecle.  La  confternation. 
qu’avoient  répandue  parmi  les  Alle- 
mands les  rapides  fuccès  de  Charles, 
8c  la  terreur  que  leur  infpiroient 
fes  troupes  viétorieufes  , étoient 
li  générales  , que  tous  obéirent , 
fans  réliftance  , à fes  ordres  ; mais 
en  même-temps  ces  aétes  nouveaux 
de  pouvoir  arbitraire  ne  pouvoient 
manquer  4aWarmer  un  peuple  ja- 
loux de  fes  privilèges , 8c  accoutu- 
mé , depuis  plufieurs  fiecles  , à 
considérer  l’autorité  Impériale  com- 
me une  autorité  limitée  8c  peu  re- 
doutable. Le  mécontentement  8c 
le  relfentiment , quelque  foin  qu’on 
prît  de  les  cacher  , devinrent  bien- 
tôt univerfels , 8c  ces  pallions , con- 
traintes 8c  renfermées  pour  le  mo- 
ment , dévoient  par- là  même 
éclater  bientôt  avec  plus  de  vio- 
lence. 


Tandis  que  Charles  donnoit  la 
loi  aux  Allemands  , comme  à un 
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tre la  liber- 
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— ,,—pt  pjus  rigueur.  Ce  royaume  pofle- 

rj47-  doit  des  immunités  & des  privile- 
jcts  Bohé-  ges  aufti  étendus  qu’aucun  des  Etats 
miens.  où  s’étoit  établi  le  gouvernement 
féodal.  La  prérogative  des  rois  y 
étoit  très-limitée  , & la  couronne 
même  y étoit  éleélive.  Lorfque 
Ferdinand  fut  appellé  au  trône  , 
il  avoit  reconnu  & confirmé  les 
droits  des  Bohémiens  , avec  toutes 
les  cérémonies  fixées  parjeur  extrê- 
me follicirude  pour  la  fécurité  d’u- 
ne conftitution  de  gouvernement 
à laquelle  ils  étoient  fortement 
attachés.  Il  commença  cependant 
bientôt  d fe  lalfer  d’une  autorité 
fi  reftreinte  , & à dédaigner  un  ' 
feeptre  qu’il  ne  pouvoir  tranfmet- 
tre  à fe  s enfans.  Au  mépris  de 
tous  fes  engagemens  , il  entreprit 
de  renverfer  la  conftitution  jufque 
dans  fes  fondemens , & de  rendre 
le  royaume  héréditaire  } mais  les 
Bohémiens  ne  parurent  pas  difpo- 
fés  à fe  laifter  tranquillement  dé- 
pouiller des  privilèges  dont  ils 
avoient  joui  fi  long- temps.  Dans 
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le  même- temps  plufieurs  d’entr’eux" 
ayant  embraflë  la  doctrine  des  ré- 
formateurs , dont  Jean  Hus  & 
Jérôme  de  Prague  avoient  répandu 
les  femences  dans  leur  pays  , au 
commencement  du  lîecle  précé- 
dent, le  de/îr  d’acquérir  la  liberté 
de  confcience  fe  joignoit  à leur  zele 
pour  le  maintien  de  leur  liberté 
civile  ; ces  deux  fentimens  analo- 
gues fe  donnant  l’un  à l’autre  plus 
de  dhaleur  & d’énergie  , infpirerent 
aux  Bohémiens  des  réfolutions  vio- 
lentes. Non-feulement  ils  avoient 
refufé  de  fervir  leur  fouverain 
contre  les  confédérés  de  Smalkalde  3 
ils  avoient  encore  formé  une  étroite 
alliance  avec  l’éleéteur  de  Saxe , & 
ils  s’étoient  engagés  par  une  alfocia- 
tion  folennelle  à défendre  leur  an- 
cienne conftitution  , déterminés  à 
perfifter  dans  ce  deffein  jufqu’à  ce 
qu’ils  euflent  obtenu  de  nouvelles 
concédions,  qu’ils  jugeoient  nécef- 
faires  pour  rendre  la  forme  de  leur 
gouvernement  plus  parfaite  ou  plus 
folide.  Ils  choilîrent  pour  leur 
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■ ■ général  Gafpard  Phlug  , gentil- 

le* homme  diftingué  par  l'on  mérite 
8c  fa  nailfance , 8c  ils  formèrent 
une  armée  de  trente  mille  hommes 
pour  appuyer  leurs  demandes j mais , 
foit  par  la  foibleflfe  de  leur  chef, 
foit  par  les  dilTenlions  qui  s’élevèrent 
dans  ce  corps  vafte  8c  pefant , dont 
les  parties  ralfemblées  à la  hâte  , 
n’étoient  pas  bien  unies  , foit  par 
• quelqu’autre  caufe  inconnue  , les 
opérations  militaires  de  ces  mécon-  , 
tens  ne  furent  pas  proportionnées 
au  zele  8c  à l’ardeur  qui  animoient 
leurs  premières  réfolutions.  Ils  fe 
lailferent  amufer  long-temps  par 
des  négociations  8c  des  propofitions 
diverfes  j de  forte  qu’avant  qu’ils 
pulfent  entrer  en  Saxe , la  bataille 
de  Muhlberg  fut  perdue,  l’éleéteur 
fut  privé  de  fa  dignité  & de  fes 
Etats  , le  landgrave  enfermé  fous 
une  étroite  garde  , 8c  la  ligue  de 
Smalkalde  entièrement  dilperfée. 
La  crainte  que  le  pouvoir  de  l’em- 
pereur infpiroit  à toute  l’Allema- 
gne pénétra  jufqu  a eux.  Dès  qu’ils 
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virent  approcher  leur  fouverain 
avec  un  corps  de  troupes  Impé- 
riales , ils  le  difperferent  fur  le 
champ  , ne  penfant  plus  qu’à  ex- 
pier leur  crime  pafie , & à fe  ména- 
ger par  une  prompte  foumiflion  , 
quelqu’efpérance  de  pardon.  Mais 
Ferdinand,  qui  entroit  dans  fes  Etats 
plein  de  ce  relTentiment  impitoya- 
ble , troj3  naturel  aux  princes  dont 
l’autorité  a été  méprifée  , n’étoit 

{>as  difpofé  à fe  tailler  fléchir  par 
e repentir  tardif  de  fes  fujets  re- 
belles , & par  ce  retour  involontaire 
à leur  devoir  il  écouta  fans  être 
ému  les  prières  accompagnées  de 
larmes  des  bourgeois  de  Prague , 
qui  vinrent  fe  jetter  à fes  pieds 
& implorer  fa  clémence.  La  fen- 
tence  qu’il  prononça  contr’eux  fut 
exceflivement  rigoureufe  : il  abo- 
lit plufieurs  de  leurs  privilèges , 
en  reftreignit  d’autres  & donna 
une  nouvelle  forme  à leur  gou- 
vernement : il  punit  de  mort 
plufieurs  de  ceux  qui  avoient  mon- 
tré le  plus  de  chaleur  & d’aéti- 
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vite  à former  la  derniere  aflociatiôn 
1 J47*  contre  lui  ; & un  plus  grand  nombre 
d’autres  furent  condamnés  à la  con- 
fifcation  de  leurs  biens,  ou  à un  ba- 
nifTement  perpétuel.  Il  obligea  tous 
fes  fujets,  de  quelque  condition  qu’ils 
fulfent , à livrer  leurs  armes  pour 
être  dépofées  dans- des  forts  où  il 
avoit  des  garnifons  j 8c  aprçs  avoir 
défarmé  ce  peuple  , il  le  chargea 
de  taxes  énormes  8c  nouvelles.  Tel 
fut  l’effet  de  l’entreprife  malheu- 
reufe  8c  mal  concertée  des  Bohé- 
miens pour  étendre  leurs  privilè- 
ges ; non-feulement  ils  agrandirent 
la  fphere  de  la  prérogative  royale 
qu’ils  avoient  voulu  cirfconfcrire  3 
mais  encore  ils  anéantirent  pref- 
qu’entierement  ces  mêmes  liber- 
tés qu’ils  vouloient  établir  fur 
une  bafe  plus  étendue  8c  plus  fo- 
. lide. 

Dicte  te-  L’empereur  ayant  ainfi  humilié 
nue  à Auf- 

' bourg.  - ■ . — ...... 

(a)  Sleid.  4c  8 , 41  y , 434  Thuan.  libi 
4 tp.  119  ,150.  Struv.  Corp.  hift.  g erm,  1. 
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& croyant  avoir  dompté  l’efprit 
indépendant  & peu  traitable  des 
Allemands , par  la  terreur  de  fes 
armes  &c  par  la  rigueur  des  puni- 
tions , convoqua  une  diete  à Auf- 
bourg  pour  terminer  définitivement 
les  controverfes  de  religion  , qui 
depuis  fi  long- temps  troubloient 
l’Empire.  Il  n’ofa  cependant  pas 
abandonner  la  décifion  d’un  objet 
fi  intéretfant  aux  libres  fuffrages  des 
Allemands , quelques  difpofés  qu’ils 
dutfent  être  alors  à fe  foumettre 
aux  volontés  de  leur  fouverain. 
Il  entra  dans  la  ville  à la  tête  de  fes 
troupes  Efpagnoîes , à qui  il  aflïgna 
des  quartiers  j il  cantonna  le  refte 
de  fes  foldats  dans  les  villages  voi- 
fins  ; de  forte  que  /les  membres  de 
la  diete,  en  procédant  à leurs  dé- 
libérations , fe  voyoient  environ- 
nés de  la  même  armée  qui  avoit 
vaincu  leurs  compatriotes.  Immé- 
diatement après  Ion  entrée  publi- 
que , il  donna  une  preuve  de  la 
violence  qu’il  étoit  tout  prêt  à exer- 
cer. Il  s’empara , à main  armée , 


30 6 L’  H I S T O 1 R '! 

!_!■'  de  la  cathédrale  &c  d’une  des  prin- 

cipales  églifes  de  la  ville } fes  prêtres 
les  ayant  purifiées  avec  differentes 
cérémonies , pour  effacer  les  fouil- 
lures  prétendues  qu’y -avoir  laifîces , 
félon  eux , le  miniftere  profane  des 
Proteftans  , ils  y rétablirent  , avec 
beaucoup  de  pompe , les  rits  du  culte 
Romain  (<2). 

1,’cmpc*  Le  concours  des  membres  de 

horrcdVfê cetre  c^ete  ^ut  pr°digieux  j l-’im- 
fo°'L,V  portance  des  objets  fat  lefquels  on 
au  concile  devoit  délibérer  & la  crainte  d’of- 
général.  fenfer  l’empereur  par  une  abfence 
qui  auroit  pu  être  mal  interprétée , 
avoient  réuni  prefque  tous  les  prin- 
ces , les  nobles  & les  repréfentans  des 
villes  qui  avoient  droit  de  fuffrage 
dans  cette  afïemblée.  L’empereur 
ouvrit  la  féance  par  un  difcours  dans 
lequel  il  invita  la  diete  à donner 

farticulierement  fon  attention  à 
objet  qu’il  alloit  lui  préfenter. 
Après  avoir  expofé  les  fuites  funef- 


(a)  Slcid.  435 , 437. 
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tes  des  difpuces  de  religion  qui  s’é-  —— — — 
toient  élevées  en  Allemagne  , & 1547. 

après  avoir  rappelle  les  efforts  conf- 
tans  qu’il  avoit  faits  pour  faire  con- 
voquer un  concile  général  , feul 
moyen  d’apporter  du  remede  à 
tant  de  maux , il  exhorta  les  mem- 
bres de  la  diete  à reconnoître  l’au- 
torité de  cette  affemblée,  à laquelle 
ils  en  avoient  d’abord  appelle  eux- 
mêmes  , comme  au  feul  juge  qui 
eût  le  droit  de  décider  fur  ces  ma- 
tières. 

Mais  ce  concile  , auquel  Charles  Différentes 

defiroit  qu’on  renvoyât  la  décifion  révolutions 

de  toutes  les  controverfes  avoit  ^rriv^es 
j '•  f 1 . . \ dans  le  con- 

déjà  lubi  un  changement  très-con-  cijc> 

fdérable.  La  crainte  & la  jaloufie 
qu’avoient  infpirées  au  pape  les  pre- 
miers fuccès  de  l’empereur  contre 
les  confédérés  de  Smalkalde  , pre- 
noient  chaque  jour  de  nouvelles 
forces.  Non  content  de  chercher  à 
retarder  le  progrès  des  armes  Impé- 
‘ riales  par  le  rappel  fubit  de  fes 
troupes , Paul  commençoit  à regar- 
der l’empereur  comme  un  ennemi 
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qui  lui  feroit  bientôt  fentir  le 

{>oids  de  fa  puilïànce  , & contre 
equel  il  ne  pouvoir  pas  prendre 
trop-tôt  des  précautions.  11  prévit 
que  l’effet  immédiat  de  l’autorité 
abfolue  dont  l’empereur  jouiroit 
en  Allemagne  , feroit  de  le  rendre 
entièrement  maître  de  toutes  les 
décidons  du  concile , s’il  conti- 
nuoit  de  s’affembler  à Trente. 
11  étoit  dangereux  de'  laitier  à un 


monarque  tî  ambitieux  la  difpofi- 
tion  d’un  infiniment  formidable  , 
qu’il  pourroit  employer  à fon  gré 

{>dur  limiter . ou  renverfer  peut-être 
a puiffance  des  papes.  Paul  jugea 
que  le  feul  moyen  de  prévenir 
cette  révolution  , étoit  de  trans- 
férer l’affemblée  du  concile  dans 
quelque  ville  plus  immédiatement 
fourni fe  à fa  jurifdiélion  , & où 
l’empereur  eût  moins  d’influence  , 
foit  par  la  terreur  de  fes  armes  , 
foit  par  fes  intrigues  tk  fon  crédit. 
Il  fe  préfenta  heureufement  une 
circonftance  qui  parut  rendre  ce 
changement  en  quelque  forte  nécef- 
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faire.  Un  ou  deux  des  peres  du 
concile  & quelques  uns  de  leurs  1547. 
domeftiques  ayant  été  frappés  cle 
mort  fubite , fans  que  l’on  connût  la 
caufe  du  mal , les  médecins , trom- 
pés par  les  fymptômes,ou  féduits 
par  les  légats  du  pape  , alTiirerent 
que  c’étoit  l’effet  d’tne  maladie 
contagieufe  & peftilentielle.  Pld- 
ffeurs  prélats , effrayés  de  ce  danger, 
fe  retirèrent  avec  précipitation. 

D’autres  fe  montrèrent  impatiens 
de  quitter  aufîi  ce  féjour  • enfin , après 
une  courte  confultation  , le  concile  1 1 Mars, 
fut  transféré  à Bologne , ville  fou- 
mife  à la  domination  du  pape. 

Tous  les  évêques  du  parti  Impé-  Le  concile 
rial  s’oppoferent  vivement  à cette  eft  transfé- 
réfolution,  comme  étant  prife  fans  fé  deTren- 
néceflité,  & fondée  fur  des  prétextes tc  * Bo*°" 
faux  ou  frivoles.  Tous  les  prélats  ^nc' 
Efpagnols  , & la  plupart  des  Napo- 
litains refterent  à Trente  par  l’ordre 
exprès  de  l’empereur  } les  autres  , 
au  nombre  de  trente -quatre  , ac- 
compagnèrent les  légats  à Bologne. 

Ainn  l’on  vit  fe  former  un  fchif* 
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me  dans  cette  même  aflfemblée 
convoquée  pour  guérir  les  divifions 
de  l’églife  Chrétienne  j les  peres 
de  Bologne  déclamèrent  contre 
ceux  qui  refterent  à T rente , qu’ils 
regardèrent  comme  défobéiflans  3c 
réfraétaires  à l’autorité  du  pape  j 
tandis  que* ceux-ci  accufoient  les 
autres  de  fe  laifler  intimider  par 
un  danger  imaginaire  , au  point  de 
fe  retirer  dans  un  lieu  où  leurs 
confultations  ne  pouvoient  être 
d’aucune  utilité  pour  le  rétablifle- 
ment  de  la  paix  & du  bon  ordre  en 
Allemagne  \a). 

L’empereur  employa  en  même- 
temps  tout  fon  crédit  pour  faire  re- 
tourner le  concile  à Trente  j mais 
Paul , qui  s’applaudifloit  hautement 
de  fon  habileté  , en  prenant  une 
mefure  qui  ôtoit  à Charles  les 
moyens  de  fe  rendre  maître  de  cet- 
te alTemblée  , n’eut  aucun-  égard 
à une  demande  dont  l’intention 


• (a)  Fra-Paolo  , 148  , &c. 
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étoit  trop  manifefte.  L’été  fe  confu- 
ma  en  négociations  inutiles  fur  cet 
objet  , l’obftination  de  l’un  aug- 
mentant chaque  jour  en  propor- 
tion de  l’importunité  de  l’autre. 
Il  arriva  , à la  fin  , un  événement 
qui  anima  plus  que  jamais  ces  deux 
princes  l’un  contre  l’autre,  & qui  dé- 
termina entièrement  le  pape  à n’é- 
couter plus  aucune  propofition  qui 
vînt  de  l’empereur.  Charles , comme 
on  l’a  déjà  dit  , avoit  tellement 
irrité  Pierre-Louis  Farnefe , fils  du 
pape  , en  lui  refufant  l’inveïtiture 
<ie  Parme  & de  Plaifance  , que 
Farnefe  cherchoit  fans  cefie  , avec 
toute  la  vigilance  d’un  refientiment 
aéfcif,  l’occaûon  de  fe  venger.  11 
s’étoit  efforcé  d’engager  fon  pere 
dans  une  guerre  ouverte  contre 
l’empereur  , & il  avoit  vivement 
follicité  le  roi  de  France  de  tenter 
une  invafion  en  Italie.  Sa  haino  & 
fon  reffentiment  s’étendoient  fur 
tous  ceux  que  l’empereur  favorifoit. 
Il  perfécuta  Gonzague , gouverneur 
de  Milan , & il  avoit  encouragé 
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• Fiefque  dans  fa  confpiration  contre 
iH7*  André  Doria,  parce  que  Gonzague 
8c  Doria  avoient  l'eftime  8c  la  con- 
fiance de  Charles.  Cette  inimitié  8c 
ces  intrigues  fecretes  n’étoient  pas 
inconnues  à l’empereur  3 il  n’atten- 
doit  que  le  moment  de  s’en  ven- 
ger ; 8c  Gonzague  8c  Doria  ne  defi- 
roient  rien  tant  que  d’être  les  inf- 
trumens  de  fa  vengeance.  Les 
mœurs  les  plus  licentieufes  8c  des 
excès  de  toute  efpecë , égaux  à tous 
les  crimes  qu’on  reproche  aux  tyrans 
qui  ont  le  plus  outragé  la  nature  hu- 
maine , avoient  rendu  Farnefe  fi 
odieux,  que  toute*  violence  paroifioit 
légitime  contre  lui.  On  trouva  bien- 
tôt parmi  fes  propres  fujets  des 
hommes  qui  s’emprefierent  8c  re- 
gardèrent même  comme  une  aétion 
méritoire  de  prêter  leurs  mains 
à un  afiaflinat.  Animé  de  cette 
jaloufie  qui  dévore  ordinairement 
les  petits  fouverains , Farnefe  avoit 
efi  recours  à toutes  les  refiources  de 
cruauté  8c  de  perfidie  par  lefquelles 
on  cherche  à fuppléer  au  défaut  de 

pouvoir , 
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pouvoir  , pour  abaiffer  & extermi- 
ner la  noblelfe  foumife  à fa  domi- 
nation. Cinq  nobles  du  premier 
rang , à Plailance , fe  lièrent  pour 
venger  les  affronts  qu’eux-memes 
personnellement  & tout  leur  corps 
en  général  avoient  elfuyés  de  la 
part  de  ce  prince.  Ils  formèrent  leur 
plan  , de  concert  avec  Gonzague  3 
mais  il  eft  encore  incertain  Ti  ce 
fut  lui  qui  le  premier  leur  fuggéra 
ce  plan,  ou  s’il  11e  fit  qu’approuver 
ce  qu’ils  avoient  propofé.  Ils  concer- 
tèrent toutes  leurs  démarches  avec 
tant  de  prévoyance  , conduifirent 
leurs  intrigues  avec  un  fi  profond 
fecret , montrèrent  tant  de  courage 
dans  l’exécution  de  leur  complot , 

3\ron  peut  le  regarder  comme  une 
es  aéfcions  de  ce  genre  les  plus  au- 
dacieufes  dont  il  foit  fait  mention 
dans  l’hiftoire.  Une  troupe  de 
conjurés  furprirent  en  plein  midi 
les  portes  de  la  citadelle  de  Plai- 
fance  où  Farnefe  réfidoit , difper- 
ferent  fes  gardes  & le  malfacrerentj 
tandis  que  les  autres  conjurés  fe 
Tome  V.  O 
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rendirent  maîtres  de  la  ville  & 
excitèrent  leurs  concitoyens  à pren- 
dre les  armes  pour  recouvrer  leur 
liberté.  La  multitude  fe  précipita 
vers  la  citadelle , d’où  l’on  avoit  tiré 
trois  coups  de  canon  , qui  étoient  le 
lignai  concerté  avec  Gonzague. 
Avant  d’avoir  pu  connoître  la  caufe 
ou  les  auteurs  du  tumulte  , le  peuple 
vit  le  corps  fanglant  du  tyran  luf- 
pendu  par  les  pieds  à une  des  croi- 
l'ées  de  la  citadelle  j mais  il  étoit 
li  généralement  détefté  qu’aucun 
de  fes  propres  fujets  ne  parut  ni 
touché  d’un  li  grand  revers  de  for- 
tune , ni  indigné  de  la  maniéré 
ignominieufe  dont  on  traitoit  leur 
iouverain.  Le  fuccès  de  cette  conf- 
piration  excita  une  joie  univerfelle , 
l’on  applaudit  à ceux  qui  en 
étoient  les  auteurs  , comme  aux 
libérateurs  de  la  patrie.  Le  cadavre 
de  Farnefe  fut  jetté  dans  les  foliés 
qui  environnoient  la  citadelle , & 
expofé  aux  infultes  de  la  populace  ; 
tous  les  citoyens  reprirent  leurs 
occupations  accoutumées  , comme 
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s’il  n’étoit  rien  arrivé  d’extraordi- 


naire. 


Dès  le  meme  jour , un  corps  dé 
troupes  arrivant  des  frontières  du 
Milanès,  où  ils  avoient  été  portés  en 
attendant  l’événement,  prirent  pof- 
feffion  de  la  ville  au  nom  de  l’empe- 
reur , & rétablirent  les  habitans  clans 
la  jouiiïànce  de  leurs  anciens  pri- 
vilèges. Les  Impériaux  voulurent 
aufli  s’emparer  de  Parme  par  fur- 
prife  j mais  cette  ville  fut  fauvée 
par  la  vigilance  & la  fidélité  des 
officiers  à qui  Farnefe  avoit  confié  le 
commandement  de  la  garnifon.  Paul 
apprit  avec  la  plus  vive  douleur  la 
mort  d’un  fils , qu’il  idolâtroit  mal- 
gré fes  vices  infâmes  } & la  perte 
d’une  ville  auffi  importante  que 
Plaifance  rendit  fon  affliétion  plus 
amere  encore.  Il  accufa  en  plein 
confiftoire  Gonzague  d’avoir  com- 
mis un  meurtre  abominable  pour 
fe  frayer  la  voie  à une  ufurpation 
injufte  , & il  demanda  fur- le  - 
champ  à l’empereur  de  venger  ces 

O 1 


Digitized  by  Google 


1J47- 


Le  pape  fol- 
Jicicitc  l’al- 
Jiance  du 
roi  de  Fran- 
ce & des 
Vénitiens. 


51 G L’  Histoire 

deux  attentats  , en  faifant  punir 
Gonzague  8c  en  reftituant  Plaifan- 
ce  à fon  petit-fils  Oétave  , qui  en 
étoit  l’héritier  légitime.  Mais  Char- 
les , plutôt  que  de  fe  défifter  d’une 
acquilition  n précieufe  , fe  feroit 
exjjofé  lui -même  à l’imputation 
d’être  complice  du  crime  qui  la  lui 
avoit  procurée  , 8c  à l’infamie  de 
fruitier  fon  propre  gendre  d’un 
héritage  qui  lui  appartepoit  } il 
éluda  toutes  les  follicitations  du 
pape , 8c  fe  détermina  à relier  en 
pofieifion  de  Plaifance  8c  de  fon 
territoire  (<z). 

Cette  réfolution  , l’effet  d’une 
ambition  infatiable  que  ne  pouvoir 
modérer  aucune  confidération  ni 
de  bienféance  ni  de  juftice , fit  paf- 
fer  au  pape  toutes  les  bornes  de  fa 
modération  8c  de  fa  timidité  ordi- 


( a ) Fra-P^olo,  137.  Pallavic.  41 , 41. 
Thuan.  /.  4 , 156.  Ment,  de  Ribier , 

j 9 , 67.  Natalis  Coniitis  , hijtor.  /.  3 > 
p.  6 4. 
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•flaires  ; il  étoit  prêt  à prendre  les  — ■ — ■ ■ 
armes  contre  l’empereur  pour  fe  1547. 
venger  des  meurtriers  de  fon  fils 
& pour  recouvrer  l’héritage  dont 
on  vouloit  dépouiller  fa  famille  ; 

Tentant  bien  cependant  combien  il 
étoit  hors  d’état  d’entrer  en  lice 
avec  un  fi  puifiant  ennemi , il  folli- 
cita  avec  la  plus  grande  vivacité  le 
roi  de  France  & la  république  de 
Venife,  de  fe  joindre  à lui  pour 
former  une  ligue  offenfive  contre 
Charles.  Mais  Henri  étoit  alors 
occupé  d’autres  objets.  Ses  anciens 
alliés , les  Ecoflois , ayant  été  battus 
par  les  Anglois  dans  une  des  plus 
langlantes  batailles  que  fe  foient 
jamais  livrées  deux  nations  rivales  , • 
il  étoit  près  d’envoyer  un  corps 
nombreux  de  fes  vieilles  troupes 
en  Ecoiïe  , tant  pour  empêcher 
qu’on  n’en  fît  la.  conquête , que 
pour  enrichir  d’un  nouveau  royau- 
me la  monarchie  Frànçoife  , en 
mariant  le  dauphin  , fon  fils , avec 
la  jeune  reine  d’Ecolfe.  Une  entrer 

O3 
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prife  qui  réunifient  des  avantages 
fi  fenfibles  & dont  le  fuccès  fem- 
bloit  être  certain , devoir  l’emporter 
fur  l’efpérance  éloignée  du  fruit 
qu’il  auroit  pu  retirer  d’une  al- 
liance avec  un  pape  de  quatre- 
vingts  ans  , d’une  fanté  chancelante 
& qui  n’avoit  pour  objet  que  de  fatis- 
faire,  fon  reflèntiment  particulier. 
Au  lieu  de  s’engager  imprudemment 
dans  cette  alliance,  il  amufa  le  pape 
par  des  promeffes  & des  proteftations 
vagues  , qui  fuffifoient  pour  le  dé- 
tourner de  la  penfée  d’un  accommo- 
dement avec  l’empereur  j mais  il 
éludoit,  en  même-temps , un  engage- 
ment affez  formel  pour  entraîner 
une  rupture  immédiate  avec  l’em- 
pereur , &c  le  jetter  dans  une  guerre 
a laquelle  il  n’étoit  pas  préparé. 
Quoique  les  Vénitiens  ne  pulfent 
pas , fans  être  allarmés  , .voir  Plai- 
fance  dans  les  mains  des  Impé- 
riaux , ils  imitèrent  la  conduite  équi- 
voque du  roi  de  France , & fe  con- 
formèrent en  cela  à l’efprit  qui 


A- 
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dirigeoit  ordinairement  leurs  négo- 
ciations (a). 

Quoique  Paul  fe  trouvât  dé- 
pourvu de  tous  les  moyens  de  rallu- 
mer fur  le  champ  les  flambeaux  de 


1 J47* 

La  diete 
d’Aus- 
bourg  de- 


là 


guerre 


il  n’oublia  point  les 


injures  qu’il  étoit  forcé  d’endurer 
pour  le  moment  j le  reffentiment 
veilloit  au  fond  de  fon  ame  , & 
la  difficulté  de  le  fatisfaire  ne  fit 

3u’en  accroître  la  violence.  Ce  fut 
ans  ce  moment  où  fes  fentimens 
de  haine  & de  vengeance  avoient  le 
plus  de  force , que  la  diete  d’Auf- 
bourg  , fe  conformant  aux  ordres 
de  l’empereur  , préfenta  une  re- 
quête au  pape , au  nom  de  tout  le 
corps  Germanique , pour  le  follici- 
ter  d’enjoindre  aux  prélats  qui 
s’étoient  retirés  à Bologne , de  re- 
tourner à Trente  8c  d’y  reprendre 
leurs  délibérations.  Ce  ne  fut  pas 


mande  que 
l’afTembléc 
du  concile 
foit  ren- 
voyée à 
Trente. 


( a ) Mém.  de  Ribier , t.  t , p.  6 ) , 7 1,  78, 
81  , 9j.  Paruta  , lfl.  di  Vcne{.  , 103. 
Thuan.  /.  4 , p.  160. 
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fans  beaucoup  de  peine  que  Char- 
les détermina  les  membres  de  la 
dicte  à fe  joindre  à lui  pour  cette 
demande.  11  avoit  remarqué  beau- 
coup de  diverfité  dans  les  opinions 
des  Proteftans  , relativement  à la 
fourmilion  qu’il  avoit  exigée  pour 
les  décrets  du  concile  } les  uns 
étoient  abfolument  intraitables  fur 
cet  article  } d’autres  étoient  difpo- 
fés  à reconnoître  , moyennant  cer- 
taines modifications  , le  droit  de 
jurifdi&ion  du  concile.  11  employa 
toute  fon  ad  relie  pour  en  gagner  une 
partie  & pour  divifer  le  relie  ; il 
menaça  &c  intimida  l’éleéleur  Pala- 
tin , prince  foible  qui  craignoit  que 
l’empereur  ne  fe  vengeât  des  fecours 
qu’il  avoit  donnés  aux  confédérés 
de  Smalkalde.  L’efpérance  d’obtenir 
la  liberté  du  landgrave  & la  con- 
firmation folennelle  de  la  dignité 
électorale  , levèrent  tous  les  fcru- 

{>ules  de  Maurice,  ou  du  moins  ne 
ui  permirent  pas  de  s’oppofer  â ce 
qui  étoit  agréable  à l’empereur. 
L’éleCteur  de  Brandebourg , qui  de 


: J 
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tous  les  princes  de  fon  fiqf  le , étoic 
le  moins  touché  des  ftiotifs  de  reli-  1547. 
gion  , fe  laiffà  aifément  perfuader 
d’imiter  l’exemple  des  premiers , 
en  déférant  à toutes  les  volontés 
de  Charles.  Il  reftoit  encore  à ga- 
gner les  députés  des  villes  ; ils 
étoient  plus  attachés  à leurs  prin- 
cipes , & quoiqu’on  eût  employé 
tout  ce  qui  pouvoit  exciter  en  eux 
l’efpérance  ou  la  crainte  , ils  ne 
voulurent  jamais  s’engager  à re- 
connoître  la  jurifdiétion  du  con- 
cile , à moins  qu’on  ne  prît 
des  mefures  efficaces  pour  affurer 
aux  théologiens  de  tous  les  partis 
un  libre  accès  à la  diete  avec  une 
entière  liberté  de  difcuflion,  & que 
tous  les  points  de  controverfe  ne  fe 
décidaient  conformément  au*  texte 
de  l’écriture  & aux  ufages  de  la 
primitive  églife.  Lorfqu’on  préfenta 
a l’empereur  le  mémoire  qui  conte- 
noit  cette  déclaration , il  eut  recours 
à un  artifice  extraordinaire.  Sans 
lire  le  papier,  & fans  prendre  aucu- 
ne connoiflance  des  conditions  fur 

o5 
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- — — lefquelle%infiftoient  les  villes  Impé- 

x j 47*  riales,  il  feigiîit  de  croire  quelles 
Odob.  avoienc  confenti  à ce  quil  leur  de- 
mandoit , & fit  des  remercimens 
aux  députés  fur  leur  pleine  & entière 
foumiflion  aux  décrets  du  concile. 
Les  députés  , quelqu’étonnés  qu’ils 
fuflent  de  ce  qu’ils  venoient  d’en- 
tendre , ne  cherchèrent  point  à déf- 
abufer  l’empereur  ÿ les  deux  partis 
aimèrent  mieux  biffer  l’affaire  dans 
cet  état  d’ambiguité  que  d’en  venir 
à une  explication  qui  a;uroit  occa- 
fionné  une  difpute  8c  peut-être  une 
rupture  (a). 

Le  pape  Charles , ayant  obtenu  cette  fou- 
élude  la  apparente  de  la  diete  à 

maii  e.  pautorjt^  concile  } s’en  fervit 

comme  d’un  nouveau  motif  pour 
appuyer  la  demande  du  rappel  du 
concile  à Trente } mais  le  pape , dé- 
terminé par  le  defir  de  mortifier 
l’empereur,  autant  que  par  fon  pro- 


(a)  Fra-Paolo,  159.  Sleid.  440.  Thuan. 

t-  1,  p.  15  j. 
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pre  éloignement  pour  ce  qu’on  lui 
demandoit,  prit  {ans  héfiter  la  réfo- 
lution  de  n’y  point  confentir  j cepen- 
dant comme  il  ne  vouloit  pas  qu’on 
pût  lui  reprocher  de  fe  laillèr  domi- 
ner par  Ton  relfentiment,  il  eutl’adref- 
fe  d’obtenir  une  oppofition  formelle 
des  doéteurs  qui  étoient  à Bologne. 
11  renvoya , à leur  confidération  , la 
demande  de  la  diete , & ces  doéteurs 
toujours  prêts  à confirmer  par  leur 
confentement  tout  ce  qui  leur  étoit 
infpiré  par  le  légat , déclarèrent  que 
le  concile  ne  pouvoit  pas , fans  man- 
quer à fa  dignité , retourner  à Tren- 
te , à moins  que  les  prélats  qui , en 
y reftant , avoient  montré  un  efprit 
de  fchifme  , ne  fe  rendirent  au- 
paravant a Bologne  pour  s’y  réunir 
avec  leurs  freres  ; ils  ajoutèrent  que 
même  après  cette  réunion , le  concile 
ne  pourroit  pas  renouveller  fes  déli- 
bérations avec  l’efpcrance  d’être  uti- 
le à l’églife  j fi  les  Allemands  ne  prou- 
voient  pas  que  leur  intention  étoit 
d’obéir  aux  décrets  futurs  du  conci- 
le , en  fe  foumettant  dès  l’inftant 

O* 
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même  à ceux  qu’il  avoit  déjà  pro- 
noncés (a). 

Cette  réponfe  fut  communiquée 
à l’empereur  par  le  pape,  qui  l’exhor- 
ta en  même- temps  à déférer  à des 
demandes  qui  paroilïoient  fi  raifon- 
nables  ; mais  Charles  connoifloit 
trop  bien  le  cara&ere  artificieux  de 
Paul  , pour  fe  laifier  tromper  par 
un  fi  grolfier  artifice  ; il  fçavoit  que 
les  prélats  de  Bologne  n’ofoient 
avoir  d’autres  avis  que  ceux  qui  leur 
étoient  infpirés  par  ce  pontife  } il 
les  regarda  donc  comme  de  purs 
inftrumens  dans  les  mains  d’un  au- 
tre , 6c  ne  vit  dans  leur  réponfe 
que  l’expofé  des  intentions  du  pape. 
Comme  il  ne  pouvoit  plus  efpérer 
de  prendre  allez  d’afcendant  liir  le 
concile  pour  le  faire  fervir  à fes  pro- 
jets, il  fentit  combien  il  étoit  né- 
ceflaire  d’empêcher  le  pape  de  tour- 
ner contre  lui  l’autorité  d’une  alfem- 


P- 


( a ) Fia-Paolo,  150.  Pallavicini,  /.  i> 
49* 
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blée  fi  refpeétable.  Dans  cette  vue , 
il  envoya  a Bologne  deux  jurifcon- 
fultes , qui , en  préfence  des  légajts , 
protefterent  que  la  tranflation  du 
concile  dans  cette  .ville,  s’étoit  faite 
fans  nécellité  & fur  des  prétextes 
faux  ou  frivoles  3 que  tant  qu’il 
continueroit  d’y  tenir  fes  féances  , 
il  ne  devoit  être  regardé  que  comme 
un  conventicule  illégal  & fchifmati- 
que  y que  , par  conféquent  , toutes 
fes  décifion  dévoient  être  regardées 
comme  milles  &c  fans  validité  3 
enfin  que  le  pape , & les  eccléfiafti- 
ques  corrompus  qui  dépendoient 
ae  lui , ayant  abandonné  le  foin  de 
l’églife  , l’empereur , qui  en  étoit  le 
_ protecteur  , emploieroit  tout  le 
pouvoir  que  Dieu  lui  avoit  confié  , 
pour  la  préferver  des  calamités  dont 
elle  étoit  menacée.  Quelques  jours 
après,  l’ambaiïadeur  Impérial,  réfi- 
aant  à Rome  , demanda  une  au- 
dien^  au  pape , & en  préfence  de 
tous  les  cardinaux  ainfi  que  des 
miniftres  étrangers , il  protefta  con- 
tre les  démarches  des  prélats  de 


1548. 

1 6 Janv. 


3 Janv; 
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Bologne , dans  les  termes  les  moins 
mefurés  & les  moins  refpec- 
tueux  (a). 

Charles  ne  tarda  pas  long-temps 
à s’occuper  des  moyens  de  mettre 
en  exécution  ces  menaces  , qui  * 
allarmerent  vivement  le  pape  & le 
concile  de  Bologne.  Il  inftruifit 
la  diete  du  peu  de  fuccès  des  ef- 
forts qu’il  avoit  faits  pour  obtenir 
une  réponfe  favorable  à leur  deman- 
de j il  ajouta  que  le  pape  ayant  aufli 
peu  d’égard  à leurs  prières  qu’aux 
fervices  qu’ils  avoient  rendus  à 
l’églife  , avoit  refufé  de  permettre 
au  concile  de  fe  raflembler  à T rente  ; 
que  quoiqu’il  ne  fallût  pas  encore 
renoncer  à l’efpérance  de  voir  cette 
alTemblée  fe  tenir  dans  un  lieu  où 
elle  pourroit  jouir  de  la  liberté  de 
difeuter  & de  prononcer  , cepen- 
dant cet  événement  étoit  encore 


(a)  Fra-Paolo,  164.  Pallavicini , 51. 
Sleid.  446.  Goldalt.  Conflit,  impérial,  t.  i, 
p.  J6 1. 
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incertain  & éloigné  3 que  dans  ce 
même  temps  l’Allemagne  étoit  dé- 
chirée par  les  diflentions  religieu- 
fes,  que  la  pureté  de  la  foi  étoit  al- 
térée & l’efprit  du  peuple  étoit  trou- 
* blé  par  une  multitude  d’opinions 
nouvelles  & de  controverfes  aupara- 
vant .inconnues  chez  les  Chrétiens } 
que  déterminé  par  ce  qu’il  devoit  à 
l’empire,  comme  fon  fouverain,  & à 
l’églife  , comme  fon  proteéteur  , il 
avoir  employé  quelques  théologiens , 
diftingues  j)aj:  leurs  talens  & leurs 
lumières,  à préparer%un  fyftême  de 
doétrine  auquel  les  peuples  feroient 
tenus  de  fe  conformer  jufqu’à  ce 
qu’on  pût  convoquer  un  concile  tel 
t^u’on  le  defiroir.  Ce  fyftême  avoit 
été  compofé  par  Pflug , Helding  & 
Agricola  ; les  deux  premiers  étoient 
des  dignitaires  de  l’églife  Romai- 
ne , mais  eftimés  par  leur  carac- 
tère pacifique  ôc  conciliateur  3 le 
dernier  étoit  un  théologien  Protef- 
tant , qu’on  a foupçonné  avec  quel- 
que raifon  , d’avoir  été  engagé  par 
des  préfens  & des  promenés , à 
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trahir  ou  à égarer  fon  parti  dans 
cette  occafion.  Les  articles  qui 
avoient  été  préfentés  à la  diete  de 
Ratisbonne  en  1541,  dans  la  vue  de 
réconcilier  les  partis  oppofés , fervi- 
rent  de  modèle  au  nouveau  fyftême. 
Mais  comme , depuis  cette  époque, 
la  fituation  de  l’empereur  étoit  fort 
changée  & qu’il  ne  fe  trouvoit  plus 
dans  la  nécellité  de  traiter  les  Protef- 
tans  avec  les  mêmes  ménagemens , il 
ne  leur  faifoit  plus  des  concédions 
audi  étendues  & auflî  importantes 
que  celles  qu’il  leur  avoir  offertes 
auparavant.  Le  nouveau  rraité  con- 
tenoit  un  fyftême  complet  de  théo- 
logie , conforme , prefque  dans  tous 
les  points , à la  doétrine  de  l’églife 
Romaine , mais  exprimé , pour  la 
plus  grande  partie , en  un  ftyle  plus 
doux,  en  phrafes  tirées  de  l’écriture, 
ou  en  termes  d’une  ambiguité  con- 
certée. O11  y confirmoit  tous  les 
dog  mes  , particuliers  aux  papiftes  , 
& l’on  y enjoignoit  l’obfervation  de 
tous  les  rits  que  les  Proteftans  con- 
damnoient  comme  des  inventions 
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humaines  introduites  dans  le  culte 
de  Dieu.  11  y avoit  deux  points  feu- 
lement fur  lefquels  on  «fe  relâchoit 
de  la  rigueur  des  principes  & Ton 
admettoit  quelque  adouciflement 
dans  la  pratique.  Il  étoit  permis  à 
ceux  des  eccléfiaftiques  qui  s’étoient 
mariés  & qui  ne  voudraient  pas  fe 
féparer  de  leurs  femmes  , d’exercer 
toutes  les  fondions  de  leur  miniftere 
facré  } & les  provinces  qui  avouent 
été  accoutumées  à recevoir  le  pain 
6c  le  vin  dans  le  facrement  de  l’Eu- 
chariftie,  pouvoient  conferver  le  pri< 
vilege  de  communier  ainfi  fous  les 
deux  efpeces  ; mais  on  déclaroit  que 
ces  articles  étoient  des  concédions 
faites  uniquement  pour  un  temps , 
afin  d’avoir  la  paix  , & par  égard 
pour  la  foiblelfe  6c  les  préjugés  des 
peuples  [a). 

Ce  fyftême  de  do&rine  fut  con- 


(a)  Fra-Paolo  , îyo.  Pallavicini , /.  i , 
p.  6.  Sleid.  453,  4J7.  Struv.  Corp.  1554. 
Goldaft.  Conflit,  imper,  t.  1 , p.  518. 
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nu  dans  la  fuite  fous  le  nom  à' Inté- 
rim j parce  qu’il  contenoit  des  ré- 
glemens  jfrovifoires  qui  ne  dé- 
voient avoir  de  force  que  jufqu’à  ce 
qu’un  libre  concile  général  pût  avoir 
lieu.  L’empereur  le  préfenta  à la 
diete  j il  annonça  en  même-temps , 
avec  pompe , l’intention  lîncere  où 
il  étoit  de  rétablir  l’ordre  & la  tran- 
quillité dans  l’églife  , & dit  qu’il 
efpéroit  que  l’acceptation  de  ces 
réglemens  par  la  diete , contribue- 
roit  beaucoup  à obtenir  un  but  fi 
defirable.  Lorfqu’il  eut  achevé  la 
leéture  de  fon  difcours  , l’arche- 
vêque de  Mayence  , préfident  du 
college  électoral , fe  leva  brufque- 
ment  j & après  avoir  remercié  l’em- 
pereur des  efforts  pieux  & conftans 
qu’il  faifoit  pour  rendre  la  paix  à 
l’églife  , il  déclara  au  nom  de  la 
diete  qu’elle  approuvoit  le  nouveau 
fyftême  de  aoétrine  , & qu’elle 
étoit  réfolue  de  s’y  conformer  en 
tout  point.  Toute  l’afTemblée  fut 
étonnee  d’une  déclaration  fi  peu 
conforme  aux  réglés  & aux  ufages  , 
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ainfi  que  de  l’audace  avec  laquelle 
l’eleâeur  prétendoit  expofer  les  fen- 
timens  de  la  diete  fur  un  point  qui 
jufque-là  n’a  voit  pas  même  été  mis 
en  délibération  & en  débat  ; mais 
aucun  des  membres  n’eut  le  coura- 
ge de  contredire  ce  que  l’éle&eur 
avoit  avancé  : quelques-uns  furent 
retenus  par  la  crainte , d’autres  fe  tu- 
rent par  complaifance.  L’empereur 
reçut  la  déclaration  de  l’archevêque 
comme  une  ratification  entière  & 
légale  de  Y Intérim  & fe  prépara  à 
en  maintenir  l’exécution  comme  d’un 
décret  de  l’empire  (a). 

Pendant  la  tenue  de  cette  diete  , 
la  femme  & les  enfans  du  landgra- 
ve , vivement  fécondés  par  Mau- 
rice de  Saxe  , tâchèrent  a’intéreiïer 
les  membres  de  l’alTemblée  en  fa- 
veur de  ce  prince  malheureux  qui 
languiflbit  toujours  dans  la  captivi- 
té. Mais  Charles , craignant  de  fe 


(a)  Sleid.  460,  Pra-Paolo,  373.  Pallavi- 
cini , 6 3.  ' 
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voir  d'ans  la  néceflité  de  rejetter  une 
demande  qui  lui  viendrait  d’un 
corps  fi  refpe&able  , chercha  à pré- 
venir ces  repréfentations  : pour 
cet  effet,  il  mit  fous  les  yeux  de  la 
diete  un  détail  de  ce  qui  s’étoit 
paffé  avec  le  landgrave  , ainfi  que 
des  motifs  qui  l’avoient  d’abord 
engagé  à s’affurer  de  la  perforine  de 
ce  prince,  &qui  ne  lui  permettoient 

Eas , difoit-il , de  lui  rendre  la  li- 
erté.  Il  n’étoit  pas  aifé , fans  dou- 
te , de  trouver  de  bonnes  raifons 
pour  juftifier  une  aétion  fi  injufle  & 
fi  révoltante  j mais  il  favoit  bien  qu’il 
fufïiroit  d’alléguer  les  prétextes  les 
plus  frivoles  devant  une  affemblée 
qui  vouloit  être  trompée , & qui  ne 
çraignoit  rien  tant  que  d’avoir  l’air 
d’envifager  fes  démarches  fous  leur 
vrai  point  de  vue.  L’explication 
qu’il  donna  de  fa  conduite  fut  donc 
admife  comme  très-fatisfaifante  j 
& après  quelques  foibles  inftances 
pour  l’engager  à étendre  fa  clémen- 
ce fur  le  landgrave  , il  ne  fut  plus 


Digitized  by 


de  Char^s-Quint.  333 

queftion  de  ce  prince  infortuné  (a).  —— m 
Cependant  Charles  voulut  affoi-  1548, 
blir  l’impreflion  défavorable  que 
cette  inflexible  rigueur  pourroit 
laifler  dans  lf*  efprits  ; & pour 
prouver  que  fa  reconnoiflance  étoit 
aufll  folide  & aufll  invariable  que 
fon  reflentiment , il  donna  à Mau- 
rice l’inveftiture  de  la  dignité  élec- 
torale. Cette  cérémonie  le  fit  avec 
toutes  les  formalités  légales  & avec 
une  ^pompe  extraordinaire  , dans 
une  cour  ouverte,  fi  voifine  de  l’ap- 
partement où  étoit  enfermé  l’élec- 
teur détrôné,  qu’il  pouvoit  la  voir  de 
# fes  fenêtres.  Mais  cette  infulte  n’al- 
tcra  point  fa  tranquillité  ordinaire  ; 
il  fixa  fes  regards  fur  ce  fpeétacle, 

& vit  un  rival  heureux  recevoir  les 
marques  de  dignité  dont  il  avoit 
été  dépouillé  , lans  laifler  échapper 
un  fentiment  qui  démentît  la  gran- 
deur d’ame  qu’il  avoit  confervee  au 


(d)  Sleid.  447. 
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milieu  de  tous  fes  défaftres  (a). 
Immédiatement  après  la  diflolu- 
tion  de  la  diete , l’empereur  fit  pu- 
blier l’ Intérim  en  Allemand  & en 
Latin.  Cet  écrit  eut  Je  fort  ordinai- 
re de  tous  les  plans  Ue  conciliation , 
quand  ils  font  propofés  à des  hom- 
mes échauffés  par  la  difpute.  Les 
deux  partis  s’eleverent  contre  ce 
fyftême  avec  une  égale  violence  : les 
Proteftans  le  condamnèrent  comme 
contenant  les  erreurs  les  plus  grof- 
fieres  du  papifme  , déguifees  avec  fi 
peu  d’art , quelles  ne  pouvoient 
échapper  qu’aux  hommes  les  plus 
ignorans  , où  qu’à  ceux  qui  vou- 
droient  être  trompés.  Les  Papiftes 
le  rejetterent  comme  un  ouvrage 
dans  lequel  la  doétrine  de  l’églife 
étoit  ou  fcandaleufement  abandon- 
née , ou  baffement  diflïmulée , ou 


(a)  Thuan.  hift.  lib.  y,  p.  1 66.  Struv. 
Corp.  1054.  Invejlitura  Mauricii  a Mam- 
merano  Lucemburgo  deferipta  , ap.  Scar- 
dium.  t,  1 , p.  J o 8. 
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énoncée  ei>  termes  concertés  pour 
égarer  les  efprits  foibles,  plutôt  que 
pour  éclairer  les  ignorans  ou  pour 
convertir  les  ennemis  de  la  vérité. 
Tandis  que  d’un  côté  les  dodeurs 
Luthériens  déclamoient  avec  empor- 
tement contre  ce  fyftême,  le  général 
des  Dominiquains,  d’un  autre  côté, 
l’attaquoit  avec  non  moins  de  véhé- 
mence ; mais  lorfque  le  contenu  de 
l'Intérim  fut  connu  à Rome , l’indi- 
gnation des  courtifans  ainfi  que  des 
eccléfiaftiques  éclata  avec  emporte- 
ment : ils  le  récrièrent  contre  l’auda- 
ce impie  de  l’empereur  qui  ufurpoit 
les  fondions  du  facerdoce  , en  pré- 
tendant , avec  le  feul  concours  des 
laïques , définir  des  articles  de  foi  ôc 
régler  des  formes  de  culte  j ils  com- 
parèrent cet  ade  téméraire  à l’atten- 
tat d’Ozias  qui  d’une  main  profane 
avoit  touché  l’arche  du  Seigneur,  ou 
aux  entreprifes  hardies  de  ces  empe- 
reurs qui  avoient  rendu  leur  mémoire 
exécrable  en  prétendant  réformer  à 
leur  gré  l’églile  Chrétienne.  Ils  affec- 
tèrent même  dg  trouver  de  la  reffem- 
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blance  entre  la  conduite  de  Charles 
1548.  & celle  de  Henri  VIII,  & paru- 

rent craindre  que  l’empereur  ne 
fuivît  l’exemple  de  ce  monarque , 
en  ufurpant  le  titre  ainlî  que  la  jurif- 
diétion  qui  appartenoit  au  chef  de 
l’églife.  Tous  Soutinrent  donc  una- 
nimement que  les  fondemens  do 
# l’autorité  eccléfiaftique  étant  ébran- 
lés , & l’édifice  entier  étant  près 
d’être  renverfé  par  un  nouvel  enne- 
mi , il  falloir  recourir  à quelque 
moyen  puiffant  de  défenfe  & fai- 
re , dès  les  commencemens , la  plus 
vigoureufe  réfiftance , avant  que  les 
progrès  de  l’attaque  fuflent  aflèz 
avancés  pour  rendre  tous  leurs  ef- 
forts inutiles. 

Opinion  Le  pape  dont  le  jugement  étoic 
du  pape  à éclairé  par  une  plus  longue  expé- 
çc  fujet,  rience  &c  par  une  obfervation  plus 
générale  des  affaires  humaines , vit 
cet  objet  avec  plus  de  Sagacité , ôc 
trouva  un  motif  de  tranquillité  dans 
la  circonftance  même  qui  confter- 
noit  fes  coürtifans  & fes  confeil- 
• iers.  Il  fut  étonné  quhm  prince  aufÏÏ 

habile 
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habile  que  l’empereur , fé*  llifsât 
aveugler  par  une  feule  vi&oice , au  i £4*» 
point  d’imaginer  qu’il  pourroit  don- 
ner la  loi  aux  hommes  & leur  faire 
recevoir  fes  décidons  , même  dans 
les  matières  fur  lefquelles  ils  fouf- 
frent  le  plus  impatiemment  la  do- 
mination. Il  conçut  qu’en  fe  joignant 
à l’un  des  partis  divifés  en  Allema- 
gne , il  avoir  été  aifé  à Charles  d’op- 
primer l’autre , & que  l’ivreflè  du 
fuccès  lui  avoir  fans  doute  infpiré 
la  vaine  penfée  qu’il  étoit  en  état  de 
les  fubjuguer  tous  les  deux } il  pré- 
dit qu’un  fyflcme  que  tous  les  partis 
attaquoient  ôc  qu’aucun  ne  défen- 
doit , ne  pouvoit  pas  être  de  longue 
durée  , & que  , par  conféquent , il 
n’auroit  pas  befoin  d’interpofer  fes 
propres  forces  pour  en  accélérer  la 
chute  } il  vit  enfin  que  l’édifice  s e- 
crouleroit  de  lui-même  pour  être  à* 
jamais  oublié , dès  que  la  main  puif- 
fançe  qui  l’avoit  élevé , celleroie  de 
le  foutenir  (a). 

• (u)  Sleid.  468.  Fra-Paolo  , 171  , 177. 
Pallavicini  l.  x , p.  64. 

Tome  F.  P 
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f"— * I5ertipereur  , amoureux  deL.foft 

ï;48j.  plan , voulut  maintenir  la  réfolution 
L’cmp  qu’il  avoir  prife  de  le  faire  rigou- 
reur  veut  reufement  exécuter  j mais  quoique 
faire  exé-  l’éleébeur  Palatin  , l’éleéteur  de 
cuterl’inre- Brandebourg  & Maurice  * toujours 
rim‘  entraînés  par  les  mêmes  confédéra- 
tions , parurent  difpofés  à obéir 
aveuglement  à tout  ce  qu’il  ordon- 
neroit , il  ne  trouva  pas  par-tout  la 
même  foumiffion.  Jean, Marquis  de 
Brandebourg- Anfpach  , qui  s’étoit 
engagé  avec  le  plus  grand  zele  dans 
la  guerre  contre  les  confédérés  de 
Smalkalde  , refufa  cependant  de 
renoncer  à des  principes  qu’il  re~ 
gardoit  comme  facrés  } & rappel- 
lent à l’empereur  les  promefles  réi- 
térées qu’il  avoit  faites  à fes  alliés 
Proteftans  , de  leur  accorder  le  libre 
exercice  de  leur  religion  , il  préten-? 
• dit  en  conséquence  être  difpenfé 
de  recevoir  l’ Intérim . Quelques  au-» 
très  princes  hafarderent  aujfli  de 
montrer  les  mêmes  Scrupules  & de 
demander  la  même  indulgence. 
Mais  en  cette  occalion  , comme 
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dans  toutes  celles  qui  demandoient 
du  courage , la  fermeté  de  l’électeur 
de  Saxe  le  montra  d’une  maniéré 
diftinguée , & mérita  les  plus  grands 
éloges.  Charles , qui  connoifloit  com- 
bien l’exemple  de  ce  prittce  auroic 
d’influence  fur  tout  le  parti  Pro- 
teftant,  n’épargna  rien  pour  l’enga- 
ger à approuver  Y Intérim  5 il  cher- 
cha tour  a tour  à le  féduire  par  l’ef- 
pérance  & à l’intimider  par  la  crain- 
te,'tantôt  en  lui  promettant  de  Iç 
mettre  en  liberté , tantôt  en  le  me- 
naçant de  le  traiter  avec  plus  de  fé- 
vérité;  mais  l’éleéteur  fut  toujours 
inflexible.’  Après  avoir  déclaré  fa 
ferme  croyance  dans  la  doétrine  de 
la  réformation  : » Je  n’irai  pas , dit— 
» il , dans  ma  vieillefle , abandonner 
» des  principes  pour  lefquels  j’ai 
»»  combattu  de  Ci  bonne  heure  j ôc 
>»  dans  la  vue  de  me  procurer  ma  li- 
» befté  pendant  le  peu  d’années 
y>  que  je  puis  efpérer  de  vivre , je  ne 
» trahirai  pas  une  bonne  caufe , pour 
» laquelle  j’ai  tant  fouifert  & je  veux 
» bien  encore  fouffrir  5 j'aime  mieux 

Px 
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» jouir , dans  cette  folitude , de  l’ef- 
» time  des  hommes  vertueux  8c  de 
■n  l’approbation  de  ma  propre  conf- 
» cience , que  de  rentrer  dans  le 
» monde  , chargé  du  crime  d’apof- 
« tafie , qui  empoifonneroit  & flétri- 
» roitlereftedemes  jours  «.  Par  cette 
noble  réfolution  l’éleéteur  préfenta 
à fes  compatriotes  un  modèle  de 
conduite  bien  différent  de  celui 
auquel  l’empereur  s’étoit  attendu. 
Indigné  de  la  réfiftance  de  fon  pri- 
fonnier,  Charles  le  traita  avec  plus 
de  rigueur , le  fit  refferrer  plus  étroi- 
tement, diminua  le  nombre  de  fes 
domeftiques , 8c  renvoya  les  ecclé- 
fiaftiques  Luthériens  que  ce  prince 
infortuné  avoit  eu  jufqu’alors  près 
de  lui  ÿ on  lui  ôta  même  les  livres 
de  dévotion , qui , pendant  une  fi 
longue  & fi  ennuyeufe  captivité  , 
avoient  fait  fa  plus  grande  confola» 
tion  (a).  Le  landgrave  de  Hefle  , 
fon  compagnon  d’infortune  , ne 


{*)  Slcid.  4,6%, 
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montra  pas  la  même  confiance.  La 
durée  de  fon  emprifonnement  avoir  ij4«* 
épuifé  fa  patience  & fon  courage  : 
déterminé  à acheter  fa  liberté  à quel-  , 
que  prix  que  ce  fût  , il  écrivit  à 
l’empereur  & lui  offrit  non-feule- 
ment d’approuver  l 'Intérim  , mais 
encore  de  fe  foumettre  en  tout  & 
fans  réferve  à fes  volontés.  Mais 
Charles  fçavoit  que , quelle  que 
fût  la  conduite  au  landgrave  , ni 
fon  exemple  ni  fon  autorité  ne 
pourroient  obliger  fes  enfans  & fes 
fujets  à recevoir  Y Intérim  \ & loin 
d’accepter  fes  offres , il  le  tint  renfer- 
mé aufîi  rigoureufement  qu’aupara- 
vant.  Ainfi  le  landgrave  lubit  l’hu- 
miliation cruelle  de  voir  fa  conduite 
mife  en  oppofition  avec  celle  de 
l’éleéteur  : fans  tirer  le  moindre 
avantage  de  la  démarche  aviliffante 
par  laquelle  il  s’étoit  juftement  at- 
tiré le  mépris  public  (a).  * 

Ce  fut  fur- tout  de  la  part  des 


(<0  Slcid.  461. 
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.villes  Impériales  que  Charles  ren- 
contra la  plus  violente  oppofition  à 
Xlnteiim.  Ces  petites  républiques  , 
dont  les  citoyens  étoient  accoutu- 
més à la  liberté  ik  à l’indépendan- 
ce, avoient  embraffé  avec  un  em- 
preflement  remarquable  la  dottrine 
.de  la  réformation , dès  quelle  s’étoit 
irépandue  dans  le  public  ; car  l’efprit 
d'innovation  eft  particuliérement 
propre  au  génie  des  gouvernemens 
libres.  C’étoit  dans  ces  villes  que  - 
les  prêcheurs  Proteftans  avoient  fait 
le  plus  grand  nombre  de  profélytes  , 
& que  les  théologiens  les  plus  diftin- 
gués  du  parti. s’y  étoient  établis  en 
qualité  de  pafteurs.  Ayant  ainfi  la 
direction  de  toutes  les  écoles  d’inf- 
tru&ion , ils  avoient  formé  des  dif- 
ciples  auflî  verfés  dans  lés  principes^ 
de  leur  croyance  que  zélés  à la  dé- 
fendre. Ces  difciples  ne  dévoient 
bas  être  feulement  guidés  par 
l’exemple  ou  fubjugués  par  l’auto- 
rité; comme  ils  avoient  appris  à 
examiner  & à difcuter  les  matières 
de  controverfe , ils  crôyoient  avoir 
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le  droit  & être  en  état  de  juger  par  r r~ 
eux-mêmes.  Dès  que  le  contenu  de 
l’ Intérim  fut  rendu  public  , ils  fe  • - 
réunirent  8c  refuferént  unanime-  ’ ' 

ment  de  l’admettre.  Strasbourg  , 
Confiance,  Bremé,  MagdebourgSc 
plufieurs  autres  villes  moins  confidé- 
’rables  préfenterent  à l’empereur  dés 
remontrances , dans  lefquelles  après 
"avoir  expofé  la  maniéré  irrégulierè 
8c  illégale  dont  Y Intérim  avoir  pafle 
à la  aiete  , elles  le  fupplioient  de 
ne  pas  contraindre  leur  confcience 
à recevoir  une  forme  de  doéirinç 
& de  culte  qui  leur  paroifîbit  op- 

fiofée  aux^  préceptes  pofitifs  de  la 
oi  divine.  Mais  Charles  qui  avoir 
fait  recevoir  fon  nouveau  plan  à 
tant  de  princes  de  l’empire  , ne 
fut  pas  fort  touché  des  repréfen- 
tations  de  ces  villes  : elles  auroient 
pu  être  très  - redoutables fi  elles 
n’avpient  formé  qu’une  feule  maf- 
fe  ; mais  étant  fore  éloignées  l’une 
de  I autre  , elles  pouvoient  etre 
accablées  féparément  & fans  peine , 
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avant  qu’il  leur  fût  poflible  de  fe 
réunir. 


uc. 


Elles  fon.  Pû“r  re.mPlir  ob!f  ' ; !’en?f>&' 

forcées  de  reur  fentit  combien  il  lui  etoit 

Ve  Tourner-  néceflaire  d’employer  des  mefures 
vigoureufes  & de  les  faire  exécuter 
avec  allez  de  rapidité  pour  ne  pas 
laifler.le  tems  de  concerter  un  pian 
commun  d’oppofition.  Ayant  pris 
cette  maxime  pour  réglé  de  fa  con- 
duite , fa  première  operation  fut  di- 
rigée fur  la  ville  d’Ausbourg j quoi- 
que la  préfence  des  troupes  Impé- 
riales , dût  en  impofer  aux  haDÎ- 
tans,  Charles  favoit  qu’ils  étoient 
aufli  oppofés  à Y Intérim  qu’aucun  au- 
tre peuple  de  l’empire.  11  commanda 
à un  corps  de  fes  troupes  de  s’empa- 
rer des  portes , il  pofta  le  refte  dans 
les  differens  quartiers  de  la  ville  , 
& ayant  rafle mblé  tous  les  bour- 
geois , il  publia , de  fa  pleine  & en- 
tière autorité^  un  décret  par  lequel 
il  aboliflbit  leur  forme  aétuelle  de 
gouvernement  , diflolvoit  toutes 
leurs  corporations  & leurs  confré- 
ries , & nommoit  un  petit  nombre 


r 
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de  perfonnes  à qui  il  confioit , pour 
l'avenir  , le  foin  de  l’adminiftra-  U48» 
tion  y chacun  de  ces  nouveaux  ad* 
miniftrateurs  fit  ferment  en  mê- 
me tems  de  fe  conformer  à l’ Intérim . 

Un  aéte  d'autorité  fi  arbitraire  8c  fi 
inouï  , qui  privoit  le  corps  des  ha- 
bitans  ae  toute  participation  au 
gouvernement  de  leur  communauté 
8c  les  fubordonnoit  à des  hommes 
qui  n'avoient  d’autre  mérite  qu’une 
lâche  8c  fervile  foumiflion  aux  vo- 
lontés de  l’empereur,  ne  manqua  pas 
de  révolter  tous  les  efprits  ; mais 
comme  on  ne  pouvoir  oppofer  la  for- 
ce à la  force , on  fut  obligé  d’obéir  8c 
de  fe  foumettre  en  filence  (a).  Char- 
les-Quint  , après  avoir  laifle  une 
garnifon  dans  Ausboure  , marcha  à 
Hulm  j il  en  changea  le  gouverne- 
ment avec  la  même  violence  , fit  v 
prendre  8c  emprifonner  ceux  des 

{>afteurs  qui  refufoient  8e  foufcrire  à 
'Intérim , & à fon  départ , les  em- 


N 
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mena  avec  lui  chargés  de  chaînes  (a). 

1/48,  Cette  févérité  fit  non-feulement  re- 
cevoir r Intérim  dans  deux  des  villes 
les  plus  puiflantes  , ce  fut  aufli  pour 
les  autres  un  préfage  de  ce  qui  les 
menatoit , fi  elles  perfiftoient  dans 
leur  defobéiflance.  L’effet  de  l'exem- 
ple fut  aufli  prompt  & aufli  efficace 
qu’il  pouvoit  le  délirer , & plufieurs 
villes , pour  fe  fouftraire  à la  ven-- 
geance  de  ce-  prince  redoutable  * 
le  prêtèrent  à tout  ce  qu’il  exigea. 
Cependant  cette  obéiflance  arrachée 
par  les  rigueurs  de  l’autorité,  ne  pro- 
duifit  aucun  changement  dans  les  • 
opinions  des  Allemands  ; ils  ne  fi- 
rent que  fe  conformer  à la  lettre  de 
la  loi , autant  qu’ils  le  crurent  né- 
ceffaire  pour  fe  mettre  à l’abri  de 
la  punition.  Les  prédicateurs  Pro- 
teftans , en  expofant  les  cérémonies 
dont  l’obf^rvation  étoit  prefcrite 
par  Y'Interim  , en  expliquoient  en 
même  tems  la  tendance  8c  les  effets 


(a)  Slcid.  471. 
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de  maniéré  à confirmer  plutôt  qu’à  ^TTTS 
dilîiper  les  fcrupuleS  de  leurs»  aiidl-  1548. 
teurs.  Il  s’étoit  déjà  formé  une  gé- 
nération d’hommes  depuis  l’établif- 
fement  de  la  religion  réformée  5 
& ces  hommes  accoutumés  à C%tQ  . , r 

nouvelle  forme  de  culte , voyoïent 
avec  horreur  8c  avec  mépris  les  . 
pompeufes  folénnités  du  culte  j 
de  l’églife  Romaine  3 en  plufieurs 
endroits  les  eccléfiaftiques  Catho- 
liques qui  retournèrent  prendre  pof- 
feflion  de  leurs  églifes , eurent  beau- 
coup de  peine  à fe  garantir  des  in- 
fultes  de  la  populace  8c  à exercer 
fans  trouble  les  fondrions  de  leur 
miniftere.  Ainli  malgré  la  foumif- 
fion  apparente  de  tant  de  villes , les 
habitans 1 nés  avec  l’efprit  8c  l’a- 
mour de  la  liberté , ne  fe  plièrent 
qu’avec  la  plus  grande  répugnance 
an  joug  qu  on  leur  impofoit  3 les 
dogmes  8c  les  rits  nouveaux  qu’ils 
étoient  forcés  de  recevoir,  revol- 
toient  également  leurs  opinions  8c  1 
. leurs  pallions.  Ils  étoient  forcés  de 
diflimuler  le  reffentiment  8c  l’indi- 
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" gnation  dont  ils  éroient  pleins  j 

JHS*  mais  cette  contrainte  devoit  avoir 
un  terme , après  lequel  leurs  fenti- 
mens , pour  avoir  été  retenus  , n’en 
éclateroient  qu’avec  plus  de  vio- 
lence (a), 

le  pape  •Cependant  Charles  fatisfait  d’a- 
difiout  le  voir  fait  ainfi  fléchir  fous  fon  auto- 


concile af-  rité  le  caraétere  peu  traitable  des 

Bologne  * Allemands,  partir  pour  les  Pays-Bas, 
°£ne*  bien  déterminé  a faire  recevoir 


par  force  l 'Intérim  aux  villes  qui 
réfiftoient  encore.  Il  emmena  avec 
lui  fes  deux  prifonniers  , l’électeur 
de  Saxe  & le  landgrave  de  Hefle  , 
foit  qu’il  n’osât  les  laifler  en  Alle- 
magne , foit  qu’il  voulût  donner 
aux  Flamands , fes  compatriotes  , 
une  preuve  éclatante  du  fuccès  de 
fes  armes  & de  la  grandeur  de  fon 
pouvoir.  Avant  que  Charles  fur 
arrivé  à Bruxelles  , il  apprit  que  les 
légats  du  pape  , à Bologne  , 


(a)  Mém  de  Ribier  t t,  p.  451.  Slcid  . 
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avoient  dilfous  le  concile  par  une  «— — — 
prorogation  indéfinie  , & que  les  r 
prélats  qui  s’étoient  alTemblés  dans  l ^ 
cette  ville,  étoient  retournés  cha- 
cun dans  fa  patrie.  La  nécdfité 
avoir  forcé  le  pape  à cette  extré- 
mité : après  la  féparation  de  ceux 
qui  avoient  voté  contre  la  rranfla- 
tion  du  concile  à Bologne,  & le 
départ  de  plufieurs  autres  qui 
s’étoient  lalfés  de  relier  dans  un  lieu 
où  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de 

Frocéder  aux  affaires  qui  étoient 
objet  même  du  concile  ; ceux  qui 
relièrent  étoient  en  iî  petit  nombre, 

& pour  la  plupart  fi  peu  importans  ,• 
qu’on  ne  pouvoit  plus  décemment 
donner  à cette  allemblée  le  titre 
pompeux  de  concile  général.  Paul 
n’eut  d’autre  parti  à prendre  que  de 
dilfoudre  une  alïemblée  qui  étoit  de- 
venue un  objet  de  mépris  & qui  of- 
froit  à toute  la  Chrétienté  la  preuve 
la  plus  fenfible  de  l'impuiflànce  du 
fiege  de  Rome.  Mais  toute  inévita- 
ble qii’ étoit  cette  mefure , elle  étoit 
iufceptible  d’interprétations  peu 
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favorables  J'  elle  fembloit  fuppri- 

ij48*  ïner  le  remède  , au  moment  meme 
où  ceux  pour  qui  il  étoit  deftiné 
s’étoient  laides  perfuadër  d’en  re- 
connoître  la  vertu  & d’en  éprouver 
les  effets.  Charles  né  manqua  pas 
de  préfenter  fous  ce  poinP  de  vue 
la  conduite  du  pape  , en  comparant 
adroitement  les  efforts  qu’il  avoit 
faits  lui  - même  pour  exterminer 
l’héréfie,  avec  l’indifférence  fcanda- 
leufe  de  Paul  fur  un  objet  fi  effen- 
tiel  , il  tâcha  de  rendre  le  pontife 
odieux  à tous  les  zélés  Catholiques. 
En  même  - tems  il  ordonna  aux 

Çrélats  de  fa  faélion  de  refter  à 
rente , afin  que  le  concile  parût 

• * • * «Fa 

toujours  avoir  une  exutence  & put 
être  prêt  à reprendre  , lorfqu’il  en 
feroit  temps , fes  délibérations  pour 
le  bien  de  l’églife 

L’empe-  Charles  aimôit  à pafTer  d’une 

rcur  reçoit  partie  de  fes  Etats  dans  une  autre  ; 

fon  fils  Phi-  majs  ce  particulier  n’étoit  • pas 
lippe  dans  ° r i . . r 


les  Pays- 
Bas. 


* '(a)  Pallavicinî , p.  11,71, 
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le  feul  motif  de  fon  voyage  en 
Flandre  5 il  vouloit  y recevoir  fon  . >54*« 
fis  unique  qui  -étoit  alors  dans  la 
vingt  & unième  année  de  fon  âge , 

& qu’il  y avoit  appelle  , non-  feule- 
ment pour  le  faire  connoître  par 
les  Etats  des  Pays-Bas , comme  l'on 
héritier  préfomptif mais  encore 
pour  faciliter  l’exécution  d’un  grand 
projer  dont  on  développera  bien- 
tôt l’objet  & l’ilïue. 

Philippe  ayant  lai/Té.le  gouver- 
nement d’Efpagnô  entre  les  mains 
de  Maximilien  , fils  aîné  de  Ferdi- 
nand, à qui  l’empereur  avoit  fait 
époufer  la  princeHe  Marie  fa  fille  , 
s’embarqua  poutf  l’Italie  fuivi  d’un 
nombreux  cortege  de  nobletfe  Efpa- 
gnole  (a).  L’efcadre  qui  lui  fervoit 
d’efcorte  étoit  commandée  par 
André  Doria  , qui , malgré  fon  âge 
avancé , follicita  l’honneur  d’exercer 
pour  le  fils  les  mêmes  fondions 
qu’il  avoit  fouvent  exercées  pour 
le  pere.  Philippe  débarqua  heureu-, 

*g-  , ■ ■ ■■■■■  ■ ■■■  — — ■ '«»-  - 
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fement  à Gênés  ; de-Ià  il  alla  i - 
*J48.  . Milan,  & palïànt  enfuite  par  l’Alle- 
tj  Noycm.  magne  , il  arriva  à la  cour  Impé- 
riale à Bruxelles.  Les  Etats  de  Bra- 
bant , Sc  enfuite  ceux  des  autres 
provinces  , fuivant  leur  rang,  re- 
connurent fon  droit  de  fuccelfion 
dans  les  formes  ordinaires  , & il  fit 
de  fon  côté  le  ferment  accoutumé 
de  maintenir  leurs  privilèges  dans 
ij4 9.  toute  leur  intégrité  (a).  Philippe 
1 Avril,  fut  reçu  avec  une  pompe  extraordi- 
naire dans  toutes  les  villes  des  Pays- 
Bas  où  il  paflà  ; rien  de  ce  qui  pou- 
voit  exprimer  le  refpeét  du  peuple 
pour  fa  perfonne  , ou  contribuer  à 
^ \ Ion  amufement,  ne  fut  négligé;  des 
fêtes , des  tournois , des  fpe&acles 
.publics  de  toute  efpece  furent 
exécutés  avec  cette  magnificence 
extrême  que  les  nations  commer- 
çantes aiment  à déployer  dans  toutes 
les  occafions  où  elles  s’écarterft  de 
leurs  maximes  ordinaires  d’écono- 
mie. Mais  au  milieu  des  jeux  & des 


(a)  Haijeus , annal.  B rat.  tf/i, 
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fetes  , Philippe  laifla  voir  , d’une 
maniéré  remarquable  , la  févérité 
naturelle  de  fon  cara&ere  ; quoique 
dans  la  première  jeuneffe  , il  n’avoit 
rien  d’agréable  ; & l’intérêt  qu’il 
avoit  de  plaire  à un  peuple  dont 
il  venoit  briguer  les  futfrages  , 
ne  put  lui  infpirer  des  maniérés 
affables  & polies } il  conferva  en 
toute  occafion , un  maintien  grave 
& réfervé  } & la  partialité  ouverte 
qu’il  témoignoit  en  faveur  des  Es- 
pagnols qui  l’accompagnoient , join- 
te à la  préférence  marquée  qu’il 
donnoit  aux  ufages  de  leur  pays  , 
révolta  les  Flamands  & fut  la  four-, 
ce  de  cette  antipathie , qui , dans 
la  fuite , occafionna  dans  cette  par- 
tie de  fes  Etats  , une  révolution 
fi  funefte  à la  monarchie  Efpa- 
gnole  (a), 

Charles  fut  retenu  long  - temps 
dans  les  Pays-Bas  par  une  violente 
attaque  de  goutte  j les  accès  de  cette 


( a)  Mém.  de  Rihier,  t.  î , p.  i? , l'Evcf- 
quc , Mém.  du  cari,  de  Granvelletu  1,11, 
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■■■  — maladie  croient  devenus  fi  fréqnens 
i;4^.  & fi  douloureux  qu’ils  avoient  fen- 

fiblemetft  * affoibli  la  vigueur  de 
fon  tempérament.  Il  ne  fe  relâcha  ce- 

fendant;  pas  dans  fes  efforts  pour 
exécution  de  Y Intérim.  Les  habi- 
tans  de  Strasbourg  , après  une  lon- 
gue réfiftance  fentirent  la  néceffité 
d’obéir  ; ceux  de  Confiance  , qui 
avoient  pris  les  armes  pour  fe  défen- 
dre , furent  contraints  par  la  force , 
non-feulement  d’accepter  Y Intérim  , 
mais  encore  de  renoncer  à leurs  pri- 
vilèges comme  citoyens  de  ville 
libre , de  faire  hommage  à Ferdi- 
nand en  qualité  d’archiduc  d’Au- 
triche , & de  recevoir  , comme  vaf- 
•faux  de  ce  prince,  un  gouverneur 
&c  une  garnifon  Autrichienne  (u). 
Magdebourg , Brême , Hambourg  &c 
Lubeck  furent  les  feules  villes  Impé- 
riales confidérables  qui  ne  fe  fourni- 
rent pas  à la  volonté  de  Charles. 

» < . ‘ \ * .*  * - * * 

- ■■  ■ " — 

(a)  Slcid.  476,  45» I.  * 

* e 0 

Fin  du  IX  Livre. 
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DE  L’EMPEREUR 
CHARLES-QUINT. 


LIVRE  X. 


Charles  s’occupoit , avec  une  — 
confiance  infatigable  , à vaincre 
l’obftination  des  Proteftans  \ mais 
les  effets  de  fa  fermeté  , dans  l’exé- 
cution de  ce  projet , étoient  contre- 
balancés par  ceux  de  l’animofité 
du  pape , qui  devenoit  de  jour  en 
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Jour  plus  violente.  D’un  côté  la 
ferme  réfolution  que  l’empereur 
fembloit  avoir  prile  de  ne  point  . 
rendre  Plaifance  ; de  l’autre  fes  en- 
treprifes  réitérées  fur  la  jurifdiûion 
eccléliaftique  , foit  par  les  régle- 
mens  que  contenoit  Y Intérim , foit 
par  le  projet  de  raffembler  un  con- 
cile à Trente  , excitoient  au  plus 
haut  degré  l’indignation  de  Paul  , 
qui , par  une  foiblefle  commune  aux 
vieillards  , ’devenoit  plus  attaché 
à.  fa  famille  & plus  jaloux  de  fon 
autorité , à mefure  qu’il  avançoit  en 
âge.  Animé  par  ces  fentimens  di- 
vers . il  h:  de  nouveaux  efforts  pour 
engager  le  roi  de  France  dans  une 
ligue  contre  l’empereur  (a).  Mais 
Henri , malgré  la  haine  dont  il 
avoir  hérité  pour  Charles  , & la 
crainte  que  lui  infpiroit  l’accroifle- 
ment  continuel  ae  fa  puilfance  , 
ne  parut  pas  plus  difpofé  qu’aupara-  , 
vant  à entamer  fur  le  champ  une 


( a ) Mt'm.  de  Rlbiertt.  i ,p.  1)0. 
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guerre  ; le  pape  fut  donc  obligé  de 
reftreindre  fes  vues , & n’étant  pas 
en  état  de  fe  venger  des  ufurpations 
paffees  de  l’empereur , il  s’occupa 
du  moins  à en  prévenir  de  nou- 
velles. Pour  cet  effet  il  prit  le  parti 
de  révoquer  la  ce/lion  qu’il  avoit 
faite  de  Parme  & de  Plaifance , & 
après  avoir  déclaré  qu’il  les  réunif- 
foit  au  faint  fiége , il  dédommagea 
Qétave  par  un  nouvel  établiüè- 
ment  dans  l’Etat  eccléfiaftique.  Il 
efpéroit  , par  ce  moyen , d’obtenir 
deux  points  très-importans  : le  pre- 
mier étoit  la  sûreté  de  Parme  j iP 
croyoit  que  l’empereur  pouvoit  bien , 
fans  fcrupule , s’emparer  d’une  ville 
appartenante  à la  maifon  de  Farne- 
fe , mais  qu’il  n’oferoit  pas  envahir 
le  patrimoine  de  l’é glife  j il  voyoit 
en  fécond  lieu  quelque  probabilité 
de  recouvrer  Plaifance , parce  qu’il 
pourroit  avec  décence  rendre  fes 
Pollicitations  à ce  fujet  plus  pref- 
fantes,  & quelles  auroient  infail- 
liblement plus  de  poids  , lorfqu’il 
plaideront  la  caufe  dç  1 eglife , & 
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non  celle  de  fa  famille.  Tandis  que 
Paul  s’applaudilfoit  de  cette  idée 
comme  d’un  chef-d’œuvre  de  politi- 
que , O&ave , jeune  homme  plein 
d’ambition  & d’audace , ne  pouvant, 
fans  impatience  , fe  voir  dépouiller 
de  la  moitié  de  fes  domaines  par  la 
rapacité  de  fon  beau-pere , & priver 
de  l’autre  moitié  par  les  artifices  de 
fon  grand-pere  , prit  des  mefures 
pour  prévenir  l’execution  d’un  plan 
fi  contraire  à fes  intérêts.  11  partit 
fecrétement  de  Rome,  & tenta  de 
s’emparer , par  furprife , de  Parme  ; 
mais  cette  entreprife  ayant  échoué 

fiar  la  fidélité  du  gouverneur  à qui 
e pape  avoit  confié  la  défenfe  de* 
la  place , Oétave  fit  des  ouver- 
tures *à  l’empereur , & lui  propofa 
de  renoncer  à toute  liaifon  avec 
le  pape  , & de  n’attendre  plus  que 
de  lui  fon  avancement  & fa  for- 
tune. Paul  qui  joignoit  à un  caraéfe- 
re  naturellement  chagrin  toute  la 
morofité  de  la  vieillefle  ,’  ne  put 
apprendre  fans  être  tranfporté  de 
coîere,  la  défection  inattendue  de. 


Digitized  by 


I Î49* 


DE  G H A R L t S - Qui  NT.  359 

fon  petit  fils  , & fa  liaifon  avec  un  —"****" 
prince  qu’il  déteftoit.  Il  n’y  a point  1349. 
de  févcrité  à laquelle  ce  pontife 
irrité  ne  parût  prêt  à fe  porter  contre 
Oéfcave  qu’il  traitoit  a’apoftat  dé- 
naturé. Heureufement  pour  Oétave , Mort 
la  mort  prévint  la  vengeance  de  Paul  III. 
Paul  8c  termina  fa  carrière  dans  la  ioNovera. 
feizieme  année  de  fon  pontificat 
8c  la  quatre-vingt-deuxieme  de  fon 
âge  (a).  . . 


• . -V  • «•  . •;  ..  • 

(a)  Parmi  les  exemples  multipliés  de  la 
crédulité  des  hiftoriens  , en  attribuant  à des 
caufes  extraordinaires  la  mort  des  perfon- 
nages  illuftrcs , on  peut  citer  celui-ci.  Pref- 
que-  tous  les  hiftoriens  du  feizieme  fiécle 
ailurcnt  que  la  mort  de  Paul  III  fut  l’ef- 
fet de  l’imprdfion  violente  que  fit  fur  Ion 
ame  la  conduire  de  fon  petit-fils  ; qu’ayant 
appfts  y tandis  qu’il  prenoit  l’air  dans  un 
de  fes  jardins  p/ês  de  Rome,  la  nouvelle 
de  l’entreprifc  d’O&ave  filr  Farme,  & de 
fes  négociations  avec  l’empereur , il  s’éva- 
nouit, refta  pendant  quelques  heures  fans 
connoiftance , fut  faifi  enfuite  d’une  grofic 
fièvre  & mourut  au  bout  de  trois  jours. 
Tel  eft  le  récit  qu’on  trouve  de  fa  mort 
dans  l’hiftoire  de  M;  de  Thou , ( lib.  6 , 


J 
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Comme  on  s’attendoit  depuis 
long-temps  à cette  mort,  il  y eue 


p.  x 1 1.  ) dans  Adriani,  ( Iftor  di  Juoi  tempi 
lib.  7 , p.  480)  & dans  Fra-Paolo , ( Iftor. 
del  concil.  Trid.  p.  180.  ) Le  cardinal 
Pallavicini  lui  - même  , qui  a dû  être 
mieux  indruit  qu’aucun  autre  écrivain  de 
ce  qui  fc  pafToit  à la  cour  de  Rome  , & 
qui  en  parle  plus  exaélemcnt  lorfqu’i!  n’eft 
pas  égaré  par  les  préjugés  ou  par  l’cfprit 
de  fyftêi®e , s’accorde  avec  ces  hiftoriens 
dans  les  principales  circondances  de  leur 
récit  ( V.  Pallav.  l.x,p.  74-  ) Paruta  qui 
a écrit  Ton  hidoire  par  ordre  da  fénat 
de  Venifc  , raconte  de  la  même  maniéré 
la  mort  de  Paul.  ( Paruta , Iftor.  Ven.  vol. 
4 , p.  ni.)  Mais  il  n’y  avoir  pas  de  rai. 
Ton  de  recourir  à aucune  caufe  extraor-* 
dinaire  pour  expliquer  la  mort  d’un  vieil- 
lard de  quatre-vingt-deux  ans.  Il  nous  cft 
redé  une  relation  authentique  de  cet  Ac~ 
nement , dans  laquelle  on  ne  trouve  au- 
cune  de  ces  circondances  merveilleufes 
dont  les  hidoriens  font  fi  amoureux.  Le 
cardinal  de  Ferrarc,  qui  étoit  chargé  des 
affaires  de  France  à la  cour  de  Rome  , 
& M.  d'Urfé , qui  y réfidoit  aulTî  en 
qualité  d’ambafladcur  de  Henri  , écrivi- 
rent à ce  monarque  des  détails  de  l’affaire 

un 
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un' concours  extraordinaire  de  car- 
dinaux à Rome}  les  différens  com- 


de  Parnje  & de  la  more  du  pape.  Il  pa- 
role par  leur  récit,  que  la  centaeive  d'Oc- 
tave  pour  furprendre  Parme  fc  fie  Te  10 
Octobre  } que  le  lendemain  au  foir  , 
non  candis  qu’il  fe  promenoir  dans  les 
jardins  de  Monre  Cavallo , le  pape  reçut 
la  nouvelle  de  ce  qui  s’étoit  palîé  ; qu’il 
fuc  tranfporté  de  la  plus  violente  colere, 
& poulTa  des  cris  qui  furenc  entendus  dans 
plulieurs  appartemens  de  fon  palais  ; que 
le  ix,  il  fe  eiouva  cependant  allez  bien 
pour  donner  audience  au  cardinal  de  ferrarc 
& pour  expédier  différentes  affaires  j qu’Oc- 
tave  écrivit  au  pape  & non  au  cardinal 
Farnefe,  fon  frere,  une  lettre  par  laquelle 
il  lui  déclaroit  la  réfolution  où  il  éeoic 
de  fe  jetter  dans  les  bras  de  l’empereur  ; 

3ue  le  pape  reçut  cette  lettre  le  it,  fans 
onner  aucune  nouvelle  marque  d’émo- 
tion, & qu’il  y fit  réponlé  > que  le  14. 
d’Oéjtobre , jour  duquel  eft  datée  ta  lettre 
du  cardinal  de  Ferrare,  le  pape  éroit  dans 
fon  état  ordinaire.  Mém.  de  R:bier,t.xt 
p.  147.  Par  une  lettre  de  M.  d'Utfé,  du 
y Novembre  , il  paroît  que  le  pape  étoit 
en  fi  bonne  fanté , que  le  ; de  ce  même 
mois,  il  avoit  célébré  avec  toutes  les  cé« 

Tomc  V*  Q 
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~‘T  pétiteurs  ayant  eu  le  temps  de  For- 
l5\9>  mer  leurs  brigues  8c  de  concerter 
leurs  mefures,  leur  ambition  8c  leurs 
intrigues  prolongèrent  de  beaucoup 
la  durée  du  conclave.  La  fa&ion 
Impériale  8c  celle  de  France  s’eF- 
for'içoient  à l’envi  de  Faire  tomber 
le  choix  Fur  une  de  leurs  créatures, 
8c  paroifloient  avoir  tour  à tour  l’a- 
vantage. Mais  comme  Paul , pen- 


rémonies  accoutumées  , l’anniverfaire  de 
fou  couronnement.  Ibid.  xji.  Par  une  au- 
tre Ie*tre  du  même  ambafladeur,  nous  ap- 
prenons que  le  6 de  Novembre,  le  pape 
fut  attaqué  d’une  efpèce  de  catharre  qui  lui 
tomba  fur  les  poumons  , avec  des  fymp-  . 
tome  (i  dangereux  qu’on  défcfpéra  auffi- 
tôt  de  fa  vie.  Ibid.  zji.  Par  une  troifièm® 
lertre  du  même , on  apprend  que  le  pape 
mourut  le  io  .Novembre.  Dans  aucune 
de  ces  lettres  on  n’impute  fa  mort  à au- 
cune caufe  extraordinaire.  Il  paroît  qu’il 
s’étoit  écoulé  plus  de  vingt  jours  entre  la 
tentative  d’Oéiave  fur  Parme  & la  mort 
de  fon  grand -pere,  & que  la  maladie  dont 
ce  pape  mourut , étoit  l’effet  naturel  de 
la  vieillefTe , & non  la  fuite  d’un  violent 
accès  de  colère. 
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dans  un  long  pontificat , avoit  cr,éé  ■ 1 

un  grand  nombre  de  cardinaux,  ,HO, 
diftingues  , pour  la  plupart , par 
leurs  grands  talens , & entièrement 
dévoués  a la  famille , le  cardinal 
Farnefe  fe  trouva  à la  tête  d’un 
parti  puifîant  & uni , donc  l’a- 
drefle  3c  la  fermeté  parvinrent  d 
•elever  au  trône  Pontifical  le  Cardi- 
nal del  Monte,  que  Paul  avoit  em- 
ployé comme  Ion  principal  légat 
au  concile  de  Trente,  3c  à qui  il 
avoit  confié  fes  plus  fecretes  inten-  EIc&ion 
tions.  Il  prit  le  nom  de  Jules  III,  ‘kJuhshl 
& pour  témoigner  fa  reconnoiflànce  7 Rvner’ 
envers  fon  bienfaiteur,  le  premier 
aéte  de  fon  adminiftration  fut  dé 
mettre  Oéhve  Farnefe  en  poTef- 
lîon  de  Parme.  Lorfqii qii.Iui  parla 
du  tort  qu’il  faifoit  au  faint  uége, 

«n  aliénant  un  territoire  fi  impor- 
tant, il  répondit  vivement,  qu’il 
aimeroit  mieux  être  un  pape  pau- 
vre, avec  la  réputation  d’un  gentil- 
homme, qu’un  pape  riche  avec  la 
honte  d avoir  oublié  les  bienfaits 
quil  avoit  reçus  ôc  les  promedes 

Qv 
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qu’il  avoir  faites  (i),  Mais  Thon- 
lS5 o*  neur  que  lui  fic.ce  trait  de  candeur 
ôc  de  générofité  fut  bientôt  effacé 
par  une  aétion  d’une  indécence  ré- 
voltante. Suivant  un  ufage  ancien 
& reçu,  chaque  pape,  à fon  élec- 
,itCt  tion , a le  droit  d’accorder  à qui  il 
lui  plaît  le  chapeau  de  cardinal  qu’il 
laifie  vacant  en  recevant  la  thiare. 
Au  grand  étonnement  du  facré 
collège,  Jules  conféra  cette  marque 
éclatante  de  diftinétion,  avec  des 
revenus  eccléfirftiques  très-confidé- 
rables  & le  droit  de  porter  fon 
nom  & fes  armes , à un  jeune 
homme  âgé  de  feize  ans,  nommé 
Innocent , né  de  parens  obfcurs , 
& à qui  on  avoir  donné  le  nom 
de  Singe  j parce  qu’il  avoir  été 
charge  du  foin  d’un  animal 
de  cette  efpèce , dans,  la  famil- 
le du  cardinal  del  Monte.  Une 
femblable  proftitution  de  la  pre- 
mière dignité  de  l’cglife  auroit  paru 


(a)  Mém,  de  Ribier, 
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choquante  dans  ces  temps  même  «— ■— 
d’ignorance  & de  ténèbres,  où  la  ijj0. 
crédule  fupetftition  du  peuple  en- 
hardifioit  les  eccléfiaftiques  à bra- 
ver ouvertement  toutes  les  loix  de 
la  bienféance.  Mais  dans  un  fiécle 
éclairé , où  les  progrès  de  la  raifon 
& de  la  philofophie  faifoient  mieux 
connoîrre  les  droits  de  la  décence 
& de  l’honnêteté  , où  l’aveugle 
vénération  qu’on  avoit  porté  fi 
long-temps  au  cara&ere  Pontifical 
s’affoibliuoit  par-tout , & où  la 
moitié  de  la  Chrétienté  étoit  en 
rébellion  ouverte  contre  le'  fiége 
de  Rome , cette  aCtion  du  nou- 
veau pape  ne  pouvait  manquer  d’ê- 
tre regardée  avec  horreur.  Rome 
fut  inondée  fur  le  champ  de  libelles 
, & de  pafquinades  qui  imputoient 
à la  paflion  la  plus  honteufe  , la  pré- 
dilection extravagante  de  Jules 
pour  un  objet  qui  en  étoit  fi  indi- 
gne. Les  Proteftans  fe  récrièrent 
contre  l’abfurdité  de  fuppofer  que 
l’efprit  infaillible  de  la  vérité  divi- 
ne pût  habiter  dans  un  cœur  fi  im- 
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pur,  & ils  demandèrent  avec  plus 
d’éclat  & plus  d’apparence  de  juftice 
que  jamais,  la  prompte  & entière 
réformation  d’une  églife  dont  le 
chef  déshonoroit  le  nom  Chré- 
tien (a). 

Toute  la  conduite  du  pape  fut 
d’accord  avec  ce  premier  trait  de 
fan  caraétere  : dès  qu’il  fe  vit  élevé 
au  faîte  de  la  grandeur  ecclé/îafti- 
que,  il  s’emprelfa  de  fe  dédomma- 
ger , en  fatisfaifant  tous  fes  goûts , 
de  la  dilïimulation  ou  des  priva- 
tions auxquelles  il  s’étoit  condamné 
par  prudence,  tant  qu’il  avoit  été 
dans  un  état  fubordonné.  Il  montra 
tant  d’éloignement  pour  toutes  les 
affaires  férieufes,  qu’il  ne  pouvoit 
prendre  fur  lui  d’y  donner  la  moin- 
dre attention,  excepté  dans  les  cas 
d’extrême  néceflîté  : livré  à la  difli- 
pation  8c  aux  amufemens  de  toute 
efpèce  , il  aima  mieux  imiter 


(a)  Sleid.  491.  Fra-Paolo,  181.  Palla- 
VÎC.  /.  i,  p.  7 6.  Thuan.  lib,  6,  p.  tif. 
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1 élégance  voluptueufe  de  Léon  X , ï » r" 
que  la  vertu  févere  d’Adrien;  & l^0t 
cette  révérité  eût  été  nécelfaire  pour 
lutter  avec  une  feéte  qui  devoit  une 
grande  partie  de  fon  crédit  & de 
la  force  aux  mœurs  rigides  & auftè- 
res  de  ceux  qui  la  profefïoient  ( a ). 

Quelque  difpofé  que  fût  le  pape  à&Sefes™'S 
remplir  fes  engagemens  avec  la  fa-  marciics  rc. 
mille  des  Farnefes , il  fe  mit  peu  en  îaûvement 
peine  de  tenir  le  ferment  que  chaqiie  au  concile 
cardinal  avoir  fait  en  entrant  au  obérai, 
conclave,  & par  lequel  celui  fur 
qui  le  choix  tomberoit  s’étoit  en- 
gagé à convoquer  fur  le  champ  le 
concile  & à lui  faire  reprendre  fes 
délibérations.  Jules  fçavoit  , par 
expérience  , combien  il  étoit  diffi- 
cile de  retenir  un  corps  d’hommes 
ainlî  compofé , dans  les  bornes  étroi- 
tes que  l’églife  Romaine  avoit 
intérêt  de  preferire  ; il  fçavoit 
avec  quelle  facilité  le  zele  des  uns , 
la  témérité  des  autres , & les  fug- 
geftions  des  princes  dont  ils  dépen- 


sa) Fra-Paolo,  z8z. 
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doient  pour  la  plupart,  pouvoient 
porter  une  allemblée  populaire  , 
fans  police  & fans  chef,  à des  re- 
cherches ôc  à des  décidons  dange- 
reufes.  Il  chercha  donc  à éluder 
l’obligation  de  fon  ferment;  Ôc  fit 
line  réponfe  équivoque  aux  pre- 
mières propofitions  que  l’empereur 
lui  fit  faire  fur  cet  objet.  Mais 
Charles  , foit  par  fon  obftination 
naturelle  à fuivre  les  mefures  qu’il 
avoit  une  fois  adoptées,  foit  par 
le  pur  orgueil  d’exécuter  ce  qui  pa- 
roifl'oit  prefqu’impollible  , perhfta 
dans  la  réfolution  de  forcer  les 
Proteftans  à rentrer  dans  le  fein  de 
l’églife.  Comme  il  s’étoit  perluadé 
que  les  décidons  authentiques  du 
concile  pourroient  être  efficace- 
ment employées  à combattre  leurs 
préjugés,  il  follicita,  avec  la  plus 
grande  ardeur,  une  nouvelle  bulle 
de  convocation,  & le  pape  ne  put 
décemment  fe  refufer  à fes  inf- 
tances.  Jules  voyant  qu’il  ne  pou- 
voit  pas.  fe  difpenfer  de  convoquer 
un  concde , chercha  du  moins  i fe 
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faire  un  mérite  de  cette  démarche , 22255:3 
qui  étott l’objet  d’un  voeu  li  général.  1550. 
Une  congrégation  de  cardinaux , à 
laquelle  il  renvoya  l’examen  des  me- 
fures  qu’il  y avoit  à prendre  pour  ren- 
dre la  paix  à leglile , recommanda , 
fui  van  t fes  intentions  v une  prompte 
convocation  du  concile  , comme 
l’expédient  le  plus  propre  à remplir 
cet  objet  3 confidérant  d’ailleurs 
que  c’étoit  en  Allemagne  que  les  , 
nouvelles  héréfîes  excitoient  le  plus 
de  troubles  &c  faifoient  les  plus 
grands  progrès,  la  congrégation  pro- 
pofa  de  choifir  la  ville  de  Trente 
pour  y alTembler  le  concile , afin  * 
qu’étant  plus  à portée  d’y  obferver 
le  mal,  on  pût  y appliquer  le  re- 
mede  avec  plus  de  prudence  & de 
fuccès.  Le  pape  approuva  haute- 
ment ces  avis , qu’il  avoit  diété 
lui-même , & envoya  des  nonces 
à la  cour  Impériale  & à celle  de 
France  pour  y déclarer  fes  inten- 
tions (a). 


(a)FraPaolo,  xSi.Pallav.  /.  t,p.  77* 
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Cependant  l’empereur  avoit  con- 
voque une  nouvelle  diete  à Auf- 
Dictc  te-  bourg,  dans  la  vue  de  donner  plus 
nue  à Auf-  d’aéhvité  à 1 exécution  de  X Intérim  y 
bourg  pour  & fhre  figner  à cette  alTetnblée 
con  rmer  un  a(^e  pjus  authentique  pour  re- 
nterim.  connojtre  ja  jUrifdiétion  du  concile 
. avec  une  promelTe  politive  de  fe 
Juin,  conformer  à fes  décrets.  11  y parut 
en  perfonne  , accompagné  de  fon 
fils  le  prince  d’Efpagne.  Peu  d’élec- 
teurs s’y  rendirent  j mais  tous  y en- 
voyèrent des  députés.  Malgré  le  ton 
defpotique  avec  lequel  Charleî  , 
depuis  deux  ans , avoit  donné  la 
loi  dans  l’Empire,  il  favoit  que 
l’efprit  d’indépendance  n’étoit  pas 
entièrement  eteint  parmi  les  Al- 
lemands, & il  eut  foin  d’en  im- 
pofer  à la  diete  par  l’appareil  d’un 
corps  confidérable  dé  troupes  Efpa- 
gnoles,  dont  il  fe  fit  efcorter.  Le 
premier  point  qu’on  fournit  à la 
confidération  de  ia  diete , fut  la  né- 
celïité  de  tenir  un  concile.  Tous  les 
Catholiques  Romains  convinrent 
fans  difficulté  que  cette  affemblée 


Digitized  bÿ  Google 


DE  ChARLES-QuINT.  3 7 1- 

devoit  être  rétablie  à Trente,  &c  ■l.-  S 
promirent  de  fe  foumettre  aveu-  ijjo. 
glément  à fes  décrets.  Les  Protef- 
tans  intimidés  & défunis  auroient 
fuivi  cet  exemple,  & la  réfolution 
de  la  diete  auroit  été  unanime , 
fi  Maurice  de  Saxe  n’avoit  pas  com- 
mencé à montrer  de  nouvelles  in- 
tentions & à prendre  un  rôle  très- 
différent  de  celui  qu’il  avoit  joué 
jufqu’alors. 

C’étoit  par  une  diffimulation  ar-  DefTcins 
tificieufe  de  fes  propres  fentimens,^  Ma“ricc 
par  le  zele  apparent  qu’il  avoir  cm-’ 
montre  a foutenir  les  projets  ambi- 
tieux de  Charles , & par  ion  afîidui- 
té  à lui  faire  fa  cour,  que  Maurice  * 
étoit  parvenu  à la  dignité  éleéto-  ' , 
raie,  & qu’en  réuniffant  à fes  do- 
maines ceux  de  la  branche  aînée  de 
la  maifon  de  Saxe,  il  étoit  devenu  le 
plus  puifïant  prince  de  l’ Allemagne. 

Mais  cette  longue  & étroite  union 
avec  l’empereur,  lui  avoit  fourni 
fouvent  l’occafion  de  remarquer  tout 
ce  que  les  projets  de  ce  monarque 
pouvoient  avoir  de  dangereux  dans 
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leur  but.  Il  fentit  qu’il  concouroit 
lui  -même  à forger  les  fers  qu’on*  def- 
tinoit  à fon  pays  j & en  confidérant 
les  progrès  rapides  8c  formidables 
de  la  puilfance  Impériale , il  vit 
clairement  qu’il  ne  reftoit  plus  que 
quelques  pas  à faire  pour  rendre 
Charles  aufli  abfolu  dans  l’Empire 
qu’il  l’étoit  devenu  en  Efpagne. 
Plus  le  rang  auquel  il  éroit  parvenu 
fe  trouvoit  élevé,  plus  il  devoir 
naturellement  être  jaloux  de  con- 
ferver  fes  droits  8c  fes  privilèges, 
6c  plus  il  devoit  craindre  de  def- 
cendre  de  la  condition  d’un  prince 
prefqu’indépendant,  à celle  d’un 
vadal  fournis  à la  volonté  d’un  maî- 
tre. Il  voyoit  en  même  temps  que 
Charles,  au  lieu  d’accorder  la  liber- 
té de  confcience,  qu'il  avoitpromife 
pour  engager  plufieurs  princes  Pro- 
teftans  à fe  joindre  à lui  contre  les 
confédérés  de  Smalkalde,  paroifloit 
vouloir  exiger  qu’on  fe  conformât 
exactement  aux  dogmes  8c  aux  rits 
de  leglife  Romaine.  Malgré  tous 
les  facrifices  qu’il  avoir  faits,’  foie 
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par  des  motifs  d’intérêt,  foit  par 
un  excès  de  confiance  dans  l’em- 
pereur , Maurice  étoit  fincérement 
attaché  à la  doctrine  Luthérienne , 
& il  ne  put  pas  fe  réfoudre  à refter 
paifible  lpe&ateur  de  la  deftruétion 
d’un  fyftême  qu’il  croyoit  fondé  fur 
la  vérité. 

Cette  réfolution,  que  lui  infpi- 
roit  l’amour  de  la  liberté  ou  le  zele 
de  la  religion,  étoit  bien  .fortifiée 
par  de^  confidérations  politiques  & 
par  fon  intérêt  perfonnel.  Dans  la  fi- 
tuation  brillante  où  fe  trouvoit  alors 
ce  prince,  une  nouvelle  perfpe&ive 
de  grandeur  s’offroit  à fon  imagi- 
nation. Son  rang  & fa  puiflance  le 
mettoient  en  état  d’être  le  chef  des 
Proteftans  dans  l’Empire.  Son  pré- 
décelfeur,  l’éleéteur  détrôné,  avec 
moins  de  talens  que  lui  & des  Etats 
mois  étendus , avoit  eu  la  plus 
grande  influence  fur  toutes  les 
démarches  de  fon  parti } & Maurice 
étoit  aflez  éclairé  pour  voir  tout 
l’avantage  de  cette  prééminence 
& affez  ambitieux  pour  defiret 
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de  l’obtenir  ; mais  dans  les  circonf- 
j;jo.  tances  où  il  fe  trouvoit,  la  difficulté 
de  l’entreprife  étoit  égale  à l’impor- 
tance de  l’objet.  D’un  côté,  la  liai— 
fon  qu’il  avoit  formée  avec  l’ern-» 
pereur  étoit  fi  étroite  qu’il  ne  pou- 
voit  prendre  aucun  parti  qui  tendit 
à la  rompre,  fans  alarmer  la  jalou- 
lie  de  ce  prince  redoutable,  &c  fans 
attirer  fur  lui  tout  le  poids  de  cette 
même  puiffincê  qui  venoit  d’écra- 
fer  la  ligue  la  plus  conffdérable  qui 
fe  fût  jamais  formée  en  Allemagne. 
D’un  autre  côté,  les  calamités  où  il 
venoit  de  précipiter  les  Rroteftans, 
étoient  fi  récentes  & fi  terribles 
qu’il  paroiffoit  prefqu’impofiible  de 
regagner  leur  confiance  & de  ré- 
tablir parmi  eux  l’union  & la  vi- 
gueur, après  avoir  été  le  principal 
infiniment  de  leur  divifion  &c  de 
leur  ruine.  Il  falloit  toute  l’audace 
de  Maurice,  pour  n’êtrepas  décou- 
ragé par  ces  confidérations  ; mais  la  ; 
grandeur  & les  périls  de  l’entre- 

frife  étoient  des  appas  de  plus  pour 
y engager.  Il  prit , fans  balancer , 
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une  réfolution  fl  hardie  que  tout 
homme  d’un  génie  inférieur  n’en 
auroit  pas  même  conçu  l’idée  , ou 
auroit  Frémi  des  dangers  qui  dé- 
voient en  accompagner  l’exécu- 
tion. 

Les  pafîîons  de  Maurice  con- 
couroient  avec  fes  intérêts  à le 
confirmer  dans  fon  defTein  j le  ref- 
fentiment  d’une  injure  dont  il  étoit 
encore  profondément  bleffé , ajou- 
toit  une  nouvelle  force  aux  motifs 
que  lui  fuggéroit  une  faine  politi- 
que pour  s’oppofer  à l’empereur. 
Maurice  avoir,  par  fon  crédit  , 
déterminé  le  landgrave  de  Helle 
à remettre  fa  perlonne  entre  les 
mains  de  Charles , & il  avoit  ob- 
tenu , en  même  temps , des  minif- 
tres  Impériaux,  la  promette  que  le 
landgrave  ne  feroit  pas  retenu  pri— 
fonnier.  Cette  promefTe  avoit  été 
violée , comme  on  l’a  vu , de  la  ma- 
niéré la  plus  outrageante,  &:  l’in- 
fortuné landgrave  fe  plaignoit  auffi 
amèrement  de  fon  gendre  que  de 
Charles  même.  Les  princes  de  Hefle 
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prefloient  vivement  Maurice  de 
I55°'  remplir  les  engagemens  qu’il  avoit 
pris  avec  leur  pere , lequel  n’avoit 
perdu  Ta  liberté  que  par  une  fuite 
de  fa  confiance  en  lui.  Toute  l’Al- 
lemagne , d’une  autre  côté  , l’accu- 
foit  a avoir  trahi  un  ami  qu’il  de- 
voir protéger,  & de  l’avoir  livré  à 
un  ennemi  implacable.  Excité  par 
ces  follicitations , par  ces  reproches  , 
par  le  fentiment  de  ce  qu’il  devoir 
a fon  beau-pere  , Maurice  avoit 
employé  non-feulement  les  prières , 
mais  encore  les  remontrances  pour 
obtenir  la  liberté  du  landgrave  , &c 
tous  fes  efforts  avoient  été  inutiles, 
La  honte  d’avoir  été  trompé  & de 
fe  voir  dédaigné  par  un  prince,  qu’il 
avoit  fervi  avec  tant  de  zele  &c  de 
fuccès  , avoit  fait  une  imprellîon 
profonde  fur  l’ame  de  l’éle&eur  , 
qui , dès  lors  , attendoit  avec  im- 
patience l’occafion  de  fe  venger. 

Maurice  ne  pouvoir  mettre  trop 
d’adreffe  & de  précaution  dans  les 
démarches  qui  tendoient  à ce  but  ; 
il  avoit , d’un  côté  , à craindre  de 
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donner  des  alarmes  prématurées  à 
l’empereur  ; d’un  autre  côté  , il 
éroit  obligé  de  faire  quelqu’aétion 
d’éclat  pour  regagner  la  confiance 
du  parti  Proteftant.  11  employa 
tout  ce  qu’il  avoit  de  finefle  & de 
dilïimulation  pour  concilier  ces  deux 
intérêts.  Comme  il  favoit  que 
Charles  étoit  inflexible  fur  la  fou- 
miflion  qu’il  exigeoit  à l’ Intérim  , 
Maurice  n’héfita  pas  un  feul  mo- 
ment à établir  dans  fes  Etats  cette 
forme  de  doétrine  & de  culte  ; 
mais  comme  il  fentoit  en  même 
temps  combien  cette  nouveauté 
étoit  odieufe  à fes  fujets , au  lieu 
de  les  forcer  à la  recevoir  par  la 
violence  de  l’autorité  , ainfi  qu’on 
l’avoit  fait  en  d’autres  parties  de 
l’Allemagne  , il  tacha  de  rranf- 
former  leur  obéiiiance  en  un  aéVe 
volontaire  de  leur  part.  Pour  cet 
effet , il  avoit  a^emblé  à Leîpfick 
le  clergé  de  fes  Etats , &;  lui  avoir 
remis  une  copie  de  Y Intérim  avec 
les  rnifons  qui  prouvoient  la  nécef- 
fité  de  s’y  conformer.  11  avoit  fé- 
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^es  - uns  par  des  promefTes  , 
ijjo.  il  en  avoit  impofé  à d’autres  par 
des  menaces  j 8c  tous  avoient  été 
g effrayes  de  la  rigueur  avec  laquelle 
ou  exigeoit  dans  les  provinces  voi- 
iînes  la  fourni lîion  à cette  nouvelle 
loi.  Melandthon  , qui  , par  fes 
vertus  6c  fes  lumières  , méritoit 
d avoir  le  premier  rang  parmi  les 
théologiens  Proteftans , fe  trouvoit 
alors  prive  des  confeils  mâles  8c 
vigoureux  de  Luther  , qui  éle- 
voient  ordinairement  fon  courage 
& le  foutenoient  au  milieu  des 
d ^ ^ des  tempêtes  qui  me- 
naçoient  1 eglife  ; la  timidité  natu- 
‘ relie  de  fon  caraétere  , fon  amour 
pour  la  paix  8c  fon  excertïve  com- 
plaifance  pour  des  perfonnes  de 
haut  rang,  lui  arrachèrent  des  con- 
certions qu’on  ne  peut  pas  juftifier. 
Entraînée  par  fes  railons  & fon 
autorité,  8c  féduite  par  les  artifices 
de  Maurice  , l’artèmblée  déclara 
que  dans  les  articles  purement  in- 
diftcrens , on  devoit  obéir  aux  or- 
dres d un  fupérieur  légitime.  En 
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partant  de  ce  principe  aufli  incon-  — ' S3 
teftable  dans  la  théorie  qu’il  eft  jjjo. 
dangereux  dans  la  pratique  , fur- 
tout  en  matière  de  religion  , l’af- 
femblée  mit  enfuite  au  nombre 
des  chofes  indifférentes  , plufieurs 
maximes  , que  Luther  avoit  at- 
taquées comme  des  erreurs  grof- 
fieres  & pernicieufes  de  la  doétrine 
Romaine , ainli  que  la  plupart  des 
cérémonies  qui  diftinguoient  le 
culte  Romain  de  celui  des  réfor- 
més ; en  conféquence  le  clergé 
exhorta  le  peuple  à fe  foumettre , 
fur  ces  différens  points,  aux  injonc- 
tions de  l’empereur  (a). 

Cette  conduite  adroite  de  Mau-  u fa;t  jjcS 

rice  réuflit  à établir  l’ Intérim  dansprotefta- 

la  Saxe,  fans  y exciter  aucune  des nons de f°n 

fecoufles  violentes  que  cette  nou-  zclcPour  1* 
, . r 1 ' J’  religion 

veaute  avoit  occaiionnees  en  d au-  pr0tcftantc 

très  provinces  ; mais  quoique  les 

Saxons  fe  fuflent  fournis , les  Lu- 


c a)  sleid.  481 , 48'-.  Jo.  Laur.  Mosheim. 
injiitut.  hijl.  ecclef.  /.  4. 
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— thériens  les  plus  zélés  fe  recrierent 
1/50.  contre  Melanéthon  &c  fes  ailociés, 
& les  regardèrent  comme  de  faux 
freres  , qui  étoient  ou  a(Tez  cor- 
rompus pour  renoncer  entièrement 
à la  vérité , ou  atfez  artificieux  pour 
la  trahir  par  de  fubtiles  diftinc- 
tions , ou  aflez  lâches  pour  la  facri- 
fier  , par  une  complaifance  crimi- 
nelle , à un  prince  , capable  lui- 
même  d’immoler  à fon  intérêt  poli- 
tique ce  qu’il  y avoit  de  plus  lacré. 
Maurice  qui  fentoit  combien  fa 
conduite  pafiee  donnoit  de  proba- 
bilité à ces  accufarions  , &c  qui  crai- 
noit  de  perdre  fins  retour  la  con- 
ance  des  Proteftans  , ' publia  une 
déclaration  pleine  de  proteftations 
de  zele  & d’attachement  pour  la 
religion  réformée  , & dans  laquelle 
il  promettoit  dp  la  défendre  con- 
tre toutes  les  erreurs  & toutes 
les  ufurpations  de  la  cour  de  Ro- 
me (a). 


(«)  Sltid.  485. 
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Après  avoir  réufli  à calmer  les  — — — — 
craintes  &:  la  jaloufie  des  Prcteftans,  j Jso. 
il  fentit  la  nccellité  d’effacer  les  im-  n fajc  co 
preffions  que  cette  déclaration  avoit  mcmetems 
pu  faire  fur  l’empereur.  Peur  cet  f®  cour  * 
effet , non- feulement  il  lui  renou-  lcniPcrcur» 
veila  les  afTurances  d’un  attache- 
ment inviolable  à l’alliance  qui  les 
unilloit  j mais  comme  la  ville  de 
Magdebourg  perliftoit  encore  à 
rejetter  ï Intérim  y Maurice  entreprit 
de  la  forcer  à l’obéiflance  , Çc  fit 
fur  le  champ  lever  des  troupes  qu’il 
deftina  à cette  expédition.  Ce  parti 
extraordinaire  déconcerta  toutes  lçs 
efpérances  que  la  derniere  déclara- 
tion de  Maurice  avoir  fait  conce- 
voir aux  Prcteftans , & ils  furent 
plus  embarraffes  que  jamais  à dé- 
mêler quelles  pouyoient  être  fes 
véritables  intentions.  La  défiance 
& les  foupçons  que  fa  conduite 

ÎiafTée  leur  avoit  infpirés  , fe  réveil- 
erent  avec  plus  de  force  , & les 
théologiens  de  Magdebourg  inon- 
dèrent t ute  l’Allemagne  décrits,  , 
dans  lefquels  iis  le  repréfenteren^ 
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— ■ 1 comme  le  plus  redoutable  ennemi 
Tffn  de  la  religion  Proteilante , &■  com- 

o A . > 

me  un  traître  qui  11e  prenoit  une 
apparence  de  zele  pour  fes  intérêts 
qu’afin  d’exécuter  plus  sûrement  le 
projet  qu’il  avoit  formé  de  la  dé- 
truire. 

Il  protefte  Cette  accufation  , appuyée  fur 
contre  la  des  faits  récens  & publics  & fur  la 
forme  de  conduite  équivoque  que  tenoic 
procéder  Maurice , fut  fi  généralement  adop- 
dans  le  con- t^e  qu’;[  yjt  Gbljgé  Je  prendre 

pour  fe  juftifier,  une  réfolution  vi- 
goureufe.  Lorfqu’on  propofa  à la 
diete  de  ralfembler  le  concile  4 
Trente,  fes  ambalTadeurs  protefte- 
rent  que  leur  maître  ne  reconnoî- 
troit  l’autorité  de  ce  concile  qu’aux 
conditions  fuivantes  : i°.  Que  tous 
les  points  de  controverfe  qui 
avoient  déjà  été  décidés , feroient 
fournis  à un  nouvel  examen , Sc 
que  la  première  décifion  feroit  re- 
gardée comme  nulle;  i°.  Que  les 
théologiens  Proteftans  auroient  dans 
• le  concile  pleine  liberté  de  parler  & 

voix  décifive  ; 30.  Que  le  pape  re- 


Go 


Digitizec 


deCharles-Quint.  385 

nonceroit  à la  prétention  de  pré-  : 
lîder  au  concile  , s’engageroit  a fe 
foumettre  aux  décrets  de  lallem- 
blée  , & releveroit  les  évêques  du 
ferment  d’obéillance  , afin  qu’ils 
puflent  expofer  leurs  fentimens  avec 
plus  de  liberté.  Ces  demandes  har- 
dies , que  les  Réformateurs  n’au- 
roient  pas  ofé  faire  dans  le  temps 
même  où  le  zele  de  leur  parti  étoit 
# le  plus  ardent , & où  leurs  affaires 
étoient  dans  la  fituation  la  plus 
favorable  , contrebalancèrent  , en 
partie,  l’effet  des  préparatifs  de  Mau- 
rice contre  Alagdebourg,  & jette- 
rent  les  Protelfans  dans  une  nou- 
velle incertitude  fur  le  but  de  fa 
conduite.  Il  eut  en  même  temps 
l’adrelfe  de  faire  envifager  cette 
démarche  à l’empereur  fous  un 

Ïioint  de  vue  fi  favorable , que  ce- 
ui-ci  n’en  parut  poinc  otfenfé  , &: 
que  l’union  intime  qui  fubfiftoit 
entr’eux  n’en  fut  point  troublée. 
Les  hiftoriens  contemporains  ne 
nous  ont  laide  aucunes  lumières 
fur  fes  prétextes  dont  Maurice  put 
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; fe  fervir  pour  donner  une  apparen- 
ce innocente  à une  déclaration  auffi 
hardie  que  celle  qu’il  venoic  de 
faire  j mais  il  eft  certain  que  fes 
raifons  en  impoferent  à Charles  ; 
. car  ce  monarque  continua  de  fuivre 
avec  la  même  ardeur  fon  plan  , tant 
pour  l’établilïement  de  X Intérim , que 
pour  la  convocation  du  concile , & 
de  montrer  la  même  confiance  en 
Maurice  pour  ce  qui  regardoit  l’exé- 
cution de  ces  deux  points. 

La  diete  Comme  la  réfolution  du  pape 
prend  la  ré-  fur  le  concile  , n’étoit  pas  encore 
lolutio  1 de  connue  à Ausbourg  , le  principal 
faire  la  objet  de  la  diete  fut  de  maintenir 
ville  "de  * l’obfervation  de  X Intérim.  Le  fénat 
Ma^de-  de  Mugdebourg  , malgré  tous  les 
bourg.  efforts  qu’on  avoir  faits  pour  l’inti- 
mider ou  pour  le  féduire , non-feu- 
lement s’obftinoit  à rejetter  XIntc - 
rim  , mais  il  commeuçoit  même  à. 
; augmenter  les  fortifications  de  la 
ville  & à lever  des  troupes  pour 
la  défendre.  Charles  requit  la  diete 
de  l’aider  à réprimer  cette  auda- 
cieufe  rébellion  contre  Un  décret 
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de  l’Empire.  Si  les  membres  de  la 
diete  avoient  eu  la  liberté  de  fui-  1330. 
vre  les  mouvemens  de  leur  inclina- 
tion particulière  , ils  auroient  fans 
héfîter  rejette  cette  demande.  Tous 
ceux  des  Allemands  qui  favori- 
foient  plus  ou  moins  les  nouvelles 
opinions  , & plufieurs  autres  qui 
ne  pouvoient  s’empêcher  d’être 
jaloux  de  l’accroiffement  du  pou- 
voir de  l’empereur,  regardoient  la 
réfiftance  des  citoyens  de  Magde- 
bourg  comme  un  effort  généreux 
en  faveur  de  la  liberté  de  leur 
patrie  } ceux  mêmes  qui  n’avoient 
pas  eu  affez  de  courage  pour  mon- 
trer la  même  vigueur  , admiroient 
l’audace  de  l’entreprife  & en  defi- 
roienr  le  fuccès  ; mais  la  préfence 
des  troupes  Efpagnoles  & la  crain- 
te d’offenfer  l’empereur  en  impo- 
sèrent tellement  a to^s  ceux  qui 
aflîftoient  à la  diete , que  , fans  oler 
mettre  au  jour  leurs  opinions , ils 
ratifièrent  par  leurs  Suffrages  tout 
ce  qu’il  plut  à l’empereur  de  pref- 
crire.  Les  décrets  rigoureux  /que 
Tome  V.  * R 
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Charles  aVoit  rendus , de  fa  propre 
autorité  , contre  les  habitans  de 
Magdebourg , furent  confirmés  j 011 
arrêta  de  lever  des  troupes  pour 
faire  en  réglé  le  fiege  de  la  place, 
6c  l’on  nomma  des  commilfaires 
pour  fixer  le  contingent  d’hommes 
6c  d’argent  qui  feroit  fourni  par 
chaque  Etat.  La  diete  demanda  en 
même-temps  que  Maurice  fût  char- 
gé du  commandement  de  cette  ar- 
mée } Charles  y donna  fon  confen- 
tement  avec  beaucoup  de  fatisfac- 
tion , & en  louant  hautement  la  fa- 
gefle  d’un  tel  choix  (a).  Comme 
Maurice  fe  conduifoit  dans  toutes 
fes  démarches  avec  un  fecret  impé- 
nétrable , il  y a lieu  de  croire  qu’il 
n’avoit  pris  ouvertement  aucune 
mefure  pour  obtenir  la  diftinc- 
tion  qu’on  venoit  de  lui  déférer. 
Le  choix  de  fes  compatriotes  fut 
donc  ou  le  pur  effet  du  hafard  , ou 
le  fruit  de  l’opinion  générale  qu’on 


(a)  sleid,  503  ,51». 
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avoit  de  Tes  grands  talens.  Les  con-  — — » 
féquences  qui  réfulterent  de  cette  ijjo. 
nomination  , ne  pouvoient  ni  être 
prévues  par  la  diete , ni  infpirer  de 
la  crainte  à l’empereur.  Maurice  ac- 
cepta, fans  héfifter,  l’honneur  qu’on 
lui  faxfoit , 8c  il  vit  d’un  coup  d’œil 
tous  les  avantages  qu’il  pourroit  en 
retirer. 

Dans  ces  entrefaites , Jules  , en  Le  concile 
préparant  fa  bulle  pour  la  convo-  cft  convo- 
cation du  concile,  n’oublioit  aucu-  SU(:  denou- 
ne  des  minutieufes  formalités  que  Trente, 
la  cour  de  Rome  fçait  employer 
avec  tant  d’adrelfe  pour  retarder 
les  opérations  qui  ne  font  pas  con- 
formes à fes  vues.  Enfin  cette  bulle  Décembre, 
fut  publiée  8c  le  concile  invité  de 
s’alfembler  à Trente  , le  premier 
Mai  de  l’année  fuivante.  Comme 
le  pape  fçavoit  qu’une  partie  des 
Allemands  rejettoit  ou  conteftoit 
l’autorité  & la  jurifdiétion  que  le 
Saint-Siege  prétend  avoir  fur  les 
conciles  généraux , il  eut  foin  d’é- 
tablir en  termes  très-énergiques  , 
dans  le  préambule  de  l’aéte  , le 

R 1 
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mm — droit  qu’il  avoir  non-feulement  de 
ï5;o.  convoquer  cette  afl'emblée  8c  d’y 

{>réfider , mais  encore  d’en  diriger 
es  opérations  j & jamais  il  ne  vou- 
lut confentir  à changer  ni  même 
à adoucir  fes  exprçiïions  , malgré 
les  foll  ici  tâtions  réitérées  de  l’epi-r 
pereur , qui  prévoyoit  combien  on 
en  feroit  bleffé  8c  comment  on 
les  interpréteroit.  Cet  article  de 
la  bulle  fut  en  effet  relevé  avec 
beaucoup  d’amertume  par  plufieurs 
xjji.  membres  de  la  diete  j mais  malgré 
le  mécontentement  8c  les  foupçons 
que  cet  objet  fit  naître,  l’empereur 
s’étoit  rendu  tellement  maître  des 
ï$  Février,  délibérations  de  la  diete,  qu’il  fit 
faire  un  récès  par  lequel  l’autorité 
du  concile  fut  reconnue  8c  décla- 
rée le  feul  remede  propre  à guérir 
les  maux  qui  affligeoient  l’églife  j 
tous  les  princes  8c  Etats  de  l’empi- 
re , tant  ceux  qui  avoient  fait  quel- 
ques innovations  dans  la  religion  , 

Îiue  ceux  qui  reftoient  fideles  au 
yftême  de  leurs  ancêtres  , furent 
Requis  d’envoyer  leurs  repréfentauç 


\ 


Digitiz'êd  by  Google 


DE  ChARLES-QüINT.  589 

iau  concile  } l’empereur  promit  d’ac- 
corder un  fauf- conduit  à ceux  qui 
le  demanderoient , & de  leur  afiu- 
rer  la  liberté.de  parler  8c  de  difcu- 
ter  leurs  avis  dans  cette  afiemblée;  il 
s’engagea  à fixer  fa  réfidence  dans 
quelque  ville  de  l’Fmpire,  voiline 
de  Trente  , afin  d’être  à portée  de 
protéger,  par  fa  préfence  , les  mem- 
bres du  concile , 8c  de  veiller  à ce 
que  les  délibérations  fulTent  toujours 
dirigées  conformément  à l’écriture 
& à la  doétrine  des  peres , &:  pu  fient 
avoir  le  fuccès  qu’on  en  attendoit. 
Dans  ce  recès  , l’obfervntion  de 
Y Intérim  étoit  plus  rigoureufement 
ordonnée  que  jamais , 8c  l’empereur 
menaçoit  tous  ceux  qui  avoient  juf- 
que  là  refufé  ou  négligé  de  s’y  fou- 
metrre  , de  faire  tomber  fur  eux 
les  plus  terribles  effets  de  fon  refien- 
timent , s’ils  perfiftoient  dans  leur 
défobéifiance  (a). 


( a ) Sleid.  jn.  Thuan.  /.  6 , p.  255, 
Goldafb  Conflit,  imper,  vol.  i , p.  $ 40. 
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Pendant  la  tenue  de  cette  diete  , 

1 5 5 on  fit  une  nouvelle  tentative  pour 

Nouvelle  procurer  la  liberté  au  landgrave, 
tentative  Le  tempS } loin  <4e  calmer  l’efprit 

procure^'la  ce  Prince  ^ur  fa  fituation , n’avoit 
liberté  au  fait  qu’augmenter  fon  impatience, 
landgrave.  Maurice  & Téleéteur  de  Brande- 
bourg ne  laifioient  échapper  aucune 
occa^on  de  folliciter  l’empereur 
en  fa  faveur , mais  le  landgrave 
voyant  que  leurs  inftances  ne  pro- 
duifoient  aucun  effet  , donna  or- 
dre à.  fes  fils  de  fommer  ces  deux 

Îirinces , avec  toutes  les  formalités 
égales  , de  remplir  l’engagement 
qu’ils  avoient  pris  , par  un  aéte 
authentique  , de  fe  remettre  en- 
tre leurs  mains  pour  être  traités 
avec  la  même  rigueur  dont  l’empe- 
. reur  en  uferoit  avec  le  landgrave. 

Cette  fommation  leur  fournit  un 
nouveau  prétexte  pour  renouveller 
leurs  inftances  auprès  de  l’empe- 
reur , &c  une  nouvelle  raifon  pour 
y infifter  plus  fortement.  Charles 
avoit  pris  la  ferme  réfolution  de 
ne  point  fe  prêter  à leurs  demandes  ÿ 
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cependant , comme  il  defiroit  vi- 
vement de  fe  débarralïer  de  leurs 
importunités  , il  tâcha  d’engager 
le  landgrave  à fe  défiler  de  k 
promelîe  que  lui  avoient  faite  les 
deux  électeurs.  Mais  ce  prince  ayant 
refufé  de  renoncer  à une  garantie 
qu’il  regardoit  comme  ellentieile 
a fa  fureté  , l’empereur  coupa  le 
nœud  qu’il  ne  pouvoir  pas  délier } 
& par  un  ade  public  , il  annulla 
celui  que  Maurice  & l’éleéteur  de 
Brandebourg  avoient  ligné  , & les 
difpenfa  de  tous  les  engagemens 
qu’ils  avoient  pris  avec  le  landgrave. 
Un  pouvoir  aiuli  pernicieux  à la 
fociété  que  celui  d’abroger  à fon 
gré  les  loix  les  plus  facrces  de  l’hon- 
neur & les  obligations  les  plus  po- 
litives  de  la  foi  publique  , n’avoit 
encore  çté  .réclamé  & exercé  que 
par  les  pontifes  de  Rome,  lefquels, 
en  vertu  de  leur  prétention  à l’in- 
faillibilité , s’arrogeoient  le  privilè- 
ge de  difpenfer  de  toute  efpece  de 
devoirs  & de  préceptes.  Toute  l’ai— 
lemagne  ne  put  voir , fans  le  plus 
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— grand  étonnement  , que  Charles 
s’attribuât  la  même  prérogative. 
On  regarda  l’état  d’aflervillement 
auquel  l’Empire  alloit  être  réduit , 
comme  plus  rigoureux  & plus  into- 
lérable que  celui  des  nations  les  plus 
efclaves , fi  l’empereur , par  un  dé- 
cret arbitraire  , pouvoit  dilïoudre 
ces  contrats  folennels  fur  lefquels  eft 
fondée  la  confiance  mutuelle  qui 
entretient  l’union  fociale  parmi  les 
hommes. 

Le  landgrave  , ayant  perdu  à la 
fin  toute  efpérance  de  recouvrer  la 
liberté  par  le  confentement  de  l’em- 
pereur , tâcha  de  fe  la  procurer  par 
fou  ad  reli  e ; mais  le  plan  qu’il  avoir 
formé  pour  tromper  fes  gardes , 
fut  découvert  \ on  mit  à mort  tous 
ceux  qui  furent  convaincus  d'avoir 
voulu  favorifer  fon  évafion  , & 
il  fut  lui-même  transféré  dans  la 
citadelle  de  Maünes , où  il  fut 
renfermé  plus  étroitement  qu’aupa- 
r avant  (a). 


{a)  Sleid.  ^o.Thuan.  lib,  6 , p . Zj  4,  i}  f. 
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La  même^diete  fut  occupée  d’u-  — 
ne  affaire  qui  intéreffoit  encore  de  xjji. 
plus  près  l’empereur , & qui  excita  Projet  de 
egalement  une  alarme  univerfelle  Charles 
parmi  les  princes  de  l’Empire.  Poli.r  ^a‘re 
Charles  , quoique  doué  de  talens  er 
qui  le  rendoient  propre  a concevoir  impériale 
&:  à exécuter  de  grands  projets  , «fur  la  tête 
n’étoit  pas  en  état , comme  on  l’a  ^ f°a  fils 
déjà  oblervé  , de  foutenir  des  fuc-  Philippe, 
cès  extraordinaires  y il  s’en  laifloit 
tellement  enivrer  qu’il  pafloit  alors 
toutes  les  bornes  de  la  modération, 

8c  qu’il  tournoit  toute  l’adivité  de 
fon  efprit  vers  des  objets  vaftes , mais 
chimériques.  Tel  avoit  été  l’effet 
de  fa  victoire  fur  les  confédérés  de 
Smalkalde } il  ne  put  pas  long-temps 
fe  contenter  des  grands  8c  folides 
avantages  qu’il  recueillit  de  cet 
événement  y 8c  les  regardant  com- 
me des  fruits  trop  peu  cpnffdérables 
d’un  fi  grand  fuccès  , il  ne  s’étoit 
propofé  rien  moins  que  d’établir  , 
dans  toute  l’Allemagne,  l’uniformi- 
té de  religion  8c  de  rendre  defpoti-  t 
que  l’autorité  Impériale.  Ce  projet 
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: étoit  brillant  fans  doute  , &c  bien 

propre  à déduire  une  ame  ambi- 
tieufe  i mais  l’exécution  étoit  ac- 
compagnée de  dangers  frappans  , 
& le  luccès  ne  pouvoit  qu’être  in- 
certain & précaire  5 cependant  , 
comme  les  démarches  qu’il  avoir 
déjà  faites  pour  arriver  à ce  but 
avoient  toutes  été  heureufes  , fon 
imagination  échauffée  par  la  gran- 
deur de  l’entreprife  n’y  voyoit  plus 
de  difficultés  , ou  les  mépriloit. 
Ce  n’étoit  pas  affez  que  de  regarder 
comme  infaillible  le  fuccès  de  fon 
plan  , il  étoit  déjà  inquiet  des 
moyens  de  perpétuer  dans  fa  fa- 
mille les  acquittions  importantes 
qu’il  alloit  faire  , en  tranfmettanc 
à la  fois  à fon  fils  l’Empire  d’Alle- 
magne , les  royaumes  a Efpagne  &c 
fes  Etats  d’Italie  & des  Pays-Bas/ 
Après  avoi&  long-temps  roulé  dans 
fon  efprit  cette  idée  féauifante , fans 
la  communiquer  même  aux  minif- 
très  en  qui  il  avoit  le  plus  de  con- 
fiance, il  avoit  fait  venir  d’Efpagne 
Philippe , efpérant  que  la  préfence 
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de  fon  fils  lui  facilitèrent  les  moyens 
de  mettre  fon  projet  en  exécu-  ^ - 
tion. 

Il  devoir  cependant  rencontrer  de  Obftaclcs 
grands  obftacles  , & tels  qu’ils  euf-  qu'il  rei>- 
fent  pu  arrêter  une  ambition  moins  con£re- 
accoutumée  que  la  fienne  à vaincre 
les  difficultés.  Il  avoir  eu  l’impru- 
dence , en  1 5 3 o , de  travailler 
lui-même  à procurer  à fon  frere 
Ferdinand  , la  dignité  de  roi  des 
Romains  3 il  n’y  avoit  pas  d’appa- 
rence que  ce  prince,  qui  étoit  encore  * . 
dans  la  vigueur  de  l’âge  & qui 
avoit  un  fils  adolescent , renonce- 
roit  en  faveur  d’un  neveu , à l’ef- 
pérance  d’occuper  un  jour  le  trône 
Impérial  3 événement  que  les  in- 
firmités toujours  croisantes  de 
Charles  pouvoient  rendre  très-pro- 
chain. L’empereur  ne  craignit  ce-  , 
pendant  pas  d’en  faire  la  propofi- 
tion  3 Ferdinand  , malgré  fon 
profond  refpeét  pour  fon  frere  ôc 
fa  foumiffion  à fes  volontés  dans 
toute  autre  circonftance  , l’ayant 
rejettée  d’un  ton  très-abfolu,  Char- 
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les  ne  fe  laifla  point  décourager 
par  ce  refus.  11  le  fit  folliciter  par 
la  fœur , Marie  , reine  de  Hongrie» 
à qui  Ferdinand  devoit  les  couron- 
nes de  Hongrie  & de  Bohême  , & 
qui , par  fes  grands  talens , joints  à 
un  caraétere  infinuant  & aimable  , 
avoit  pris  le  plus  grand  afcendant 
fur  fes  deux  freres.  Elle  adopta 
avec  chaleur  un  projet  qui  tendoit 
li  vifiblement  à agrandir  la  maifon 
d’Autriche  j de  le  flattant  que  la 
poffeflion  aétuelle  d’im  nouvel  éta- 
blilTement  pourroit  engager  Ferdi- 
nand à fe  défifter  de  Ta  fucceflion 
au  trône  Impérial  , elle  lui  alfura 
que , pour  le  dédommager  du  facri- 
nce  qu’on  lui  demandoit , l’empe- 
reur étoit  prêt  à lui  accorder  des 
Etats  confidérables , & en  particu- 
lier , ceux  du  duc  de  Wurtemberg  » 
qui  pouvoient  être  confifqués  fur 
différens  prétextes.  Mais  Ferdinand 
étoit  trop  ambitieux  pour  fe  laiflèr 
féduire  par  l’adrefle  & les  prières 
de  Marie  , jufqua  approuver  un 
plan , qui , du  premier  rang  entre 
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les  monarques  de  l’Europe , 1 ’auroit 
abailfé  à celui  d’un  prince  fubor-  lS5l* 
donné  & dépendant,  il  étoit  d’ail- 
leurs trop  attaché  à fes  enfans  pour 
les  fruftrer  , par  une  imprudente 
conceflîon , des  efpérances  brillantes 
que  leur  naiflance  & leur  éducation 
leur  faifoient  concevoir. 

Malgré  la  fermeté  inébranlable  Ses  efforts 
que  montra  Ferdinand , l’empereur  Pour  ^ur* 
ne  put  fe  réfoudre  à abandonner 
fon  projet  ; il  efpéroit  qu’on  pour- 
roit  réuflir  par  un  autre  moyen , & 
qu’il  ne  feroit  pas  impoflible  d’enga- 
ger les  électeurs  à révoquer  le  pre- 
mier choix  qu’ils  avoient  fait  de 
Ferdinand  , ou  du  moins  à élire 
Philippe  fécond  roi  des  Romains,  & 
à le  défigner  pour  fuccéder  immé- 
diatement à fon  oncle.  Ce  fut  dans 
cette  vue  qu’il  fe  fit  accompagner 
par  Philippe  à la  diete  : il  vouloit 
donner  aux  Allemands  une  occafion 
de  connoître  le  prince  en  faveur 
duquel  il  fe  propofoit  de  folliciter 
leurs  fuffrages , & il  employa  tou- 
tes les  reffources  d’adrefle  & d’infi- 
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V 1 nuation  dont  il  étoit  capable , pouf 
1 yyi.  gagner  les  électeurs  &c  pour  les 
préparer  à recevoir  favorablement 
la  proportion  qu’il  avoit  à leur 
faire.  Mais  lorfqu’il  prit  enfin  le 
parti  de  leur  en  faire  l’ouverture  , 
ils  prévirent  tous  en  frémitfànt  les 
troubles  qui  en  feroient  la  fuite. 
Depuis  long- temps  ils  avoient  re- 
connu l’inconvénient  de  placer  d 
la  tête  de  l’Empire  un  prince  fi 
puiflànt  &c  pofieUeur  de  li  grands 
Etats  } ils  prévoyoient  qu’en  répé- 
tant la  faute  qu’ils  avoient  faite  , ,& 
en  confervant  la  couronne  Impéria- 
le j comme  une  dignité  héréditai- 
re , dans  la  même  famille , ils  don- 
neroient  au  fils  les  moyens  de  con- 
tinuer le  fyftême  d’oppreflion  que 
le  pere  avoit  commencé  , & de 
détruire  ce  qui  reftoit  encore  de 
fain  dans  l’antique  & refpe&able 
édifice  de  la  conftitution  Germani- 
que. 

I'e,caffc*  Le  cara&ere  du  prince  en  faveur 
lippe  dé-  de  4111  * 011  failolt  cette  propolition 
plaît  aux  extraordinaire  , la  rendoit  encore 
Allemands. 
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moins  agréable  aux  Allemands.  -M1JiJ*x- 
Philippe  , quoique  dévoré  d’un  delir  i jji. 
infatiable  de  puilïance , étoit  dépour- 
vu de  tout  ce  qui  peut  fe  concilier 
la  bienveillance  des  hommes.  Hau- 
tain & févere  , au  lieu  de  fe  faire 
de  nouveaux  amis , il  éloignoit  de 
lui  les  partifans  les  plus  anciens  ÔC 
les  plus  dévoués  de  la  maifon  d’Au- 
triche j il  dédaignoit  de  fe  donner 
la  peine  d’apprendre  la  langue  d’un 
peuple  fur  lequel  il  afpiroit  de  ré- 
gner , & pendant  tout  le  temps 
qu’il  réfida  en  Allemagne  , il  n’eut 
pas  même  la  complaifance  de  fe 
plier  aux  mœurs  & aux  ufages  du 
pays.  11  fouffroit  que  les  éleéteurs 
& les  princes  les  plus  confidérabLes 
reftalfent  devant  lui  la  tête  décou- 
verte , affe  étant  toujours  une  con- 
tenance fiere  tk  réfervée  que  les  plus 
grands  empereurs , & Charles  lui- 
même  dans  fa  pui  (Tance  & dans  fa 
--  gloire  , n’avoient  jamais  ofé  pren- 
dre (c). 


(a)  Frcdiman  Anireæ  Zulich  dijfertativ 
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Ferdinand  , au  contraire  , avoic 
ijji.  cherché,  depuis  qu’il  étoit  en  Al- 
lemagne , à fe  rendre  agréable  au 
peuple , en  fe  conformant  à fes 
mœurs , fans  effort  & fans  affeéla- 
tion  j Maximilien  fon  fils  , qui 
étoit  né  en  Allemagne,  étoit  doué 
des  qualités  les  plus  aimables , qui 
le  rendoient  l’idole  de  fes  compa- 
triotes & leur  faifoient  regarder  fon 
élection  à l’Empire  comme  l’événe- 
ment le  plus  defirable  pour  eux. 
L’eftime  & l’affeétion  des  Alle- 
jmands  pour  ce  prince  fortifioient 
la  réfolution  que  leur  fuggéroit  la 
faine  politique  , & les  déterminè- 
rent à préférer  les  vertus  populaires 
de  Ferdinand  & de  fon  fils  à la  fa- 
Charles  r°uche  auftérité  de  Philippe  , que 
eft  obligé  l’intérêt  ne  pouvoit  adoucir,  & que 
de  renoncer  l’ambition  même  n’avoit  pu  lui 
à fon  pro-  fajre  diflîmuler.  Tous  les  éleéteurs 
*ct*  tant  • eccléfiaftiques  que  féculiers 
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montrèrent  une  oppofition  fl 'forte 
& fi  unanime  au  projet  de  l’empe- 
reur, que  ce  prince,  malgré  la  répu- 
gnance qu’il  avoir  à fe  défîfter  de 
ce  qu’itavoit  une  fois  entrepris , fut 
obligé  de  regarder  fon  plan  com- 
me impraticable.  L’obftination  dépla- 
cée qu’il  avoit  mife  à en  pourfuivre 
l’exécution  , non-feulement  réveilla 
la  jaloufie  des  Allemands  fur  fes 
vues  ambitieufes  , mais  ouvrit  en- 
core une  fource  de  rivalité  Sc  de  dis- 
corde dans  fa  propre  famille;  Ferdi- 
nand , fon  frere  , fut  obligé,  pour  le 
foin  de  fa  propre  défenfe  , de  cher- 
chera fe  concilier  les  électeurs,  par- 
ticulièrement Maurice  de  Saxe  , & 
de  former  avec  eux  des  liaifons  ca- 
pables d’ôter  à Charles  toute  efpé- 
rance  de  reprendre  un  jour  fon  pro- 
jet avec  plus  de  fuccès.  L’empereur 
en  même-temps  renvoya  Philippe  en 
Efpagne  , pour  l’en  rappeller  lorf- 
qu  un  nouveau  plan  d’ambition  ren- 
droit  fa  préfence  néceflaire  (a). 


(a)  Sleid.  joj.  Thuan.  180,  *j8.  Mémt 
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Charles  fe  voyant  déçhu  dés 
1 5 j i.  efpérances  qu’il  avoit  formées  pour 

Le  pape  l’agrandifïement  de  fa  famille  , & 
& Tempe-  qUi  avoient  fi  long- temps  occupé 

< rcui  *°r'  ion  efprit  . crut  qu’il  étoit  temps 
ment  le  , r r 1 • h, 

projet  de  Tourner  toute  Ion  attention  a 1 exe- 

recouvrer  cution  d’un  autre  projet  qui  l’inté- 
Parme  & refToit  auffi  beaucoup  j c’étoit  d’éta- 
Plaifance.  bijr  p uniformité  de  religion  dans 
l’Empire  , en  forçant  les  diffé- 
rais partis  d’acquiefcer  aux  déci- 
dons du  concile  de  Trente.  Mais 
fes  domaines  étoient  fi  étendus  , 
& cette  circonftance , l’engageoit 
dans  des  liaifons  fi  multipliées , 
& donnoit  lieu  à tant  d’événemens 
divers  , qu’il  ne  lui  étoit  guere 
poifible  d’appliquer  toute  fa  force 
a un  feul  objet.  La  machine  qu’il 
avoit  à conduire  étoit  fi  vafte  & fi 
compliquée  qu’un  embarras  ou  une 
^ irrégularité  imprévue  dans  quelque 
roue  fubordonnée  dérangeoit  fou-, 
vent  le  mouvement  général  , & 


de  Ribier  , t.  i , p.  1 1 9 , 1 8 1 , j 1 4.  Adriani 
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déconcertoit  les  réfultats  les  plus 
importans  auxquels  il  s’étoit  atten- 
du. Il  furvint  en  effet  des  circonf- 
tances  qui  firent  naître  de  nouveaux 
obftacles  à l’exécution  de  fon  plan 
fur  la  religion.  Jules  III,  dans  les 
premiers  épanchemens  de  fa  joie 
6c  de  fa  reconnoiffance , lors  de  fon 
élévation  au  trône  Pontifical  , avoit 
confirmé  Oétave  Farnefe  dans  la 
polfefïion  du  duché  de  Parme  3 
mais  il  ne  tarda  pas  à fe  repentir 
de  fa  générofité , & à en  apperce- 
voir  des  conféquences  qu’il  n’avoit 
pas  prévues , où  dont  il  n’avoit  pas 
été  touché  lorfque  le  fentiment  de 
fes  obligations  envers  la  famille  de 
Farnefe  étoit  encore  récent.  L’em- 
pereur avoit  toujours  confervé  Plai- 
lance  , 6c  n’avoit  pas  renoncé  à 
fes  prétentions  fur  Parme  qu’il 
regardoit  comme  un  fief  de  l’Em- 
pire. Gonzague  , gouverneur  de 
Milan , qui  avoit  été  l’un  des  prin- 
cipaux auteurs  du  meurtre  de  Pier- 
re - Louis  Farnefe  , dernier  duc 
de  Plaifance  , fentant  bien  qu’un 
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y——”*'  tel  outrage  ne  fe  pardonneroit  ja-' 
îjfi.  mais  y avoit  juré  la  ruine  d’une 
maifon  qui  devoir  le  détefter  j il 
employa  tout  le  crédit  que  fes 
grands  talens  & fes  longs  îervices 
lui  donnoient  fur  l’efprit  de  l’em- 
pereur, à lui  perfuader  de  s’empa- 
rer de  Parme  par  la  force  des  ar- 
mes. Charles  , entraîné  par  fes 
follicitations  & par  le  delir  qu’il 
avoit  lui-mcme  de  réunir  Parme 
au  Milanès  , goûta  cette  propofi- 
tion  > & Gonzague  , que  la  plus 
légère  apparence  d’approbation  en- 
courageoit  , commença  à raffem- 
bler  des  troupes  & à faire  d’autres 
préparatifs  pour  l’exécution  de  fon 
projet. 

_ °r^vf  Oéhve  , averti  du  danger  qui 

liciccT le  Ce  men^aÇ°^t  » vit  la  nécellité*  de 
cours  de  la  vei^er  à fa  propre  sûreté , en  aug- 
JFrance.  mentant  la  garnifon  de  fa  capitale 
8c  en  levant  des  foldats  pour  défen- 
dre le  refte  du  pays.  Mais  comme 
la  modicité  de. fes  revenus  ne  lui 
permettoit  pas  de  faire  des  efforts 
li  difpendieux,  il  expofa  fa  fitua- 
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tion  au  pape  & implora  la  protec- 
tion & l’alliftance  qu’il  avoir  droit 
d’attendre  en  qualité  de  valfal  de 
l’églife.  Cependant  le  miniftre  Im- 
périal avoit  déjà  prévenu  le  pape  ; 
ôc  en  lui  exagérant  fans  celle  le 
danger  d’offenfcr  l’empereur  , ôc 
l’imprudence  de  foutenir  Oétave 
dans  une  ufurpation  fi  nuifible  au 
Saint-Siege , il  étoit  venu  à bout  de 
détacher  entièrement  Jules  de  la  fa- 
mille des  Famefes,  La  requête 
d’Oétave  fut  en  conféquence  reçue 
très-froidement , & ce  prince  ayant 
perdu  l’efpérance  d’obtenir  aucun 
fecours  du  pape  , fut  obligé  de 
chercher  ailleurs  la  protection  dont 
il  avoit  befoir».  Henri  II  étoit  le 
feul  prince  qui  fut  affez  puillant 
pour  la  lui  donner  , & il  Ce  trou- 
voit  heureufement  dans  des  circonf- 
tances  qui  lui  permettoient  de  goû- 
ter une  pareille  propofition.  Il  .ve- 
noit  de  terminer  , de  la  maniéré 
qu’il  le  defiroit , les  affaires  qu’il 
négocioit  depuis  quelque  temps 
avec  les  deux  royaumes  de  la  gran- 
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g*  ' — de  Bretagne  , affaires  qui  avoient 

ijji.  jufqu’alors  détourné  fon  attention 
de  celles  du  continent  } il  devoit 
ce  fuccès  en  partie  à la  vigueur  de 
fes  armes , en  partie  à fon  adreffe 
à tirer  avantage  des  factions  politi- 
ques qui  déchiroient  les  deux  royau- 
mes , 8c  qui  mettoient  autant  de 
violence  & de  précipitation  dans 
les  démarches  des  Ecolfois  , que  de 
foiblefle  8c  d’incertitude  dans  celles 
des  Anglois.  Il  avoit  obtenu  des 
Anglois  des  conditions  de  paix 
favorables  aux  Ecolîois , fes  alliés  j 
il  avoit  déterminé  les  nobles  d’E- 
cofle  non- feulement  à fiancer  leur 
jeune  reine  au  dauphin , mais  en- 
core à la  faire  paffer  en  France  pour 
y être  élevée  fous  fes  yeux  } il  avoir 
enfin  recouvré  Boulogne  8c  fon  ter- 
ritoire , qui  avoient  été  conquis  par 
Henri  VIII. 

Sa  ligue  1 Après  avoir  fait  ces  arrangemens 
avec  Henri  fi  avantageux  à fa  couronne  , 8c 
s’être  délivré  avec  honneur  du  far- 
deau de  la  guerre  qu’il  faifoit  a 
l’Angleterre , 8c  des  fecours  qu’il 
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fourniiïoit  aux  EcofTois  , Henri 
fe  trouvoic  enfin  en  pleine  liberté 
de  pourfuivre  les  mefures  que  lui 
fuggéroit  naturellement  fa  jaloufie 
héréditaire  contre  la  puiflance  de 
l’empereur.  Il  reçut  donc  avec  plaifir 
les  premières  ouvertures  que  lui  fit 
Oétave  Farnefe  j & faifillant  avec 
avidité  l’occafion  qu’on  lui  préfen- 
toit  de  rentrer  en  Italie , il  conclut 
fur-le-champ  un  traité  dans  lequel 
il  promit  de  foutenir  la  caufe 
d’Oétave  de  lui  fournir  tous  les 
fecours  donc  il  auroit  befoin.  Cette 
négociation  ne  put  pas  être  long- 
temps ignorée  au  pape  , qui  pré- 
voyant les  calamités  que  produiroit 
la  guerre  fi  elle  fe  rallumoit  fi  jarès 
de  l’Etat  eccléfiaftique  , expédia 
aufii-rôt  des  lettres  monitoriales 
par  lefquelles  il  requéroit  Oétave 
de  renoncer  à fa  nouvelle  alliance. 
Oélave  ayant  refufé  de  fe  confor- 
mer à .cette  réquifition  , Jules  pro- 
nonça , peu  de  temps  après , qu’il 
avoit  perdu  tout  droit  à fon  fief, 
&c  lui  déclara  la  guerre  comme  à 
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; un  vaflal  défobéilTant  8c  rebelle. 
Mais  comme  il  ne  pouvoir  pas 
efpérer  de  triompher , avec  fes  for- 
ces feules  , d’un  prince  foutenu 
par  un  allié  aulli  puillant  que  le 
roi  de  France  , il  eut  recours  à 
l’empereur,  qui  de  fon  côté  , redou- 
tant l’établiiiement  des  François 
dans  Parme , donna  ordre  à Gonza- 
gue de  faire  marcher  toutes  fes 
troupes  pour  féconder  le  pape. 
Ainli  les  François  prirent  les  armes 
comme  alliés  d’OCtave , & les  Im- 
périaux comme  protecteurs  duSaint- 
Siege  ; 8c  tandis  que  les  hoftilités 
commençoient  entr’eux  , Charles 
8c  Henri  affeétoient  de  publier 
qu’ils  refteroient  inviolablement 
attachés  à la  paix  de  Crépy.  La 
guerre  de  Parme  ne  fut  diftinguée 

^ar  aucun  événement  mémorable. 

fe  donna  plufieurs  petits  combats 
avec  des  fuccçs  divers  ; les  François 
ravaprent  une  partie  du  terjjtoire 
ecclefiaftique  j les  Impériaux  dévaf- 
terent  le  Parmefan  : 8c  après  avoir 
commencé  de  faire  en  réglé  le 

fiége 
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lîege  de  Parme  , ils  furent  obligés 
d’abandonner  honteufement  cette 
entreprife  (a). 

Les  mouvemens  8c  les  allarmes , 
que  les  préparatifs  & les  opérations 
de  cette  guerre  occafionnoient  en 
Italie , empêchèrent  la  plupau:  des 
prélats  Italiens  de  fe  rendre  à 
Trente  au  premier  de  Mai , jour 
fixé  pour  i affemblée  du  concile  ; 
quoique  le  légat  8c  les  nonces  dû 
pape  y fulTent  arrivés  , ils  furent 
obïigés  de  s’ajourner  au  premier  de 
Septembre  , dams  l’efpérance  qu’il 
s’y  trouveroit  alors  un  nombre 
fuffifant  de  prélats  & de  doéteurs 
pour  commencer  avec  décence  les 
délibérations.  11  s’y  rendit  à cette 
époque  environ  foixante  prélats , 
pour  la  plupart  de  l’Etat  eccléfiafti- 
que  ou  a’Elpagne , 8c  un  petit  nom-. 


ijji. 

L’aÏÏcm- 
bléc  du 
concile  eft 
retardée. 


(a)  Adriani,  Iflor.  lib.  S , p,  yoy  , 514," 
5x4.  Sleid.  51  j.  Paruta.  p.  xxo.  Letterg 
del  Caro  , feritte  al  nome  dtl  Carf,  Farnefet 
t,  x , p.  11 , &c. 
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bre  d’Allemands  (a).  La  fefîion 
s’ouvrit  avec  les  formalités  accou- 
tumées .&  les  peres  du  concile 
étoient  près  d’entamer  les  affaires 
lorfque  l’abbé  de  Bellofane  parut , 
ôc  préfentanc  dps  lettres  de  créance , 
en  qualité  d’ambafladeur  de  Henri , 
demanda  audience.  L’ayant  obte- 
nue , il  protefta , au  nom  du  roi  fon 
maître , contre  une  affemblée  con- 
voquée dans  des  circonftances  fi 
peu  convenables  , & lorfqu’une 
guerre  allumée  fans  motifs  , par 
le  pape , mettoit  .les  députés  de 
l’églile  Gallicane  dans  l’impoffibi- 
lité  de  fe  rendre  à Trente  en  sûre- 
té , ou  d’y  délibérer  avec  la  tran- 
quillité néceffàire  fur  les  articles 
de  foi  & de  difcipline  j il  déclara 
que  fon  maître  ne  regarderoit  pas 
cette  allemblée  comme  un  concile 
général  & écuménique  , mais  feu- 
lement comme  un  conventicule  par- 


(a)  Fra-Paolo  , 16  3. 
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ticnlier  8c  partial  (a).  Le  légat 
àffeéta  de  méprifer  cette  protesta- 
tion , 8c  les  prélats  procédèrent , 
malgré  cet  incident  , à l’examen 
8c  à la  décilion  des  grands  points  qui 
étoient  en  controverfe  fur  l’eucha- 
riftie  , la  pénitence  8c  l'extrême- 
onétion.  Cependant  la  démarche 
du  roi  de  France  devoit  ébranler 
néceflairement  l’autorité  du  con- 
cile y les  Allemands  ne  pouvoient 
avoir  beaucoup  d’égards  pour  une 
afTemblée  dont  la  légitimité  étoit 
^attaquée  à l’ouverture  même  de 
fes  féances  , par  le  fécond  mo- 
narque de  la  Chrétienté  y 8c  ils 
n’étoient  pas  difpofés  à refpeéter 
les  décifions  d’un  petit  nombre 
d’hommes  qui  s’arrogeoient , fans 
y être  autorifés , tous  les  droits  ap- 
partenans  aux  répréfentans  de  l’églife 
univerfelle. 

L’empereur , cependant,  s’occupa 


(a)  Slcid,  j 18.  Thuan,  161.  Fra  Paolo; 
301* 
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à mettre  en  œuvre  toutes  les  reffiour- 
ces  de  fon  autorité , pour  établir  la 
réputation  & la  jurifdiétion  du  con- 
cile. Il  avoit  eu  allez  de  crédit  fur 
les  trois  électeurs  eccléliaftiques , qui 
étoient , après  le  pape  , les  princes 
de  l’églife  les  plus  éminens  en  puif- 
fance  & en  dignité  , pour  les  dé- 
terminer à affilier  en  perfonne  au 
concile  } & il  avoit  obligé  plulieurs 
évêques  Allemands,  d’un  rang  infé- 
rieur , à fe  rendre  eux-mêmes  à 
Trente,  ou  à y envoyer  leurs  re- 
préfentans.  11  accorda  un  fauf-con-# 
duit  Impérial  aux  amballadeurs 
nommés  par  leleéteur  de  Brande- 
bourg , le  duc  de  Wirtemberg  8c 
d’autres  princes  Protellans  pour  affif- 
ter  au  concile  ; & il  exhorta  ces  prin- 
ces à y envoyer  auffi  leurs  théolo- 
giens pour  propofer  , expliquer  8c 
défendre  leur  doétrine.  Son  zele , en 
même-temps  , anticipa  les  décrets 
du  concile  ; 8c  comme  li  les  opi- 
nions des  Protellans  avoient  déjà 
été  condamnées  , il  prit  ouverte- 
ment des  mefures  pour  achever  de 


■ 
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les  anéantir.  Dans  cette  vue  il  fit 
alfembler  les  miniftres  d’Ausboufg  3 
& après  les  avoir  -interrogés  fur 
différens  points  de  controverfe , il 
leur  enjoignit  d£  ne  rien  enfeigner 
fur  ces  articles  , de  contraire  aux 
dogmes  de  l’églife  Romaine.  Ces 
miniftres  ayant  refufé  de  fe  con- 
^îmer  à une  réquifition  fi  con- 
traire aux  mouvemens  de  leur  conf- 
cience  , Charles  leur  ordonna  de 
fortir  de  la  ville  en  trois  jours  > 
fans  révéler  à perfonne  la  caufe  de 
leur  banniftement  j il  leur  défendit 
de  prêcher  à l’avenir  dans  aucun 
pays  fournis  à la  jurifdiétion  Impé- 
riale , & leur  fit  prêter  ferment 
d’obéir  fcrupuleufement  à ces  or- 
dres. Ils  ne  furent  pas  les  feu- 
les viétimes  de  fon  zele  : le  cler- 
gé Proteftant,  dans  la  plupart  des 
villes  du  cercle  de  la:  Souabe  , fut 
traité  avec  la  même*  violence  ; 
en  plufieurs  endroits les  magif- 
trats  qui  s’étoient  diftingués  par 
leur  attachement  aux  nouvelles  opi- 
nions , furent  deftitués  brufque- 

S y. 
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ment  & fans  forme  judiciaire  * Sé 
i;;i,  l’empereur  difpofa  arbitrairement 
de  leurs  places  en  faveur  des 
plus  fanatiques . de  leurs  adver- 
saires. Le  culte  réformé  fut  preT- 
. entièrement  aboli  dans  toute 

l’étendue  de  cette  vafte  province. 
Les  privilèges  anciens  des  villes 
libres  furent  violés.  Le  ' peuple 
forcé  d’alliûefau  miniftere  de  prê- 
ties , qu  il  regardoit  avec  horreur 
comme  des  Idolâtres , & à fe  fou- 
mettre  à la  jurifdiéHon  de  magif- 
trats  qu  il  déteftoit  comme  des  ufur- 
pateurs  (a). 

Ses  efforts  • L’empereur  ayant , par  ces  vio-# 
pour  (oute- lences  , manifefté  d’une  maniéré 
cjje>  plus  claire  qu  il  ne  1 avôit  encore 
fait , l’intention  où  il  étoit  de  ren- 
verser la  conftitution  Germanique 
& d’extirper  la  religion  Proteftante  ,• 
partit  pour  Infpruck  , dans  le  Ti- 
rol  } il  fixa  fa  réfidence  dans  cette 
ville,  qui  par  fa  fitüation  dans  le 

i ■ • , 


(a)  Slcid.  fit , xi8.  Thuan.  17c, 
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Voifinage  de  Trente  te  fur  les  con- 
• fins  de  1 Italie  ,^paroifloit  une  place 
commode  , d’ou  il'  feroit  à portée 
d’obferver  à la  fois  les  opérations 
du  concile  te  les  progrès  de  la 
guerre  de  Parme  , fans  perdre  de 
vue  ce  qui  pouvoir  fe  paiTer  en  • 
Allemagne  (a). 

Cependant  le  Çege  de  Magde-  SicSc  de 
bourg  fe  continuoit  avec  des  fuccès  jvîn?^c_ 
alternatifs.  Lorfque  Charles  avoit 
profcrit  les  bourgeois  de  cette  ville 
te  les  avoit  mis  au  ban  de  l’Empire, 
il  avoit  employé  en  même-temps 
auprès  des  Etats  voifins  les  exhorta- 
tions te  l’autorité  pour.  leur  faire 
prendre  les  armes  contre  ces  mê- 
mes bourgeois , qu’il  traitoit  de  re- 
belles te  d’ennemis  communs  de 
l’Empire.  Scduit  par  fes  exhorta- 
tions te  fes  promefTes , George  de 
Mecklembourg  , frere  cadet  du 
duc  régnant,  prince  aétif  te  ambi- 
tieux , raflenabla  un  nombre  confi- 
dérable  dçs  foldats  de  fortune 


(<0  SleiJ.  315). 
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qui  avoient  accompagné  Henri  de 
Brunfwick  dans  fes  bifarres  expé- 
ditions \ & quoiqu’il  fût  lui-même 
un  zélé  Luthérien  , il  envahit  les 
territoires  de  Magdebourg  , efpé- 
rant  mériter  par  les  fervices , que 
l’empereur  lui  accordât  la  propriété 
d’une  partie  de  ces  aomaines.  Les 
bourgeois,  qui  n’étoient  pas  encore 
accoutumés  à fupporter  patiem- 
ment les  calamites  de  la  guerre  , 
firent  une  fortie  pour  fauver  leurs 
terres  du  pillage  } ils  attaquèrent 
le  duc  de  Mecklembourg  avec  plus 
de  valeur  que  de  prudence , & fu- 
rent repoufies  après  avoir  perdu 
beaucoup  de  monde.  Mais  comme 
ils  étoient  animés  de  cet  efprit  in- 
domptable que  donne  le  zele  de  la 
religion  joint  à l’amour  de  la  liber- 
té , loin  de  fe  lailfer  décourager  par 
ce  premier  revers  , ils  fe  préparè- 
rent à la  plus  vigonreufe  défenfe. 
Un  grand  nombre  de  foldats  vété- 
rans , qufr  avoient  fervi  dans  les 
longues  guerres  de  l’empereur  & 
du  roi  de  France , ayant  offert  leurs 
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fervices  aux  afliégés  , fous  la  con-  1 "* SS3 
duite  d’officiers  braves  &c  expéri-  ijji. 
mentes  , les  habitans  acquirent  par 
degrés  les  connoiffiances  militaires , 

6c  joignirent  • les  „ avantages  de  la 
difcipline  à l’aétivité  du  courage. 

Le  duc  de  Meck-Iembourg , mal- 
gré le  premier  fuccès  qu’il  avoit 
eu  fur  les  habitans  , n’bla  pas  in- 
vertir une  ville  très-bien  fortifiée 
6c  défendue  par  une  fi  bonne  gar- 
nifon  ‘y  il  continua  de  ravager  le 
plat- pays. 

Comme  l’efpérance  du  butin  at-  Maurice 
tiroit  au  camp  des  affiégeans  un  prend  le 
grand  nombre  d’aventuriers,  Mau-comm'*n‘k* 
rice  de  Saxe  devint  jaloux  du  cré-®^  * ^ 
dit  que  pouvoit  acquérir  un  prince  pait  le 
qui  avoit  à fes  ordres  un  corps  de 
troupes  fi  nombreux  ÿ il  marçha 
auffi  - tôt  vers  Magdebourg  avec 
fes  propres  troupes , &c  prit,  le  com- 
mandement en  chef  de  toute  l’ar- 
mée ; c’étoit  un  honneur  auquel  fon 
rang  & fes  talens , ainfi  que  la  no-  ' 
mination  de  la  diete , lui  donnoient 
un  droit  inconteftable.  Avec  ce$ 

S 5. 
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deux  corps  réunis  , il  invertit  la 
ville  8c  commença  le  fiege  en  réglé. 
Tandis  qu’il  fe  faifoit  auprès  de 
Charles  , un  mérite  de  cette  expé- 
dition 8c  de  fon.zele  à exécuter  le 
décret  Impérial , il  s’expofa  encore 
une  fois  aux  xenfures  8c  aux  malé- 
dictions du  parti  , dont  il  parta- 
geoit  les  fentimens  fur  la  reli- 
gion. Cependant  les  approches  de 
la  place  fe  faifoient  lentement  ; 
la  garnifon  troubloit  les  afliégeans 

Far  de  fréquentes  forties  , dans 
une  defquelles  le  duc  de  Mecklem- 
bourg  fut  fait  prifonnier  } elle  dé- 
truifoit  à mefure  leurs  ouvrages  8c 
enlevoit  des  foldats  dans  les  portes 
avancés.  Les  bourgeois  de  Magde- 
bourg , animés  par  les  difcours  de 
leurs  pafteurs , 8c  les  foldats  de  la 
garnifon , encouragés  par  l’exemple 
de  leurs  officiers , fupportoient  fans 
murmurer  toutes  les  fatigues  du  lîege 
8c  fe  défendoient  toujours  avec  le 
même  zèle  qu’ils  avoient  montré 
d’abord  : d’un  autre  côté  les  fol- 
dats des  afliégeans  fe  relâchoient 
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au  contraire  de  leur  ardeur,  & mur- 
muroient  de  tout  ce  qu’ils  étaient 
obligés  de  fouffrir  dans  un  fervice 
qui  leur  déplaifoit  j ils  fe  foule- 
verent  meme  plufieurs  fois  en  de- 
mandant ce.  qui  leur  étoit  dû  de 
leur  folde  , qu’on  n’avoit  pu  leur 
payer  depuis  quelque  temps , parce 
que  les  Allemands  ne  contribuoient 

3u’avec  répugnance  aux  dépenfes 
e cette  guerre  (a).  Maurice  avoit 
d’ailleurs  des  motifs  particuliers 
ik  qu’il  n’ofoit  pas  encore  avouer  , 
pour  11e  pas  pouffer  le  lîege  avec^ 
vigueur  -,  il  aimoit  encore  mieux 
relier  à la  tête  d’une  armée , expofé 
à toutes  les  imputations  auxquelles  • 
la  lenteur  de  les  opérations  don- 
noit  lieu , que  de  précipiter  une 
conquête  qui  , en  ajoutant  quelque 
chofe  à la  gloire  ; l’auroit  mis 
dans  la  néceüité  de  licencier  fes 
troupes. 

Cependant  les  habitans  commen- 


( a ) Thuan.  17 7.  Sleid,  514. 

sa 
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™ — : çoient  à fouffrir  les  horreurs  de 
i/ji.  la  difette  j Maurice  fe  voyant 
La  ville  dans  l’impollibilité  de  prolonger 
fc  rend  à davantage  le  fiege  , fans  donner  à 
Maurice,  l’empereur  des  foupçons  qui  au- 
roient  déconcerté  toutes  fes  mefu- 
res , il  ^conclut  à la  fin  un  traité  de 
capitulation  avec  la  ville  , aux  con- 
j Novem.  ditions  fuivantes  : Que  les  habitans 
imploreroient  avec  foumillîon  la 
clémence  de  l’empereur  ÿ qu’à  l’a- 
venir ils  ne  prendroient  point  les 
armes , & n’entreroient  dans  aucu- 
ne alliance  contre  la  maifon  d’Au.- 
•triche  ÿ qu’ils  reconnoîtroient  l’au- 
torité de  la  chambre  Impériale  ÿ 

3u’ils  fe  conformeroient  aux  décrets 
e la  diete  d’Ausbourg  fur  la  reli- 
gion y que  les  nouvelles  fortifica- 
tions , qui  avoient  été  ajoutées  à 
la  place  , ferbient  démolies  ; qu’ils 
payeroient  une  amende  de  cinquan- 
te mille  couronnes  j qu’ils  livreroient 
à l’empereur  douze  pièces  d’artille- 
rie ; enfin  qu’ils  donneroient  la  liber- 
té fans  rançon  au  duc  de  Mecklent- 
bourg  & à tous  les  autres  prifon»  . 
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niers.  Le  lendemain  la  garnifon 
fortit  de  la  ville  , & Maurice  en 
prit  pofleflion  avec  toute  la  pompe 
militaire. 

Avant  que  les  articles  de  la  ca- 
pitulation fulTent  entièrement  con- 
venus , Maurice  avoit  eu  plufieurs 
conférences  avec  Albert , comte  de 
Mansfeldt , qui  avoit  le  principal 
commandement  à Magdebourg  , 8c 
avec  le  comte  Heideck  , officier 

3ui  avoit  fervi  avec  beaucoup  de 
iftin&ion  dans-  les  troupes  de 
la  ligue  de  Smalkalde , que  l’empe- 
reur avoit  profcrit  à caufe  de  Ion 
zèle  pour  la  caufe  Proteftante , & que 
Maurice  avoit  fecrettement  engagé 
à fon  fer  vice  & admis  dans  fa  con- 
fiance la  plus  intime.  Il  leur  com- 
muniqua un  plan  , qui  depuis 
long-temps  occupoit  fon  efprit , 8c 
dont  le  but  étoit  de  procurer  la 
liberté  au  landgrave  , fon  beau- 
pere  , de  rétablir  les  privilèges  du 
corps  Germanique  , 8c  de  mettre 
des  bornes  aux  dangereufes  ufurpa- 
tions’  de  la  puiflance  Impériale. 
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Après  les  avoir  confultés  fur  les 
mefures  qu’il  feroit  nécefiaire  de 
prendre  pour  alTurer  le  fuccès  d’une 
entreprife  fi  périlleufe  , il  donna  à 
Mansfeldt  des  alfurances  fecrettes 
que  les  fortifications  de  Magde- 
bourg  ne  feroient  point  détrui- 
tes, & que  les  habitans  ne  feroient 
ni  troublés  dans  l’exercice  de  leur 
religion,  îfi  privés  d’aucune  de  leurs 
anciennes  immunités.  Afin  d’en- 
gager plus  fûrement  Maurice  , par 
Ion  propre  intérêt  , à remplir  ces 
promefies  , le  fénat  de  Magde- 
bourg  l’élut  pour  fon  Burgrave  ; 
dignité  qui  avoit  anciennement 
appartenu  à la  maifon  électorale  de 
Saxe  , & qui  lui  donnoit  une 
jurifdidtion  très  - étendue  , tant 
dans  la"  ville  que  dans  le  terri- 
toire ( a ). 

Ainfi  les  bourgeois  de  Magde- 


( a ) Sîeid.  518.  Thuan.  17 6.  Obfidionis 
Magdeburg.  defcript.  per  Sebaft.  BeJfeC- 
miorum , ap.  Scard.  L î , p.,  5x8. 
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bourg , après  avoir  foutenu  un  fie- 
ge  d’une  année  entière,  après  avoir 
combattu  pour  leur  liberté  de  civile 
de  religieufe  , avec  une  intrépidité 
digne  de  la  caufe  qu’ils  défen- 
doient , furent  enfin  allez  heureux 
pour  conclure  un  traité  qui  les  tailla 
dans  un  meilleur  état  que  ceux  de 
leurs  compatriotes  , qui , par  timi- 
dité de  par  défaut  d’efprit  patrioti- 
que , s’étoient  fournis  fi  baflement 
à l’empereur.  Mais  tandis  qu’une 
grande  partie  de  l’Allemagne  ap- 
plaudilToit  au  courage  des  Magde- 
bourgeois  , de  fe  réjouifloit  de  les 
voir  échappés  à la  deftruétion  dont 
ils  avoient  été  menacés  , tout  le 
monde  admira  l’habileté  de  Mau- 
rice dans  la  conduite  de  fa  négocia- 
tion avec  eux  , de  Padrefle.  avec 
laquelle  il  avoit  fçu  tourner  chaque 
événement  à fon  avantage.  On 
voyoit  avec  étonnement  qu’après 
avoir  fait  éprouver  aux  habitans  de 
Magdebourg  , pendant  plufieurs 
mois  , toutes  les  horreurs-  de  la 
guerre  , il  étoit  à la  fin  , par  un$ 
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éleétion  volontaire  , revêtu  de  l’au- 
torité fuprême  dans  cette  même 
ville  qu’il  venoit  d’alîiéger , 8c  qu’a- 
près 'avoir  été  fi  long-temps  l’objet 
de  leurs  déclamations  8c  de  leurs 
fatyres  , comme  apoftat  8c  ennemi 
de  la  religion  qu’il  profefioit , ces 
mêmes  habitans  paroifloient  met- 
tre une  confiance  fans  bornes  dans 
fon  zèle  8c  dans  fa  bienveillance  (a). 
En  même- temps  les  articles  pu- 
blics du  traité  de  capitulation 
étoient  fi  exactement  conformes  à 
ceux  que  l’empereur  lui-même  avoit 
accordés  aux  autres  villes  Proteftan- 
tes , 8c  Maurice  fçut  fi  bien  faire 
valoir  le  mérite  d’avoir  réduit  une 
place  qui  s’étoit  défendue  avec  tant 
d’opiniâtreté , que  Charles , loin  de 
foupçonner  ni  fraude  ni  collufion 
dans  les  conditions  du  traité  , le 
ratifia  fans  héfiter  , 8c  releva  les 
Magdebourgeois  de  la  fentence  de 


(a)  Arnold,  vit  a Maurit.  af.  Menkenl 
/.  » , p.  ii 27. 
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ban  qui  avoit  été  prononcée  con-  »———■■» 
tr’eux.  . 1 ; j r. 

. La  feule  difficulté  qui  pouvoit  Expédient 
encore  embarraffer  Maurice , c’étoit  dont  il  fc 
de  tenir  ralTemblées  les  vieilles  ^eIt  Pour 
troupes  qui  avoient  lervi  lous  lui , arm(|c  £jt, 
6c  celles  qui  avoient  été  employées  picj. 
à la  défenfe  de  la  place.  11  imagi- 
na , pour  y réuffir  , un  expédient 
d’une  adrefle  finguliere.  Ses  projets 
contre  l’empereur  n’étoient  pas 
encore  affiez  mûrs  pour  qu’il  ofât 
les  faire  connoîrre  6c  travailler  ou- 
vertement à les  mettre  en  exécu- 
tion. L’hiver  qui  approchoit  ne 
lui  permettoit  pas  d’entrer  fur-lé-  . 

champ  en  campagne.  Il  craignoic 
de  donner  une  allarme  prématurée 
à l’empereur  , en  retenant  à f*  folde 
un  corps  lî  confidérable  jufqua  ce 
que  le  temps  des  opérations  mili- 
taires fût- revenu  avec  le  printemps. 

Dès  que  Magdebourg  lui  eut  ou- 
vert fes  portes , il  permit  à fes  fol- 
dats  Saxons  de  retourner  chez  eux  ; 
comme  c’étoient  fes  fujets  , il 
écoit  bien  fûr  de  leur  faire  reprendre 
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! les  armes  & de  les  raffembler  quand 
il  en  auroit  befoin  ; il  paya  , en 
même- temps , une  partie  de  ce  qui 
étoit  dû  aux  troupes  mercenaires 
qui  avoient  fuivi  fes  étendarts , 
auflî-bien  qu’aux  foldats  qui  avoient 
fervi  dans  la  garnifon  j & après 
les  avoir  relevés  de  leur  ferment  de 
fidélité , il  les  licencia.  Mais  au 
moment  où  il  leur  donna  leur  con- 

fé  , George  > duc  de  Mecklem- 
ourg  , qui  venoit  d'être  mis  en 
liberté  , offrit  de  reprendre  ces  mê- 
mes troupes  à fon  lervice , & de  fe 
rendre  caution  pour  le  paiement  de 
ce  qui  leur  étoit  encore  dû.  Ces 
aventuriers  , accoutumés  à changer 
fouvetu  de  maître , acceptèrent  fans 
peine  la  proportion  j ainfi  les  mê- 
mes troupes  refterent  unies  & prêtes 
* à marcher  par -tout  où  Maurice 
les  appelleroit } tandis  que  l’empe- 
reur trompé  par  cet  artifice  , & 
imaginant  que  le  duc  de  Mecklem- 
bourg  ne  les  avoit  engagées  que  pour 
foutenir  , par  la  force  des  armes , 
fes  prétentions  fur  une  partie  des 
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Etats  de  fon  frere  , vit^  tout  cet  - ■ . -L 
arrangement,  d’un  œil  tres-indif-  xjji* 

férent  {a).  Après  avoir  hafardé  Adrefle 

des  démarches  fi  effentielles  pour  avec  laquel 
l’exécution  de  fes  projets  , , Mau- 
rice  qui  vouloir  empêcher  l’empe-  vuesàl’cav. 
reur  d’en  démêler  l’objet , & pré-  percur. 
venir  les  foupçons  qu’elles  pou- 
voient  lui  infpirer , fentit  la  nécef- 
fité  d’employer  quelque  nouvel  arti- 
fice pour  fixer  ailleurs  l’attention  de 
ce  prince  & pour  le  confirmer  dans 
fa  fécurité.  11  fçavoit  que  le  princi- 
pal objet  qui  occupoit  l’empereur  > 
c’étoit  d’engager  les  Etats  protef- 
tans  d’Allemagne  à reconnoître 
l’autorité  du  concile  de  Trente  , 

Sc  à.  y envoyer  des  ambafladeurs  en 
leur  propre  nom  , ainfi  que  des  dé- 
putés de  leurs  églifes  refpeétives. 

Maurice  fiçut  mettre  à profit  ces 
difpofitions  de  Charles  pour  .l’amu- 


(a)  Thuan.  17*.  Struv.  corp.  hift.  germ. 
Arnold,  vita  Maurit.  ap.  Menken « /.  1 » 
p.  11x7.  ' 
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fer  & le  tromper.  Il  affeéla  le  plus 
grand  zèle  pour  fatisfaire  les  defirs 
de  l’empereur  à cet  égard  5 il 
nomma  des  ambaflfadeurs  qu’il  au- 
fcorifa  à fe  rendre  au  concile  ; il 
chargea  Melanchton  8c  quelques-uns 
des  théologiens  les  plus  diftingués 
de  fa  communion  , de  préparer  une 
confeflion  de  foi  8c  de  la  propofer 
à cette  alTemblée.  A fon  exemple 
5c  probablement  eif  conféquence  de 
fes  follicitations  , le  duc  de  Wur- 
temberg , la  ville  de  Strasbourg  5c 
d’autres  Etats  pfoteftans  nommèrent 
des  ambafladeurs  5c  des  théologiens 
pour  aflifter  au  concile.  Ils  s’adref- 
ferent  tous  à l’empereur  pour  avoir 
fon  fauf-conduit  , qu’ils  obtinrent 
dans  la  forme  la  plus  authentique  : 
c’en  étoit  allez  pour  la  fureté  des 
ambaflfadeurs  , qui  fe  mirent  en 
route  fur-le-champ  j mais  les  théo- 
logiens' proteftans  .demandèrent 

Î>our  eux  un  fauf-conduit  particu- 
ier  du  concile  même.  Le  deftin  de 
Jean  Hus  5c  de  Jérôme  de  Prague  , 
que  le  concile  de  Confiance , dans 
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le  fiecle  précédent , avoit  condam- 
nés aux  flammes , fans  égards  pour 
le  fauf- conduit  Impérial  dont  ils 
étoient  munis  , renaoit  cetre  pré- 
caution prudente  & même  nécellai- 
re.  Mais  comme  le  pape  étoit  aufli 
occupé  à empêcher  que  les  théolo- 
giens Proteftans  euflênt  la  liberté 
de  parler  dans  le  concile,  que  Char- 
les avoit  été  ardent  à leur  faire  fol- 
liciter  cette  même  liberté  , le  légat 
vint  à bout , par  des  promefles  & 
par  des  menaces  , d’engager  les 
peres  du  concile  à refufer  d expé- 
dier un  fauf-conduit  dans  la  même 
forme  que  celui  qui  avoit  été  accor- 
dé par  le  concile  de  Bâle  aux  par- 
tifans  de  Jean  Hus.  Les  Proteftans  , 
de  Jeur  côté  , inflftoient  pour  qu’on 
copiât  exa&ement  les  termes  de 
cet  adte  ; & les  miniftres  Impériaux 
interpoferent  leur  médiation  pour 
qu’on  les  fatisfît  à cet  égard.  On 
propofa  des  changemens  dans  la 
Forme  ; on  fuggéra  des  expédiens  j 
041  fit  des-  proteftations  & des  con- 
rreproteftations  j le  légat  & fes  aflbr 
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— ' 1 ciés  tâchoient  d’arriver  à leur  but 

j;yi.  par  l’artifice  & la  chicane^  les  Pro- 
teltans  foutenoient  leurs  avis  avec 
fermeté  & obftination.  L’empereur 
recevoit  à Inlpruck  le  détail  de 
tout  ce  qui  le  palloit  à Trente  : 
ce  prince , entraîné  par  un  excès  de 
zèle , ou  de  confiance  dans  fon  habi- 
leté , tenta  de  concilier  les  partis 
oppofés  y mais  il  fe  trouva  engagé 
dans  un  labyrinthe  de  négociations 
interminables.  Toutes  ces  intrigues 
favorifoient  cependant  les  vues  de 
Maurice  ; tandis  qu’elles  abfor- 
boient  tous  les  momens  de  l’empe- 
reur & qu’elles  détournoient  Ion 
attention  de  tout  autre  objet,  l’élec- 
teur eut  le  loifir  de  laifier  mûrir 
fon  plan  , de  former  fes  brigues 
& d’achever  fes  préparatifs  avant 
de  lever  le  mafque  & de  frapper 
le  grand  coup  qu’il  méditoit  depuis 
fi  long- temps  (a). 


(a)  Sleid.  6 , Fra-Paolo  , jrj, 
338.  Thuan.  z8 6. 
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Mais  avant  que  d’entrer  dans  — 
ces  détails,  il  eft  néceffaire  de  par-  1551. 
1er  d’une  révolution  nouvelle  qui  fe  affaires  de 
lit  en  Hongrie  , & qui  ne  contribua  Hongrie, 
pas  peu  aux  effets  eAraordinaires 
que  produifirent  les  opérations  de 
Maurice.  Lorfqu’en  1541,  Soli- 
man , par  un  ftratagême  plus  con- 
venable à la  baffe  & infidieufe  po- 
litique d’un  petit  ufurpateur  , qu’à 
la  magnanimité  d’un  puiffant  con- 
quérant , priva  le  jeune  roi  de 
Hongrie  des  domaines  que  fon  pe- 
re  lui  avoit  lailles  j il  accorda  à 
ce  prince  infortuné  , la  Tranfilva- 
nie , province  qui  faifoit  partie  de 
fon  héritage  paternel  j il  lui  permit 
de  conferver  le  titre  de  roi , quoi- 
que ce  ne  fût  plus  qu’un  vain  nom  ; 

& il  confia  le  gouvernement  de  la 
Traniilvanie,  avec  le  foin  d’élever 
le  jeune  prince , à la  reine  & à Mar- 
tinuzzi  , évêque  de  Waradin  3 le 
feu  roi  avoit  défigné  ce  prélat  pour 
$tre  tuteur  de  fon  fils  & régent  de 
fes  Etats  , dans  un  temps  où  ces 
deux  emplois  étoient  d’une  bien 


* 
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plus  grande  importance.  Ce  parta- 
ge d’autorité  excita , dans  une  peti- 
te principauté  , les  mêmes  dilfen- 
fions  qu’il  ^proit  pu  faire  naître 
dans  un  grand  royaume  3 une  jeune 
reine  ambitieufe  & capable  de 
gouverner , ïk  un  prélat  fier  & non 
moins  ambitieux  fe  difputerent  à 
qui  auroit  la  plus  grande  influence 
dans  l’adminiftration.  Tous  deux 
avoient  leur  parti  dans  la  noblefle, 
ôc  les  grands  talens  de  Martinuzzi 
commençoient  à lui  donner  l’afcen- 
dant , lorfqu’Ifabelle  tourna  contre 
lui- même  les  artifices  dont  il  fe 
fervoit , & follicita  la  protection  des 
Turcs. 

Les  pachas  voifins  , jaloux  du 
pouvoir  & du  crédit  de  l’évêque  , 
promirent  volontiers  à la  reine  le 
fecours  quelle  demandoit  3 & ils 
auroient  bientôt  obligé  Martinuzzi 
d’abandonner  la  direction  des 
affaires , fi  fon  ambition , fertile  en 
expédiens , ne  lui  avoit  pas  fuggéré 
un  nouveau  moyen  qui  tendoit 
non-feulement  à conferver  , mais 

encore 
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i encore  à étendre  fon  autorité.  Il 
fît  un  accofnmodement  avec  la 
reine , par  la  médiation  de  quel- 
ques nomes  qui  craignoient  de  voir 
leur  patrie  'livrée  aux  calamités 
d’une  guerre  civile  3 en  même- 
temps  , il  dépêcha  fecrétement 
un  de  fes  confidens  à Vienne  , 
6c  entama  une  négociation  avec 
Ferdinand.  Comme  il  n étoit  pas 
difficile  de  perfuader  à cë  prince 
que  le  même  homme  dont  l’inimi- 
tié & les  intrigues  i’avoient  chaflc 
d’une  partie  de  fes  Etats  de  Hon- 
grie , pourroit  également  lui  fervir 
a recouvrer  ce  qu’il  avoir  perdu  3 ce 
prince  reçut  avec  joie  les  premières 
ouvertures  d’un  raccommodement. 
Martin uzzi  lui  préfenta  des  avan- 
tages fi  confîdérables  6c  s’engagea 
avec  tant  de  confiance  à faire  pren- 
dre les  armes , en  fa  faveur , aux 
nobles  les  plus  puiffans  de  la  Hon- 
grie , que  Ferdinand  , malgré  la 
trêve  qu’il  avoit  conclue  avec  Soli- 
man, promit  d’entrer  à main  armée 
dans  la  Tranfylvanie.  Les  troupes 
Tome.  V.  T 
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j— — 1 " » deftinées  à cette  expédition  étoient 
ï;;i.  compofées  de  vieux  folffiits  Alle- 
mands & Efpagnols  ; le  comman- 
dement en  fut  donné  à Caftaldo  , 
marquis  de  Piadena  , officier  formé 
par  le  fameux  marquis  de  Pefcaire, 
à qui  il  reflembloit  finguliérement 
tant  par  ion  génie  entreprenant 
dans  les  affaires , que  par  fes  grands 
talens  dans  l’art  de  la  guerre.  Cette 
armée  , moins  redoutable  par  le 
nombre  que  par  la  difcipline  des 
foldats  & l’habileté  du  général  , 
fut  puiffaminent  fécondée  par 
Martinuzzi  & par  les  Hongrois  de 
fon  parti.  Ce  Sultan  étoit  alors  à 
la  tête  de  fon  armée  fur  les  fron- 
tières de  la  Perfe  j les  pachas  Turcs 
n’éfant  pas  en  état  de  donner  à la 
reine  des  fecours  auffi  puiifans  & 
auffi  efficaces  que  l’état  de  fes  affaires 
l’exigeoit , elle  fentit  bientôt  qu’elle 
ne  pourroit  pas  conferver  long- 
rems  l’autorité  de  régente  , 8c  com- 
mença même  à défefpérer  de  la 
, , sûreté  de  fon  fils. 

fcsmefures  Martinuzzi  ne  laiffa  pas  échap- 
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aer  une  occafion  fi  favorable  de  ' 
parvenir  à fon  but  : lorfqu’il  vit  1i5l • 
llabelle  dans  cet  état  de  découra- 
gement , il  hafarda  de  lui  faire  une 
aropofition  qu’en  tout  autre  temps 
-lie  auroit  rejettée  avec  mépris. 

11  lui  repréfenta  l’impofiibilité  ou 
die  étoit  de  réfifter  aux  armes 
fictorieufes  de  Ferdinand  3 il  lui 
it  voir  que  , quand  les  Turcs  la 
nettroient  en  état  de  s’y  oppofer 
ivec  fuccès  , fa  fituation  n’en 
’eroit  pas  meilleure  , 6c  qu’elle  ne 
>ourroit  pas  les  regarder  comme 
les  libérateurs  , mais  comme  des 
naîtres  aux  ordres  defquels  elle 
’eroit  obligée  de  fe  foumettre  ; il 
a conjura  , par  ce  quelle  devoit 
. fa  dignité  , à la  sûreté  de  fon 
ils , & au  repos  de  la  Chrétien- 
é , de  céder  la  Tranfilvanie  à 
■erdinand  , 6c  de  lui  facrifier  les 
(rétentions  de  fon  fils  fur  la  cou- 
onne  de  Hongrie  , plutôt  que 
le  voir  l’une  6c  l’autre  la  proie 
Les  ennemis  invétérés  de  la  reli- 
gion Chrétienne.  11  promit  , en 

T z 
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même-temps  , au  nom  de  Ferdi- 
nand , un  dédommagement  pour 
elle  & pour  fon  fils  , proportionné 
à lçur  rang  & à la  valeur  de  ce  qu’ils 
dévoient  facrilier.  lfabelle  , fe 
voyant  abandonnée  par  quelques- 
uns  de  fes  partifans  , fe  défiant 
de  quelques  autres  , privée  d’amis 
6c  environnée  des  troupes  de  Caf- 
taldo  & de  Martinuzzi  , foufcri- 
vit , quoiqu’avec  la  plus  grande 
répugnance , à des  conditions  fi 
dures.  En  conféquence , elle  livra 
les  places  fortes  qui  étoient  encore 
en  la  difpofîtion  \ elle  remit  toutes 
les  marques  de  la  royauté  , 6c  par- 
ticuliérement une  couronne  d'or  , 
qui  ? félon  une  tradition  des  Hon- 
grois , étoit  defcendue  du  ciel , 6c 
conféroit  à celui  qui  la  portoit  un 
droit  inconteftable  au  trône.  Com- 
me elle  ne  put  pas  fe  réfoudre  à 
refter  au  rang  d’une  perfonne  pri- 
vée , dans  un  pays  où  elle  avoit 
auparavant  exercé  la  puiflance  fou- 
veraine,  elle  partit , lur  le  champ, 
avec  fon  fils  , pour  aller  en  Silçfie , 
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rendre  pofleflion  des  principautés 
Oppelen  8c  de  Ratibor  3 Ferdi- 
md  avoit  promis  d’accorder  au 
une  prince  l’inveftiture  de  ces 
2ux  principautés  , 8c  une  de  fes 
lies  en  mariage. 

La  réfîgnation  du  jeune  roi  étant 
ibliée,  Martinuzzi , 8c  à Ton  exem- 
e,  le  refte  des  nobles  de  Tran- 
vanie  prêtèrent  ferment  de  fidé- 
ré  à Ferdinand  , qui  , de  fon 
até  , pour  reconnoître  le  zele  8c 
fuccès  avec  lequel  ce  prélat  F avoir 
nvi , affeda  de  le  diftinguer  par 
ms  les  témoignages  pofïibles  de 
.veur  &c  de  confiance.  Il  le  nomma 
auverneur  de  Tranfilvanie  avec 
11e  autorité  prefque  illimitée  3 il 
rdonna  à Caftalcîo  de  déférer  en 
>ut  à fes  avis,&  à fes  volontés  3 il 
outa  de  nouveaux  appointemens 
ix  revenus  confidérables  dont  il 
luifloit  déjà  3 il  lui  donna  l’arche- 
êché  de  Gran , 8c  obtint  du  pape 
u’il  feroit  fait  cardinal.  Toute 
îtte  oftentation  de  bienveillance 
’étoit  cependant  rien  moins  que 

Tj 
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fincere  , 8c  ne  fervoit  qu’à  cacher 
des  fentimens  entièrement  oppo- 
fés.  Ferdinand  craignoit  les  talens 
de  Martinuzzi  8c  le  défioit  de  fa 
fidélité  3 il  prévoyoit  que  ce  prélat , 
dont  le  crédit  avoit  été  allez  puif- 
fant  pour  faire  échouer  toutes  les 
tentatives  qu’on  avoit  faites  juf- 
qu’alors  pour  limiter  8c  pour  abolir 
les  privilèges  exorbirans  de  la  no- 
blelie  Hongroife  , préféreroit  en 
toute  oçcafion  le  rôle  de-défenfeur 
des  libertés  de  fon  pays  , à celui 
d’un  viceroi  dévoué  aux  volontés 
de  fon  fouverain. 


Perdinand  Ferdinand  chargea  , en  fecret  , 
commence  Caftaldo  d’obferver  tous  les  mcuve- 
à former  mens  de  Martinuzzi,  de  fe  défier 
des  deilèins  de  fes  defteins  , 8c  de  traverfer 
contre  ui.  tontes  fes  me  fil  res  ; mais  foit  que 
le  prélat  ne  s’appercût  point  que 
Caftaldo  étoit  l’efpion  de  fes  dé- 
marches , foit  qu’il  méprisât  les 
artifices  infidieux  de  Ferdinand  , 
il  prit  la  direction  de  la  guerre 
contre  les  Turcs  avec  le  ton  d’auto- 
rité qui  lui  étoit  propre  , 8c  la  con- 
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duifit  avec  beaucoup  de  noblelfe 
& non  moins  de  fuccès.  11  reprit 
quelques  villes  dont-  les  inhdeles 
s’étoient  emparés , & fit  échouer  les 
entreprises  qu’ils  formèrent  fur  d’au- 
tres plates  y il  établit  l’autorité  de 
Ferdinand  non  - feulement  dans  la 
Tranfilvanie  , mais  encore  dans  le 
Bannat  de  Témefwar  & dans  plu- 
fieurs  des  pays  voifins.  Dans  la 
conduite  de  ces  opérations  il  étoit 
Souvent  d’une  opinion  contraire  à 
celle  de  Caftai  do  & de  Ses  officiers  ^ 
il  traitoit  les  prifonniers  Turcs  avec 
un  degré  d’humanité  & même  de 
généralité  que  Caftaldo  condamnoit 
hautement.  Cette  conduite  fut  repré- 
sentée à Vienne  comme  un  artifice  de 
Martinuzzi  pour  Se  ménager  l’amitié 
des  infidèles,  dans  la  vue  de  s’affii- 
rer  de  leur  proteétion  pour  Se  met- 
tre en  état  dans  la  Suite  de  Se  rendre 
tout-à-fait  indépendant  du  Souve- 
rain qu’il  reconnoiftbit  alors.  Quoi- 
que Martinuzzi  alléguât  , pour 
juftifier  Sa  conduite  , qu’il  ferait 
contraire  à la  bonne  politique  d’ir- 
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— — riter , par  des  cruautés  inutiles , un 
^ ijji,  ennemi  toujours  ardent  à fe  venger, 
lesaccufations  de  Caftaldo  n’en  firent 

f>as  moins  une  forte  impreflion  fur 
’efprit  de  Ferdinand , déjà  prévenu 
-contre  le  prélat  , & d’autant  plus 
jaloux  de  tout  ce  qui  pouvoit  ébran- 
ler fon  autorité  en  Hongrie  , qu’il 
fçavoit  combien  elle  étoit  précaire 
& mal  allurée.  Caftaldo  confirmoit 
& fortifioit  ces  foupçons  par  les 
avis  qu’il  faifoit  palfer  continuel- 
lement aux  confidens  du  roi  à 
Vienne';  il  empoifonnoit  les  dé- 
marches innocentes  de  Martinuzzi, 
& préfentoit  celles  qui  étoient  équi- 
voques fous-  le  côté  le  plus  défavo- 
rable ; il  lui  imputoit  des  delfeins 
qu’il  n’avoit  jamais  formés,  & l’ac- 
cufoit  de  crimes  dont  il  n’étoit  point 
coupable  ; il  parvint  enfin  par  ces 
manœuvres  à convaincre  Ferdi- 
nand qu’il  ne  pourroit  conferver 
la  couronne  de  Hongrie,  qu’en  fe 
débarrafïant  de  cet  ambitieux  pré- 
lat. Mais  Ferdinand  , convaincu 
qu’il  feroit  dangereux  de  procéder 
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fuivant  le  cours  ordinaire  de  la 
juftice,  contre  un  fujet  affiez  puif-  1551, 
fant  pour  être  en  état  de  défier  fon 
fouverain  , prit  le  parti  d’em- 
ployer la  violence , pour  obtenir  la 
îatisfaétion  que  la  loi  ne  pouvoit 
lui  procurer. 

il  ordonna  , en  conféquence , à Martinuz- 
Caftaldo  de  le  défaire  de  Marti-  ^aC- 
nuzzi , & Caftaldo  fe  chargea  vo-  ^ j^Fer” 
lontiers  de  cet  abominable  office  \ dinand. 
il  communiqua  fon  delTein  à quel- 
ques officiers  Italiens  & Efpagnols 
dignes  de  fa  confiance  , & concerta 
avec  eux  les  moyens  de  l’exécuter  : 
ils  entrèrent  un  jour  de  grand  matin 
dans  l’appartement  de  Martinuzzi , 
fous  prétexte  de  lui  préfenter  quel- 
ques dépêches  qu’il  etoit  important 
d’expédier  fur  le  champ  à Vienne. 

Tandis  qu’il  lifoit  avec  attention 

1 • * J _ - I*  C 


m écrit , un  des  conjurés  le  frappa 
l’un  coup  de  poignard  â la  gorge.  I 
Le  coup  n’étoit  pas  mortel  ; Mar- 
inuzzi  fe  retournant  avec  l’intrépi- 
dité qui  lui  étoit  naturelle  , fe 
etta  fur  l’afTaffin  & le  renverfa  i 

t5 
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~-'L  Tes  pieds  ; mais  les  autres  conjurés 
JSSlt  fe  précipitant  fur  lui,  ce  vieillard 
feul  & défariné  ne  put  réfifter 
long-temps  à un  combat  li  inégal  , 
& tomba  bientôt  percé  de  cent 
coups  de  poignards.  Les  peuples  de 
la  Tranfiîvanie  , contenus  par  la 
préfence  des  troupes  étrangères  , 
n’oferent  prendre  les  armes  pour 
venger  • la  mort  d’un  prélat  qui 
avoit  été  lî  long-temps  l’objet  de 
leur  vénération  & de  leur  amour. 
Ils  parlèrent  , cependant  > de  ce 
Effets  cfe  meurtre  avec  exécration } ils  fe  ré- 
cet  airafù- crièrent  hautement  contre  herdi- 
riat*  nand  , qui  , malgré  la  reconnoifTan- 
ce  qu’il  devoit  à des  fervices  récens 
ôc  importans  , & le  refpeét  que 
méritoit  un  caraétere  regardé  par 
les  Chrétiens  comme  inviçlable  Sc 
facré,  n’avoit  pas  craint  de  verfer 
le  fang  d’un  homme  dont  le  feul 
crime  étoit  fon  attachement  à fa 

{>âtrie.  Les  nobles , déteftant  la  ja- 
oufe  & cruelle  politique  d’une 
cour  qui  , fur  des  foupçons  fans 
preuves  & fans  vraifemblance , fai- 
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foit  égorger  par  des  alïallins  un  hom-  T'TTTTS 
me  aulli  confidérable  par  fon  mérite  i jji. 
que  par  fon  rang,  fe  retirèrent  dans 
leurs  terres  , ou  s’ils  refterent  dans 
l’armée  Autrichienne  , ils  ne  fer- 
virent  qu’avec  répugnance  8c  avec 
froideur.  Les  Turcs  encouragés  au 
contraire  par  la  mort  d’un  ennemi 
dont  ils  redoutoient  les  talens  , fe 
préparèrent  à renouveller  les  hofti- 
lités  au  commencement  du  prin- 
temps y ainlî  au  lieu  de  la  sûreté  que 
Ferdinand  avoir  elpérée  de  fe  procu- 
rer par  la  mort  de  Martinuzzi , il 
vit  les  Etats  de  Hongrie  , .à  la  veille 
d’être  attaqués  avec  plus  de  vi- 
gueur 8c  défendus  avec  moins  de 
zele  qu'auparavant  (a). 

Cependant , Maurice  ayant  con-  Maurice 
certé  toutes  fes  intrigues , 8c  prefque  follicite  la 
achevé  tous  fes  préparatifs  , étoit  °je 

^ ^ France. 

(4)  Sleid.  çry.  Thuan.  lib.  9 , p.  309 , 

S’c.  Iftuanhaffi,  h.ifi.  regn.  hung.  lib.  16, 
p.  169.  Mém.  de  Ribier  , t.  1 , p.  87t. 

Narahs  comitis  , hîfi.  lib.  4 , p.  84 , Sca 
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-™V  fur  le  point  de  mettre  fes  projets 
ijji.  au  grand  jour  , & de  commencer 
les  hoûilités  contre  l’empereur* 
Son  premier  foin  , après  avoir  pris 
cette  réfolution  , fut  de  rejetter 
cette  étroite  & fuperftitieufe  poli- 
tique qui  avoir  fait  éviter  aux  con=* 
fédérés  de  Smalkalde  toute  efpece 
de  Iiaifon  avec  les  étrangers.  11 
avoit  vu  combien  cette  maxime 
avoit  été  funefte  à leur  caufe  ; 
inftruit  par  leur  faute , il  eut  autant 
d’emprelfement  de  folliciter  la  pro- 
teélion  de  Henri  II  , que  les  confé- 
dérés en  avoient  montré  à repoulïèr 
l’interpofition  de  François  I.  Heu- 
reufement  pour  Maurice  , il  trouva 
Henri  très-difpofé  à fe  prêter  aux 
premières  ouvertures  qu’il  lui  fit  , 
& en  état  de  mettre  en  mouve- 
ment toutes  les  forces  de  la  mo- 
narchje  Françoife.  Henri  , depuis 
long- temps,  obfervoit  avec  jaloufie 
le  progrès  des  armes  de  l’empereur  5 
il  brûîoit  d’eflayer  fes  forces  contre 
cet  ennemi  de  la  France , & de  fe 
fignaler  par  une  rivalité  qui  avoit 
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fait  la  gloire  du  régné  de  fon  pere* 
11  avoir  profité  de  la  première  oc- 
cafion  qu’il  avoit  eue  de  traverfer  les 
projets  de  Charles  , en  prenant  le 
duc  de  Parme  fous  fa  protection , ôc 
les  hoftilités  étoient  déjà  commen- 
cées, non-feulement  dans  le  duché 
de  Parme , mais  encore  dans  le  Pié- 
mont. Après  avoir  terminé  la  guer- 
re avec  l’Angleterre  , par  une  paix 
au fiî  avantageufe  pour  lui-même  , 
qu’honorable  pour  les  Ecofiois  fes 
alliés  , il  vit  que  la  noblefie  Fran- 
çoife  étoit  impatiente  de  déployer 
Ion  courage  inquiet  8c  entrepre- 
nant fur  un  théâtre  plus  bril- 
lant , celui  de  Parme  ou  du  Pié- 
mont. 

Jean  de  Fienne,  évêque  de  Bayon- 
ne, qu’Flenri  avoit  envoyé  en  Al- 
lemagne , fous  prétexte  d’y  lever 
des  troupes  deftinées  à fervir  en 
Italie , fut  autorifé  à conclure  un 
traité  en  forme  avec  Maurice  8c  fes 
aflociés.  Comme  un  roi  de  France 
n’auroit  pu  décemment  s’engager 
à défendre  l’églife  Proreftante  , les 
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avec  Henri. 
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objets  de  controverfe , quelque  parr 
qu’ils  puflent  avoir  au  traité  , ne 
furent  mentionnés  dans  aucun  des 
articles.  Suivant  ce  traité  les  inté- 
rêts de  la  religioii  étoient  abandon- 
nés entièrement  à la  difpofition  de 
la  divine  providence  ; les  feuls 
motifs  allégués  pour  former  cet- 
te confédération  contre  Charles  r 
étoient  de  procurer  la  liberté  au 
landgrave,  8c  de  prévenir  le  renver- 
fement  de  l'ancienne  conftitution- 
8c  des  loix  de  l’empire  Germani- 
que. Pour  remplir  ces  deux  ob- 
jets , il  fut  convenu  que  toutes  les 
parties  contractantes  déclareroient 
en  même-temps  la  guerre  à l’em- 
pereur; qu’on  ne  pourroit  conclure 
ni  paix  ni  trêve  fans  le  confente- 
ment  commun  de  tous  le  confédé- 
rés, 8c  fans  que  chacun  d’eux  y 
fut  compris  ; qu’afin  de  prévenir 
les  inconvéniens  de  l’anarchie  8c 
des  prétentions  au  parcage  du  com- 
mandement , Maurice  feroit  décla- 
ré chef  de  la  confédération  , avec 
une  autorité  ^bfolue  dans  toutes 
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les  affaires  militaires  j que  Maurice  ! 
èc  fes  alfociés  mettroient  eu  cam- 
pagne fept  mille  hommes  de  cava- 
lerie avec  un  nombre  proportionné 
d’infanterie  y que  pour  fournir  à 
la  fubfiftarice  de  cette  armée  , pen- 
dant les  trois  premiers  mois  de  la 
guerre , Henri  donneroit  deux  cens 

Îuarante  mille  couronnes  , 8c  en- 
uite  foixante  mille  couronnes  par 
mois  , tant  que  l’armée  feroit  en 
campagne  j qu’Henri  attaquer  oit 
l’empereur  du  côté  delà  Lorraine, 
avec  une  armée  puilfante  ; enfin 
que  fi  l’on  jugeoit  à propos  d’élire  un 
nouvel  empereur , le  choix  ne  pour- 
roit  tomber  que  fur  celui  qu’agrée- 
roit  le  roi  de  France  (<z).  Ce  traité 
fut  conclu  le  premier  Oétobre  , 
quelque  temps  avant  la  prife  de 
Magdebourg  j 8c  les  négociations 
préliminaires  furent  conduites  avec 
un  fi  profond  fecret  , que  de  tous 


{a)  Recueil  des  traites  , t.  a , p.  a J S. 
Tbuan,  /.  8 , p.  17$. 


IJfU 


I 


Digitized  by  Google 


i;ji. 


II  follicite 
le  fccours 
d’Edouard 
VI  roi  d'An- 
gleterre. 


448  L’ Histoire 

les  princes  qui  accédèrent  enfuite  i 
il  rr’y  en  eut  que  deux  à qui  Mau- 
rice en  fit  confidence } ce  furent  Jean 
Albert  , duc  régnant  de  Mecklem- 
bourg  & Guillaume  de  HelTe  , fils 
aîné  du  landgrave.  La  ligue  elle- 
même  refta  fi  foignetifement  & fi 
heureufement  cachée  , que  l'empe- 
reur & fes  miniftres  ne  paroifient 
pas  en  avoir  eu  le  moindre  foup- 

Ç°n'  # ' m 

Maurice  , dont  l'activité  s’exer- 

çoit  à chercher  de  toutes  parts  de 
nouveaux  fecours  , s’adrefta  à 
Edouard  VI roi  d’Angleterre  , & 
lui  demanda  un  fubfide  de  quatre 
cens  mille  couronnes  pour  le  foutien 
d’une  confédération  formée  pour 
la  défenfe  de  la  religion  Proteftan- 
te  , mais  les  faétions  qui  régnoient 
à la  cour  d'Allemagne  pendant  la 
minorité  tierce  prince , & qui  ôtoient 
au  confeil  & aux  armes  de  la  na- 
tion leur  vigueur  accoutumée,  ne 
laiftoient  aux  miniftres  Anglois  ni 
le  tems  ni  le  defir  de  s’occuper  des 
affaires  étrangères  j Sc  Maurice  ne 
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put  obtenir  le  fecours  qu’il  devoit 
attendre  de  leur  zele  pour  la  réfor- 
mation [a). 

Maurice  , alluré  de  la  protec- 
tion d’un  monarque  auffi  puiflant 
que  Henri  II , procéda  avec  confian- 
ce , mais  avec  une  égale  circonfpec- 
tion  , à l’exécution  de  fon  plan. 
Il  jugea  qu’il  étoit  néceffaire  de 
faire  encore  un  effort  pour  obtenir 
de  l'empereur  la  liberté  du  land- 
grave ; 8c  en  conféquence  il  envoya 
a Infpruck  une  ambaffade  folennel- 
le  , en  fon  nom  8c  en  celui  de  1 e- 
leéteur  de  Brandebourg.  Après 
avoir  rappellé  en  détail  tous  les 
faits  8c  toutes  Tes  raifons  fur  lef- 
quels  ils  fondoient  leur  deman- 
de , 8c  après  avoir  repréfenté  , dans 
les  termes  les  plus  énergiques  , 
les  engagemens  particuliers  qu’ils 
avoient  pris  avec  le  landgrave , ils 
renouvellerent  , en  faveur  de  cet 


(a)  Burnet  kifi.  of  thc  reform.  vol.  2 , 
appcnd.  j 7. 


Maurice 
demande 
encore  une 
fois  la  li- 
berté du 
landgrave. 
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inforrimé  prifonnier  , la  requête 
qu’ils  avoient  déjà  fi  fouvent  pré- 
fentée  en  vain.  L’éleéteur  Palatin  , 
le  duc  de  Wirtemberg  » les  ducs 
de  Mecklembourg  , le  duc  de 
Deux-Ponts,  le  marquis  de  Brande- 
bourg-Bareith  & le  marquis  de  Bade 
envoyèrent  aulli  des  ambafiadeurs 
chargés  de  faire  la  même  demande. 
Le  roi  de  Danemark  , le  duc  de 
Bavière  & les  ducs  de  Lunebourg  , 
écrivirent  pour  le  même  objet. 
Le  roi  des  Romains  lui  - même  , 
fe  joignit  à ces  princes  pour  appuyer 
leurs  inftances  , foit  qu’il  fut  tou- 
ché de  compaûion  fur  la  fituatiort 
malheureufe  du  landgrave  % foit 
qu’il  fût  dominé , peut  - être  , pat 
une  fecrete  jaloufie  contre  fon  fre- 
re , dont  il  voyoit  avec  d’autres 
yeux  le  pouvoir  & les  defleins  , 
depuis  la  tentative  qu’il  avoit  faite 
pour  changer  l’ordre  de  la  fucceflioit 
à l’Empire. 

Charles  , inébranlable  dans  la 
réfolution  qu’il  avoit  prife  , à 
l’égard  du  landgrave  , éluda  une 
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demande  qui  lui  étoit  faite  par  de  fi 
puillans  intercelfeurs  ; ayant  décla- 
ré qu’il  communiqueroit  fes  inten- 
tions à Maurice , dès  que  celui-ci 
feroit  arrivé  à lnfpruck  où  il  étoit 
îtrendu  de  jour  en  jour  , l’empe- 
reur ne  daigna  entrer  dans  au- 
:une  explication  plus  détaillée  {a), 
Cette  démarche  ne  fut  pas  utile 
111  landgrave  } mais  Maurice  fçut 
m tirer  un  grand  avantage.  Elle 
ervit  à juftifier  les  mefures  qu’il 
)rit  enfuite  , & à démontrer  la 
îéceflité  d’employer  la  voie  des 
.rmes  pour  arracher  l’aéte  de  jufti- 
e , que  fa  médiation  & fes  prières 
l’avoient  pu  obtenir  ; elle  fervit 
ufïi  à confirmer  l’empereur  dans 
x fécurité  , parce  que  la  folenniré 
e la  demande  & l’intérêt  que  tant 
e princes  paroifibient  y prendre  , 
urent  lui  faire  croire  que  c’étoit 
e fon  confentement  feul  qu'on 
fpcroit  d’obtenir  l’élargiflement  du 
indgrave. 


(a)  Slcid.  531.  Thuan.  /.  8 , p.  386. 
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■ÜJJ-  'J 1 Maurice  employa  des  artifices 

ïjlt.  encore  plus  déliés  pour  cacher  fes 
Maurice  intrigues  , amufer  l’empereur  &: 
continue  gagner  du  temps.  Il  afteéta  d’être 
d amufer  p|us  OCCUpé  que  jamais  à chercher 
cni^  ’ quelque  expédient  pour  lever  toutes 
les  difficultés  relativement  au  fauf- 
eonduit  que  demandoient  les  théo- 
logiens Proteftans  nommés  pour 
aflifter  au  concile.  Ses  ambalfa- 
deurs  , à Trente  , avoient  de  fré- 
quentes conférences  fur  cet  objet 
avec  les  ambafiadeurs  Impériaux  i 
à qui  ils  cofnmuniquoient  leurs 
fentimens , du  ton  d’une  confiance 
fans  réferve.  Il  voulut,  à la  fin,  faire 
croire  que  tous  les  différents  fur  cet 
* article  préliminaire  lui  paroifloient 
fur  le  point  d’être  terminés  5 & 
afin  d’accréditer  cette  opinion  , il 
donna  ordre  à Melanchton  & à fes 
. confrères  de  fe  mettre  en  route 
pour  fe  rendre  à Trente.  Il  entre- 
tenoit,  en  même  temps,  une  cor- 
refpondance  très-fuivie  avec  la  cour 
Impériale  à Infpruck,  &:  renouvel- 
loit  en  toute  oceafion  les  protefta- 
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tions  de  fon  attachement  & de  fa  * 

fidélité  envers  l’empereur.  11  parloit  ijji. 
fans  celfe  de  l'intention  où  il  étoi,t 
d’aller  lui-même  à Infpruckj  il  y 
fit  même  louer  une  maifon  pour  lui, 
ôc  donna  des  ordres  pour  la  faire 
mettre , le  plus  promptement  qu’il 
feroit  poiïible , en  état  de  le  rece- 
voir (a). 

Quelqu’habile  quç,,  fût  Maurice  L’cmpe- 
dans  tous  les  artiliv.es  de  la  dillîmu-  rcur  cora- 
la.tion  , & quelqu’impénétrable  que  ™ence  a 
lui  parût  le  voile  lotis  lequel  il 
cachoit  fes  delTeins  , il  y avoir  ce-  cjonS  <jc 
pendant  dans  fa  conduite  plulîeurs  Maurice, 
chofes  qui  altéroient  la  fécurité 
de  l’empereur  , 8c  qui  le  tentèrent 
fouvent  de  foupçonner  quelque  def- 
fein  extraordinaire.  Mais  comme 
fes  foupçons  n’étoient  fondés  que  fur  - 
des  eirconftmces , peu  importantes 
par  elles  mêmes,  ou  d’une  nature 
incertaine  & équivoque  , l’effet  en 


(a)  Arnold,  vita  Maurit,  ap.  Mcnken 
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étoic  aifément  détruit  par  l’adrelTe 
de  Maurice  \ l’empereur  craignoit 
d’ailleurs  de  retirer  trop  légèrement 
fa  confiance  d’un  homme  à qui  il 
l’avoit  donnée  toute  entière , & qu’il 
avoit  comblé  de  faveurs.  Une  feule 
circonftance  lui  parut  être  alfez  im- 
portante pour  mériter  une  explica- 
tion. Les  troupes  que  George  de 
Mecklembourg  avoit  prifes  à la  fol- 
de  , après  la  capitulation  de  Mag- 
debourg  , ayant  fixé  leur  quartier 
dans  la  Thuringe , vivoient  à dis- 
crétion fur  les  terres  des  riches  ec- 
cléfiaftiques  de  leur  voifinage.  Ceux 
qui  éprouvoient  on  qui  redoutoient 
leurs  exactions  , fe  plaignirent  hau- 
tement à l’empereur , & lui  parlè- 
rent de  ces  .troupes  comme  d’un 
corps  d’hommes  qu’on  deftinoit  à 
quelqu’entreprife  défefpérée.  Mau- 
rice tantôt  atténuoit  les  excès 
qu’on  reprochoir  à ces  troupes  , 
tantôt  repréfentoit  l’impcflibilité 
de  les  licencier  ou  de  les  afTujertir 
à une  difcipline  régulière  jufqu’à 
ce  qu’on  leur  eût  payé  ce  qui  leur 
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:oic  dû  de  leur  folde  par  Tempe-  ****""*"? 
;ur  meme;  il  fçut,  par  là  , calmer  1551. 

-S  craintes  que  cer  objet  avoit  fait 
aître;  ou  peut-être  Charles  n étant 
is  en  état  de  fatisfaire  aux  dénian- 
ts de  ces  foldats  , fut  obligé  de 
irder  le  filence  fur  ce  point  (a). 

Cependant  le  temps  d’agir  ap-  Maurice 
ochoit.  Maurice  avoit  envoyé  fe  prépare  à 
crétement  à Paris  , Albert  deaoir* 
randebourg  pour  y confirmer  fa 
infédération  avec  Henri , & pour 
iter  la  marche  de  l'armée  Fran- 
>ife.  Il  avoit  pris  des  mefures  pour 
re  en  état  de  raflembler  fes  lujets 
. moment  où  il  en  auroit  befoin  ; 
avoit  pourvu  à la  sûreté  de  la 
xe  , pendant  qu’il  s’en  abfente- 
it  pour  commander  l’armée  , & il 
îoit  les  troupes  qui  étoient  dans 
Thuringe  & fur  lefquelles  il  • 
nptoit  particuliérement  , toutes 
•tes  à marcher  au  premier  lignai, 
s opérations  compliquées  fe  fi- 


4)  Slcid,  549.  Thuan  jj?. 
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rent  fans  être  découvertes  par  la 
ijjz.  cour  Impériale  j Charles  reftoit  à 
Infpruck  dans  la  plus  parfaite  tran- 
quillité , uniquement  occupé,  à 
• contreminer  les  intrigues  du  légat 
à Trente,  & à régler  les  conditions 
auxquelles  les  théologiens  Protef- 
rans  pourroient  être  admis  au  con- 
cile 5 il  ne  fe  doutoit  guere  qu’il  y 
eût  alors  des  objets  beaucoup  plus 
importans  près  d’attirer  fon  atten- 
tion. 

Cette  imprudente  fécurité  de  la 
part  d’un  prince  dont  l’attention  à 
obferver  tout  ce  qui  fe  pafloit  autour 
de  lui , le  conduifit  fouvent  à un  ex- 
cès de  défiance  , peut  paroîyre  inex- 
plicable , & elle  a été  attribuée  à un 
aveuglement  extraordinaire.  Mais 
indépendamment  de  l’adrelfe  fingu- 
Circonf-  tare  avec  laquelle  Maurice  fçut  dé- 
tanccs  qui  guifer  fes  intentions , deux  circonf- 
contribuc-  tances  concoururent  à tromper  l’em- 

^lVm0111"  Pereur  : Peu  ta  temps  après  fon 
reur  fcs  arrivée  à Infpruck  , la  goutte  le  prit 
mimfrrcs.  avec  un  furcroît  de  violence  ; 

fon  tempérament  étoit  affoibli 

par 
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par  de  fi  fréquentes  attaques  ; fon 
efprit  avoit  perdu  fa  vigueur  natu- 
relle , & il  n’étoit  plus  en  état  de 
s’occuper  des  affaires  avec  fa  vigi- 
lance & fa  pénétration  ordinaire  ; 
oravelle  , évoque  d’Arras  , fon 
premier  miniftre  , quoique  l’un 
les  politiques  les  plus  déliés  de 
on  fiécle  &:  peut-être  d’aucun  fié- 
le,  fut  en  cette  occafion  la  dupe 
le  fa  propre  finefle.  11  avoit  une  f 
aute  opinion  de  fon  habileté  , ôc 
îéprifoit  fi  fort  les  talens  politi- 
ues  des  Allemands  , qu’il  ne  fit 
acune  attention  aux  avis  qu’on  lui 
onna  des  intrigues  fecrctes  &c  des 
rojets  dangeretlx  de  Maurice.  La 
jmbre  défiance  du  duc  d Albe  , lui 
ant  fait  concevoir  quelques  foiip- 
>ns  fur  la  lincérité  de  i’éleéteur , 
propofa  de  le  faire  venir  fur  le 
ïamp  à la  cour  , pour  y rendre 
mpte  de  fa  conduite;  mais  Gran- 
de répondit  avec  dédain  que  ces 
upçons  étoient  fans  fondement  , 
que  la  tête  d’un  Allemand  ivre 
nt  trop  grofïiere  pour  former 

Tome  r.  ya 
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j — u — „ qUelqUe  projet  qu’il  ne  lui  fût  aifé 
ijji.  de  pénétrer  & de  faire  échouer. 
Ce  n’étoit  pas  feulement  fa  con- 
fiance dans  fa  propre  fagacité  qui 
lui  •donnoit  un  ton  fi  décifif  j il 
avait  corrompu  deux  des  miniftres 
de  Maurice  , qui  lui  envoyoient 
des  avis  fréquens  & détaillés  de 
tous  les  mouvemens  de  leur  maî- 
tre. Mais  ce  moyen  même  , par  le- 
quel il  efpéroit  de  pénétrer  tous  les 
defieins  , & jufqu’aüx  penfées  de 
Maurice , fervit  à le  mieux  tromper. 
L’éleébeu'r  avoit  fecrétement  dé- 
couvert la  correfpondance  de  fes 
deux  miniftres  avec  Granvelle  ; au 
lieu  de  les  punir  de  leur  trahifon, 
il  fçut  habilement'  en  profiter  , & 
tourna  contre  Granvelle  les  artifices 
mêmes  de  ce  prélat.  Il  affeéta  de 
traiter  les  deux  traîtres  avec  plus  de 
confiance  que  jamais  5 il  les  admit 
à fes  délibérations  particulières  & 
parut  leur  découvrir  fes  plus  fecré- 
tes  intentions  5 mais  il  avoit  foin 
de  11e  leur  lailfer  appercevoil*  que 
ce’  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  faire 
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Dnnoître  j de  forte  que  les  avis  des 
eux  efpions  ne  fervoient  qu’à  con- 
rmer  Granvelle  dans  la  perfua- 
on  où  il  étoit  de  la  fincérité  6c  des 
onnes  intentions  de  Maurice  (a). 
empereur  lui-même  étoit  dans 
ne  fi  parfaite  fécurité  qulil  ne  tint 
îcun  compte  d’un  mémoire  qui 
û fut  préfenté  au  nom  des  élec- 
•urs  eccléfiaftiques  , & par  lequel 
1 l’avertilïoit  d’être  en  garde  con- 
e Maurice  j il  n’y  répondit  que 
ir  des  proteftations  de  fon  entière 
mfiance  dans  la  fidélité  6c  dans 
ittachement  de  ce  prince  ( b ). 

Enfin  les  préparatifs  de  Maurice 
trouvèrent  achevés  , 6c  il  jouit 
i plaifir  de  voir  que  fes  intrigues 
les  projets  étoient  encore  -igno- 
>;*mais  quoiqu’il  fût  près  de  com- 
sncer  les  hoftilitcs , il  ne  voulut 
s encore  jetter  le  mafque  qu’il 
ait  gardé  jufqu’alors , &,  par  une 


'a)  Melvil , mémoires,  fol.  edit.  p.  iz, 
(b)  Sleid.  j. 

y * 


i 


Maurice 
entre  en 
campagne 
contre  l'em* 
pereur. 
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nouvelle  rufe,  il. fut  encore  trom- 
per fes  ennemis  quelques  jours  de 

f)lus.  11  annonça  qu’il  alloit  faire 
e voyage  d’infjpruck  dont  il  avoir 
fi  fouvent  parle  , 8c  il  prit , pour 
l’y  accompagner , un  des  deux  mi- 
niftres-que  Granvelle  avoit  corrom- 
pus. Après  avoir  fait  quelques  pof- 
tes  , il  feignit  d’être  fatigué  du 
voyage  8c  dépêcha  a Infpruck  fon 
perfide  miniftre  , en  le  chargeant 
de  faire  à l’empereur  des  excufes 
fur  ce  délai , & de  l’afTurër  qu’il  ar- 
riveroit  à la  cour  dans  peu  de  jours. 
Cet  efpion  ne  fut  pas  plutôt  parti 
que  Maurice  «monta  à cheval , vola 
vers  la  Thuringe , y joignit  fon  ar- 
mée compofée  de  vingt  mille  hom- 
mes d’infanterie  & ae  cinq  mille 
de  cavalerie , & la  mit  fur  le  champ 
en  mouvement  {a). 


( a ) Melvil  mémoires  p.  13.  Les  circonf- 
tances  qu’on  a rapportées  concernant  les 
iTjiniflrcs  Saxons  gagnés  & corrom'pus  par 
Granvelle , ne  font  pas  mentionnés  par  les 
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Il  publia  eia  meme -temps  un 
îanifefte  contenant  les  rarfons  qu’il 
/oit  pour  prendre  les  armes.  11 
'fégua  trois  motifs  : i°.  de  défen- 
re  la  religion  Proteftante  menacée 
une  deftruétion  prochaine  ; z°.  de 
îaintenir  la  conftitution  & les  loix 
e l’empire  & de  préferver  l’Al— 
■magne  de  la  domination  d’un 
lonarque  abfolu  ; 30.  de  délivrer 
landgrave  de  H elle  des  horreurs 
une  longue  & injufte  captivité, 
ir  le  premier  motif,  Maurice  fou- 
voit  en  fa  Faveur  les  partifans  très- 
ombreux  de  la  réformation  . que 
mthoulîafme  rendoit  formidables , 
que  l’opprelfion  excitcit  à pren- 
e un  parti  défefpéré.  Par  le  fécond 
otif,  il  s-attachoit  tous  les  amis 
; la  liberté  , tant  Catholiques  que 


"toriens  Allemands  ; mais  comme  le 
evalicr  James  Melvil  tanoit  ces  détails 
l'Electeur  Palacin  , & qu'ils  font  par- 
lement conformes  à toute  la  conduite 
Maurice , on  peut  les  regarder  comme 
:hentiqucs. 

v? 


ijfi* 

Il  public 
un  manifes- 
te pour  juf- 
tifier  fa  cou* 
duitc 
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Protêt  ans  , également  intéreffés 
à fe  joindre  avec  lui  pour  défendre 
des  droits  & des  privilèges  com- 
muns aux  uns  & aux  autres.  ürT- 
fin  , outre  la  gloire  qu’il  s’acquéroit 
par  fon  zele  à remplir  fes  engage- 
mens  envers  le  landgrave  , le  troi- 
fîeme  motif  étoit  devenu  un  objet 
d’intérêt  général  , non-feulement 
par  la  pitié  qu’inlpiroient  les  fouf- 
rrances  de  ce  prince  infortuné,  mais 
encore  par  l’indignation  qu’avoient 
excitée  fa  rigueur  & Pinjuftice  avec 
laquelle  .il  avoit  été  traité  par  l’em- 
pereur. Avec  le  manifefte  de  Mau- 
rice , il  en  parut  un  autre  au  nom 
d’Albert , marquis  de  Brandebourg- 
Culmbach  , qui  s’étoit  joint  à lui 
avec  un  corps  d’aventuriers  qu’il 
avoit  ralfemblés  • il  y expofoit  les 
mêmes  griefs  , mais  avec  un  ex- 
cès d’amertume  & de  violence  , 
analogue  au  caiaétere  du  prince 
fous  le  nom  duquel  cet  écrit  étoit 
publié.  • ' 

Le  roi  de  France  publia  aufll  un 
manifefte  en  fon  propre  nom  : après 
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y avoir  rappelle  l’ancienne  alliance  — 1 — — S 
qui  fiibliftoit  entre  les  natipns  1551. 
b rançoife  & Germanique  , defcen-  il eft  puiC- 
dues  l’une  & l’autre  des  mêmes  famment 
ancêtres  , & après  avoir  parlé  des  Soutenu  par 
ouvertures  qu  en  conlequence'  de  france> 
cette  ancienne  union,  quelques-uns 
des  plus  illnftres  princes  d’Allema- 
gne lui  avoient  faites  pour  lui  de-? 
mander  fa  protection,  Henri  décia- 
roit  qu’il  alloit  prendre  les  armes 
pour  rétablir  l’ancienne  conftitution 
de, l’empire,  pour  délivrer  quelques- 
uns  de  fes  princes- de  la  fervitude, 

& pour  aflurer  les  privilèges  &c. 
l’indépendance  de  tous  les  mem- 
bres au  corps  germanique  } il  pre- 
noit  , dans  ce  manifefte  , le  titre 
de  protecieur  des  libertés  de  L’ Alle- 
magne & de  fes  princes  captifs  , & 
il  avoit  fait  graver  à la  tête  un  bon-  - 
net,  l’ancien  fymbole  de  la  liber- 
té , placé  entre  deux  poignards  , 
pour  faire  entendre  lans  doute 
aux  Allemands  que  la  liberté 
ne  pouvoit  s’acquérir  ôc  fe  confer- 
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ver  que  par  la  force  des  armes  (a)? 

M51-  Maurice  avoit  alors  un  rôle  tout 
Opérations  nouveau  à jouer  , mais  fon  génie 
deMaurice.  flexibje  étoit  fait  pour  fe  plier  à 
toutes  les  fituations  j dès  le  mo- 
ment où  il  prit  les  armes , il  fe 
montra  auffi  hardi  & auffi  entre- 
prenant à la  tète  de  fon  armée 
u’il  avoit  été  circonfpeét  &c  rufé 
ans  le  cabinet.  Il  s’avança  par  des 
marches  rapides  vers  la  haute  Al- 
lemagne. Toutes  les  villes  qui  fe 
trouvèrent  fur  fa  route  lui  ouvri- 
rent leurs  portes.  Il  rétablit  dans 
leurs  offices  les  magiftrats  que  l’em- 
pereur avoit  deftitués  , & remit  en 
poiïeffion  des  égîifes  les  miniftres 
Proteftans  qui  enavoient  été  chaffiés. 
Il  dirigea  fa  marche  vers  Ausbourg  ; 
la  garnifon  impériale  qui  y étoit, 
n’étant  pas  alffiz  forte  pour  tenter 
t Avril  de  fe  défendre , fe  retira  avec  pré- 
ïjji,  cipitation  , &c  Maurice  prit  poffef 


(a)'Sleid.  {49.  Thnan.  lib.  10  , p.  333, 
Mém,  de  Ribier , t.  1,  p.  371.. 
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on  de  cette  grande  ville , où  il  fit 
is  mêmes  changemens  que  dans  1551» 
elles  où  il  avoit  déjà  palTé.* 

11  n’y  a point  de  termes  pour  Etonnc- 
xprimer  l’étonnement  & la  confi-  ment&em- 
ernation  qui  faifirent  l’empereur  , barras  «de 
Drfqu’il  apprit  ces  événemens  inat-  ^ cmFereur' 
endus.  11  voyoit  un  grand  nom- 
re  de  princes  d’Allemagne  armés 
ontre  lui  , & le  refte  prêt  à les 
ùndre  ou  faifant  des  vœux  pour 
:ur  fuccès  ÿ il  voyoit  un  monarque 
uiflfant  s’unir  étroitement  à eux  , 

: féconder  leurs  operations , com- 
aandant  en  perfonne  une  armée 
armidable  : tandis  que  , par  une 
égligence  & une  crédulité  qui  l’ex- 
ofoit  à la  fois  au  mépris  public  & au 
lus  grand  danger , il  ne  fe  trou- 
ait en  état  de  prendre  aucune' 
îefure  efficace  , ni  pour  réprimer 
:s  fujets  rebelles , ni  pour  rejxmf- 
:r  l’invafion  d’un  ennemi  etran- 
er.  Une  partie  de  fes  troupes  Ef- 
agnoles  avoit  été  envoyée  en  Hon- 
rie  pour  combattre  les  Turcs  -y le 
elle  avoit  été  rappelle  en  Italie 
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pour  la  guerre  qui  fe  faifoit  dan$ 
ijîz*  le  duché  de  Parme.  Les  bandes  des 
. vieilles  troupes  Allemandes  avoient 
été  licenciées , parce  qu’il  ne  pou- 
voir plus  les  payer  , ou  bien  elles 
s’étoient  mifes  à la  folde  de  Mau- 
rice après  le  lïege  de  Magdebourg. 
Charles  reltoit  donc  à InfprucK 
avec  un  corps  de  troupes  à peine 
affez  fort  pour  garder  fa  perfonne. 
Son  tréfor  étoit  épuifé  j depuis 
quelque  temps  il  n’avoit  reçu  au- 
cune remife  du  nouveau  monde  > 
&C  il  avoit  perdu  tout  fon  crédit 
auprès  des  négocians  de  Gênes  ôc 
de  V enife , qui , malgré  l’offre  d’un 
intérêt  exorbitant  , refuferent v de 
lui  prêter  de  l’argent.  Ainfi  ce 

{•rince  , qui  étoit  , fans  contredit  * 
e plus  confidérable  potentat  de  la 
chrétienté  , & le  plus  capable  de 
déployer  une  grande  force,  puifque 
fa  puiflance , quoique  violemment 
attaquée  n’avoit  encore  fouffert 
aucune  diminution  , fe  trouvoit 
cependant  hors  d’etat  de'  faire  un 
effort  affez.  prompt  & affez  vigou.- 
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eux  pour  le  fauver  du  danger  im- 
ninenc  dont  xl  étoit  menacé.  15 51. 

11  mit  toutes  Tes  efpérances  dans  II  tâche  de 
x négociation,  feuie  rellcurce  dégager  du 
eux  qui  Tentent  leur  foiblelïe  j ^c,mPs. en 
nais  craignant  de  compromettre  Ta  neSociant» 
lignite  en  faiTant  les  premières 
vances  à des  Tujets  rebelles , il  évx- 
1 cet  inconvénient  en  employant 
1 médiation  de  Ton  Trere  Ferdi- 
and.  Maurice,  plein  de  confiance 
ans  Tes  talens,  & ne  doutant  pas 
[uil  ne  Tçût  tirer  parti  de  cette 
légociation , eTpéra  que  , par  une 
pparence  de  Facilité  à écouter  les 
remieres  ouvertures  d’accommo- 
lement , il  pourroit  amuTer  Fern- 
ereur  & lui  Taire  rallentir  l’ac-  , - 
ivité  des  préparatifs  qu’il  commen- 
oit  à faire  pour  Te  mettre  en  dé- 
enfej  il  confentit  Tans  difficulté 
une  entrevue  avec  Ferdinand  dans 
a ville  de  Lentz  en  Autriche , où 
1 Te  rendit  fur  le  champ  , après 
voir  laide  Ton  armée  continuer  fa 
narche,  fous  les  ordres  du  duc  de 
slecklembourg. 
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1 — Le  roi  de  France  exécuta  fidèle- 

. ment  tout  ce  qu’il  avoit  promis  à 
Progrès  de  fes  alliés  ; il  entra  de  bonne  heure 
l’armée  en  campagne  avec  une  armée  nom- 
Françoife.  breufe  & bien  payée  , 8c  marchant  i 
droit  en  Lorraine,  Toul  8c  Verdun 
lui  ouvrirent  leurs  portes  fans 
réfiftanee.  Ses  troupes  fe  pré- 
fenterent  enfuite  devant  Metz  j le 
connétable  de  Montmorency  ayant 
obtenu  la  per  million  d’y  palier  avec 
un  petit  détachement  pour  fa  garde , 
y introduifit  autant  de  troupés  qu’il 
en  falloit  pour  en  impofer  à la  gar- 
nifon , 8c  par  ce  frauduleux  ftra- 
tagcme  , les  François  fe  rendirent 
maîtres  de  cette  ville  fans  répandre 
de  fang.  Henri  fit  avec  beaucoup 
de  pompe  fon  entrée  dans  toutes 
ces  places  ; il  obligea  les  habitans 
de  lui  prêter  ferment  d’obéilîance , 

8c  réunit  à fa  couronne  ces  acqui- 
fitions  importantes.  Après  avoir 
laiflé  une  forte  garnifon  dans  Metz  y 
il  s’avança  vers  l’Alface  pour  ten- 
ter de  noiffcelles  conquêtes  , que 
les  premiers  fuccès-  de  fes  armes 
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’embloient  lui  promettre  ( a ).  d'.f"”1 

La  conférence  de  Lentz  ne  pro-  iîï*. 
luifit  aucun  accommodement.  Maiir  Les  négo* 
ice,  en  confentant  à cette  entrevue  , 
l’avoit  vraifemblablement  d’autre”^,,.  c^c~ 
)bjet  que  de  tromper  1 empereur  ; Maurice  ne 
:ar  il  fit  en  faveur  de  fes  confé-  produifent 
lérés  & du  roi  de  France  leur  allié  , aucun  eâ’cu 
les  demandes  qui  ne  pouvoient 
>as  être  acceptées  par  un  prince  trop 
ier  pour  fe  foumettre  ainfi  fur  le 
hamp  aux  conditions  que  lui  diétoit 
111  ennemi.  Mais  quoique  Maurice , 
rendant  toute  la  négociation , parût 
nvariablement  attaché  aux  intérêts 
le  fes  aflbciés  , & quoiqu’il  ne  per- 
lît  jamais  de  vue  les  objets  qui 
ui  avoient  mis  les  armes  à la  main , 
l montra  toujours  le  defir  le  plus 
if  de  terminer  à l’amiable  avec 
empereur  tous  les  différents.  En- 
ouragé  par  cette  apparente  dif- 
ofition  à la  paix  , Ferdinand  pro- 
ofa  une  fécondé  entrevue  pour  le 


(a)  Thuan.  34?v 
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1 6 Mai  , & demanda  qu’il  y eut 
une  trêve  qui  commenceront  à ce 
même  jour  6c  dureroit  jufquau  io 
de  Juin,  afin  de  laitier  le  temps  de 
concilier  tous  les  points  contef- 
tés. 

Dans  ces  entrefaites  , Maurice 
rejoignit , le  9 de  Mai , fon  armée 
qui  s’étoit  avancée  jufqu’à  Gundel- 
nngen.  Il  mit  Tes  troupes  en  mou- 
vement le  lendemain  au  ijjatin } 6c 
comme  il  lui  reftoit  encore  feize 
jours  pour  agir  , avant  le  commen- 
cement de  la  treve , il  réfolut  de 
tenter  , dans  cet  intervalle  , une 
entreprife  dont  le  iuccès  pourroit 
être  allez  décifif  pour  rendre  inu- 
tiles les  négociations  de  Paiïàu  6c 
pour  le  mettre  en  état  d’impofer  les 
conditions  qu’il  jugeroit  à propos. 
Il  prévit  que  l’idée  d’une  celfation 
d’armes  n prochaine,  & l’empref- 
fement  adroit  qu’il  avoit  montré 
pour  le  rétablifiement  de  la  paix 
ne  manqueroit  pas  de  donner  à 
l’empereur  de  faillies  efpérances  , 
qui  > encalmant  fes  inquiétudes  , 
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je  replongeroient  en  partie  dans  la 
même  lécurité  qui  lui  avoit  déjà  ijj*- 
été  fi  fatale.  Plein  de  confiance 
dans  cette  conjeéture  , Maurice  . 
marcha  droit  à Infpruclt  & s’a-  ' 
vança  avec  le  mouvement  le  plus 
rapide  qu’on  pût  donner  à un 
corps  de  troupes  fi  confidérable.  11 
arriva  le  dix-huit  à Fieflen  , pofte 
très-important  à l’çntrée  du  Tirol  , 
où  il  trouva  un  corps  de  huit  cens 
hommes  bien  retranchés , que  l’em- 
pereur y avoit  placés  pour  s’oppofer 
aux  progrès  des  confédérés.  Mau- 
rice attaqua  ces  huit  cens  hommes 
avec  tant  de  violence  & d’impé- 
tifofité  qu’ils  abandonnèrent  leurs 
lignes  avec  précipitation  , &c 
que  fe  repliant  fur  un  fécond 
corps  porté  près  de  Ruten  , ils 
lui  communiquèrent  la  terreur 
panique  dont  ils  étoient  faifis  r 
de  forte  que  tous  enfemble  pri- 
rent la  fuite  après  une  foible  ré-  . , 
rrL  1 II  s empare 

fiftance.  _ . , du  château 

Maurice  rranlporte  de  ce  lucces,  d'Erhen- 
qui  furpafioit  toutes  fes  efpéran-  berglu 
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— — — ces,  marcha  à Ehrenbergh,  château 
ijp,  fitué  fur  un  rocher  très- haut  & ef- 
carpé  qui  dominoit  le  feul  palTage 
. qu’il  y eût  à travers  les  montagnes. 

Comme  %e  fort  setoit  déjà  rendu 
aux  Proteflans , au  commencement 
de  la  guerre  de  Smalkalde  , parce 
que  la  garnifon  étoit  alors  trop 
roible  pour  le  défendre  , l’empe- 
reur qui  en  cgnnoifïbit  l’impor- 
tance , avoit  eu  foin  d’y  jetter  un 
corps  de  troupes  fuffifant  pour  re- 
poulfer  les  efforts  de  la  plus  grande 
armée.  Mais  un  berger  , pourfui- 
vant  une  chevre  qui  s’étoit  écartée 
du  troupeau  , découvrit  un  fentier 
inconnu  par  lequel  on  pouvait 
monter  au  übmmet  du  rocher.  11 
vint  en  donner  avis  à Maurice-; 
un  petit  détachement  de  foldats 
choifis  , ayant  à leur  tête  George 
de  Mecklembourg , furent  à l’inf- 
tant  commandés  pour  fuivre  ce 
guide.  1-ls  fe  mirent  en  marche  le 
. foir , & ayant  grimpé  par  un  fen- 
tier efcarpé  , avec  autant  de  peine 
que  de  danger,,  ils  atteignirent  enfin 
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le  fommet  fans  êcre  apperçus;  Mau-— ~ 
rice  ayant  commence  l’alTaut  à l’un  1 55**» 
des  côtés  du  château , ils  parurent 
tout-à-coup  de  l’autre  côté,  au  mo- 
ment & au  lignai  convenu,  & fe  dif- 
poferent  à efcalader  les  murs  , qui 
étoient  foibles  en  cet  endroit , parce 
qu’on  l’avoit  cru  jufqu’alors  inaccef- 
lible.  La  garnifon  faille  de  frayeur 
en  fe  voyant  attaquée  par  un  côté 
où  elle  fe  croyoit  à l’abri  de  tout 
danger  , mit  bas  les  armes  fur  le 
champ.  Ainlî  Maurice  , prefque 
fans  verfer  de  fang,  &,  ce  qui  lui 
étoit  plus  important  encore  , fans 
perdre  de  temps  , fe  trouva  maître 
d’une  place  dont  la  réduction  au-  * 
roit  pu  le  rct-rder  long-temps,  & 
auroit  demandé  les  plus  grands  ef- 
forts de  valeur  & d’habileté  (n). 

Maurice  n’étoit  alors  qua  deux  Une  mini- 
jours  démarché  d’InfprucK  , & fansncr>e  dans 
perdre  un  feul  moment  il  y fit  mar-  rrMIPes 
cher  fon  infanterie  , la  cavalerie  ne  ina^che  ** 


(a)  Amauld.  vit  a Maurit.  xxj. 
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pouvant  être  d’aucune  utilité  dans 
ce  pays  montagneux,  il  la  lailïa  à 
Fiellen  pour  garder  l’entrée  du  dé- 
filé. Il  le  propofoit  d’avancer  avec 
allez  de  rapidité  pour  devancer  les 
nouvelles  de  la  perte  d’EhrenbergU, 
& pour  fuprendre  l’empereur  avec 
toute  fa  fuite  , dans  une  ville  ou- 
verte , & incapable  de  fe  défen- 
dre. Mais  à peine  fes  troupes  com- 
mençoient  - elles  à fe  mettre  en 
mouvement  qu’un  bataillon  de 
mercenaires  fe  mutina  , décla- 
rant qu’ils  ne  marcheroient  qu’a- 
près  avoir  reçu  la  gratification 

3ui  leur  étoit  due  , fuivant  l’ufage 
e ce  tcmps-là  , pour  avoir  pris 
une  place  d’afiâut.  Ce  ne  fut  qu’a- 
vec beaucoup  de  peine  & de  dan- 
gers , & aux  dépens  d’un  temps 
précieux,  que  Maurice  vint  à bout 
d’appaifer  cette  révolte  & d’enga- 
ger fes  foldats  à.  le  fuivre  vers  une 
ville  où  ils  trouveroient  un  riche 
butin  , qui  les  récompenfproit  de 
tous  leurs  fervices. 

L’empereur  ne  dut  fa  sûreté 
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qu’au  délai}  occafionné  par  cet  ac- 
cident imprévu.  Il  n’apprit  que 
vers  la  nuit  le  danger  qui- le  mena- 
çoit,  & voyant  que  rien  ne  pou- 
voit  le  fauver  qu'e  la  fuite  la  plus 
prompte  , il  quitta , fur  le  champ  , 
Infpruck  5 malgré  l’obfcurité  de  la 
nuit  & la  violence  de  la  pluie  qui 
tomboit  alors , & quoiqu’il  fût  fi  fort 
affoibli  par  les  douleurs  de  la  gout- 
te , qu’il  ne  pouvoit  fouffrir  d’autre 
mouvement  que  celui  d’une  litiere , 
il  voyagea  à la  lumière  des  flam- 
beaux > prenant  fa  route  à travers 
les  Alpes , par  des  fentiers  pref- 
qu’impraticables.  Ses  courtifans  & 
fes  domeftiques  le  fuivbient  avec 
la  même  précipitation  , quelques- 
uns  fur  les  chevaux  qu’ils  avoient 
pû  fe  procurer  à la  hâte  , un  grand 
nombre-  à pied  , & tous  dans  le 
plus  grand  défordre.  Ce  fut  dans 
ce  miférable  équipage  , bien  diffé- 
rent de  la  pompe  dont  on  avoit 
vu  le  conquérant  de  l’Allemagne 
conftamment  environné  pendant  les 
cinq  années  précédentes  , que 


V 


L'empereur 
s’enfuit  en 
défordre 
d’Infpruck. 
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Charles  arriva , avec  fa  faite  dé- 
1 Jî x*  couragée  & abattue  de  fatigue  , à 
Villach  dans  Ja  Carinthie  j & à 

{ieine  fe  crut-il  en  sûreté  dans  ce 
ieu  inconnu  & inacceftible. 

Maurice  Maurice  entça  à lnfpruck  , 
entre  dans  quelques  heures  après  que  l’empe- 
la  ville.  reur  & les  ftens  ea  étoient  fortis  j 
défefpéré  de  voir  échaper  fa  proie  au 
moment  où  il  étoit  près  de  la  faifir , 
il  les  pourfuivit  jufqu’à  quelques 
milles  de  diftance  j maais  regardant 
comme  impofllble  d’atteindre  des 
fuyards  à qui  la  crainte  donnoit 
des  aîles , iT  revint  dans  la  ville , 
&c  livra  au  pillage  tous  les  bagages 
de  l’empereur  &:  de  fes  miniftres  ; 
il  défendit  en  même  temps  de 
toucher  à tout  ce  qui  appartenoit 
au  roi  des  Romains  ; fait  qu’il 
eût  formé  quelque  liaifon  d’amitié 
avec  ce  prince  , foit  qu’il  voulût  le 
faire  croire.  Maurice  avoit  calculé 
le  temps  de  fes  opérations  avec  tant 
de  j ufte fle  , qu’il  ne  reftoit  plus 
alors  que  trois  jours  jufqu’au  com- 
mencement de  la  trêve  convenue', 
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il  partit  fur  le  champ  pour  aller 
trouver  Ferdinand  à Palîau , au  jour 
qui  avoit  été  fixé. 

Avant  de  fortir  d’Infpruck  , L’empereur 
Charles  mit  eiftiberté  l’éleéteur  de  mec  en  li- 
Saxe  qu’il  avoit  dépouillé  de  fon  ^erté  l’élec- 
EleCtorat  8c  qu’il  traînoit  depuis 
cinq  ans  à fa  fuite  ; il  efpéroit 
peut-être  embarraffer  Maurice  en 
relâchant  un  rival  qui  pourroit  lui 
difputer  fon  titre  8c  fes  Etats  } ou 
peut-être  fentoit-il  l’indécence  de 
retenir  ce  prince  prifonnier  , tandis 
qu  il  couroit  lui  - même  le  rifque 
d’être  privé  de  fa*  liberté.  Mais 
l’éleCteur  ne  voyant  d’autre  moyen 
de  s’échapper  que  celui  que  pre- 
noit  l’empereur  , 8c  frémilïant  à la 
feule  idée  de*  tomber  entre  les 
mains  d’un  parent  qu’il  regardoit 
avec  raifon  comme  l’auteur  de  tou- 
tes fes  infortunes  , il  prit  le  parti 
d’accompagner  Charles  dans  fa  fui- 
te , 8c  d’attendre  la  décilion  de  fon 
fort  de  la  négociation  qui  dévoie 
s'entamer. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  effet  que 
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produisent  les  operations  de  Mau- 
rice. On  ne  fut  pas  plus  informé 
à Trente  qu’il  avoit  pris  les  armes, 
qu’une  confternation  générale  s’em- 

{>ara  des  peres  du  c<$hcile.  Les  pré- 
ats  Allemands  retournèrent  chez 
eux  fur  le  champ  , dans  la  vue 
de  pourvoir  à la  sûreté  de  leurs  pro- 
pres domaines.  Les  autres  avoient 
une  extrême  impatience  de  fe  reti- 
rer auflij  & le  légat,  qui  jufqu’alors 
avoit  réfifté  à tous  les  efforts  des 
ambalîàdeurs  Impériaux  qui  vou- 
loient  faire  admettre  au  concile  les 
théologiens  Proteftans  , faifît  avec 
joie  cette  occafion  de  diffoudre  une 
aflemblée  qui  lui  avoit  paru  fi  dif- 
ficile à gouverner.  Une  congréga- 
tion , qui  fe  tint  le  vingt-huit  Avril , 
rendit  un  décret  pour  proroger  le 
concile  pendant  deux  ans , 8c  pour 
le  convoquer  de  nouveau  à l’expi- 
ration de  ce  terme  , fi  la  paix  étoit 
alors  rétablie  en  Europe  (a).  Cette 


(a)  Fi^PaoIo  , 555. 
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prorogation  s’étendit  jufqua  dix  " ..  1 S 
ans  j mais  les  opérations  du  conci-  1551. 
le  , lotfqu’il  fe  raflembla  en  1 56a, 
n’appartiennent  pas  au  période 
qu’embrdle  cette  hiftoire. 

La  convocation  d’un  concile  Effets  de 
avoir  été  paflionnément  délirée  par  fes  décrets, 
tous  les  Etats  de  la  Chrétienté  \ 
on  efpéroit  de  la  fageffe  Sc  de  la 
piété  des  prélats  qui  repréfentoient 
le  corps  entier  des  fideles , qu’il  en 
réfulteroit  des  efforts  charitables  & 
efficaces  pour  terminer  les  difputes 
qui  s’étoient  malheureufement  éle- 
vées dans  l’églife.  Mais  les  diffé- 
rens  papes  qui  avoient  convoqué 
cette  alfemblée  , avoient  d’autres 
objets  en  vue  j ils  mirent  en 
œuvfe  tout  ce  qu’ils  avoient  de  po- 
litique & d’autorité  pour  arriver 
a leur  but.  Les  talens  & l’adrelle 
de  leurs  .légats  , l’ignorance  d’un 
grand  nombre  de  prélats  &c  la  baffe 
foumiflion  des  évêques  indigens 
d’Italie  donnèrent  a ces  papes 
une  ff  grande  influence  dans  le  con- 
cile , qu’ils  en  diéboient  tous  les 
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décrets,  & qu’en  les  rédigeant  ils 
penfoient  moins  à rétablir  l’unité 


6c  la  concorde  dans  l’églife  , 


J \ 

qua 


affermir  leur  propre  domination,  ou 
à confolider  les  principes  fur  lef- 
quels  ils  imaginoient  que  cette  do- 
mination étoit  fondée.  Des  dog- 
mes qui , jufqu’alors , n’avoient  été 
reçus  que  fur  la  foi  de  la  tradi- 
tion , 6c  dans  l’interprétation  def- 
quels"  on  admettoii  quelque  latitu- 
de, furent  définis  avec  unefcrupu- 
leufe  exactitude,  & confirmés  par 
la  fanâtion  de  l’autorité  papale. 
Des  cérémonies  qui  n’avoient  été 
obfervées  que  par  déférence  à des  ufa- 
ges  qu’on  regardoit  comme  anciens , 
furent  établis  par  les  décrets  de  l’é— 
glife , 6c  déclarées  parties  elTentiel- 
les  de  fou  culte.  Au  lieu  de  fermer 
la  brèche  , on  l’élargit  , 6c  le  mal 
devint  irréparable  j au  lieu  d’ef- 
fayer  de  concilier  les  partis  divi- 
fés , on  affeéta  de  tirer  une  ligne 
précife  qui  fixoit  6c  établifT  it  la 
féparation  des  deux  partis.  Ces  opé- 
rations fervent  encore  aujourd’hui 


D li  . 1 '1  ’by  Google 


/ 

de  Charles-Quint.  481 

à les  tenir  divifés  , & , fi  la  pro- 
vidence divine  n'y  intervient  , 
doivent  rendre  la  réparation  éter- 
nelle. 

Nous  devons  à trois  auteurs  dif- 
férens  la  connoillance  que  nous 
avons  des  opérations  de  cette  aflem- 
blée.  Le  pere  Paul  de  V enife  écri- 
vit fon  hiftoire  du  concile  de  Tren- 
te , tandis  que  la  mémoire  de  ce 
qui  s’y  étoit  pafie  étoit  encore  récen- 
te, & que  plufieurs  de  ceux  qui  y 
avoient  alïïfté  vivoient  encore.  11  a 
développé  les  intrigues  & les  arti- 
fices qui  y préfiderent  , avec  une 
liberté  & une  févérité  qui  ont  donné 
une  atteinte  profonde  à lautorité 
& à la  réputation  de  ce  concile.  Il 
en  a écrit  les  délibérations  & expli- 
qué  les  décrets  avec  tant  de  clarté 
éc  de  profondeur  , avec  une  érudi- 
tion fi  variée  & une  raifon  fi  foli- 
de , que  fon  livre  eft  juftement 
regardé  comme  un  des  meilleurs 
ouvrages  d’hiftoire  qui  exiftent. 
Environ  cinquante  ans  après , le  je— 
fuite  Pallavicini  publia  fon  hiftoire 
Tçme  K ' X 
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du  concile  en  oppofition  à celle  du 
pere  Paul  ; il  employa  toutes  les 
reflfources  d’un  efprit  fubtil  & 
délié  pour  infirmer  l’autorité  &c 
pour  réfuter  les  raifonnemens  de 
l'on  antagonifte } il  s’efforce  de  prou- 
ver, en  juftifiant  adroitement  les 
opérations  du  concile  & en  inter- 
prétant fes  décrets  avec  fubtilité , 
que  l’impartialité  en  dirigea  les  dé- 
libérations , & , que  le  jugement 
ainfî  que  la  candeur  en  diéta  les 
décidons.  Vargas,  j urifconfulte  Ef- 
pagnol , qui  fut  nommé  pour  ac- 
compagner à Trente  les  ambafïa- 
deurs  Impériaux  , envoyoit  à l'é- 
vêque d’Arras  un  compte  exaét 
de  tout  ce  qui  s’y  paffoit  , & lui 
expliquoit  tous  les  artifices  que  le 
légat  employoit  pour  faire  a^ir  à 
fon  gré  le  concile.  On  a publie  une 
lettre  dans  laquelle  V argas  déclanie 
contre  la  cour  du  pape  avec  la 
févérité  naturelle  à un  homme  qui , 
par  fa  fituation  , étoit  en  état  de 
bien  obferver  les  manœuvres  de 
cette  cour  , & qui  étoit  obligé 
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d’employer  - tous  fes  foins  & fes  ^ 

talens  à les  faire  échouer.  Quelque  ijj1# 
foit  celui  de  ces  trois  auteurs  qu’on 
prenne  pour  guide  dans  le  jugement 
qu’on  le  formera  de  l’efprit  qui 
animoit  le  concile  , on  découvrira 
parmi  quelques-uns  de  ceux  qui  le 
compofoient  , tant  d’ambition  & 
d’artifice , & parmi  la  plupart  des 
autres  tant  d’ignorance  & de  cor- 
ruption ; on  obfervera  une  fi  forte 
teinte  des  pallions  humaines  & fi 
peu  de  cette  /implicite  de  cœur , 
ae  cette  pureté  de  mœurs  & de 
cet  amour  d.e  la  vérité , qui  feuls 
peuvent  donner  aux  hommes  le 
droir  de  décider  quelle  doétrine 
eft  digne  de  Dieu  & quel  culte 
lui  eft  agréable  % qu’il  fera  bien 
difficile  de  croire  qu’une  influence 
extraordinaire  du  Saint-Efprit  ait 
animé  cette  alfemblée  & infpiré 
fes  décidons.  ..  'X 

Tandis  que  Maurice  étoit  occupé  Les  Fran- 
à négocier  à Lentz,  avec  le  roi  des  Ç°w  veulent 
Romains  , ou  à faire  la  guerre  à £urPr^ndrc 
l’empereur  dans  le  Tirol  , le  roi  s,lasbou'S- 
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- de  France  s’étoit  avancé  en  Alface 

1JS1'  jufqu’à  Strasbourg.  11  demanda  au 
fénat  la  permilîion  de  traverser 
la  ville  , efpérant  qu’à  l’aide  d’un 
même  ftratagême  qui  lui  avoic 
réulîi.à  Metz  , il  pourroit  fe  ren- 
dre maître  de  la  place  8c  fe  frayer, 
par  le  Rhin  , un  palfage  dans  le 
cœur  de  l’Allemagne;  mais  lesStraf- 
bourgeois,  inftruits  par  la  crédulité 
8c  le  malheur  de  leurs  voifins  , 
fermèrent  leurs  portes  , & ayant 
ralfemblé  une  garnifon  de  cinq  mil- 
le hommes  , ils  réparèrent  leurs 
fortifications , raferent  les  maifons 
qui  étoient  dans  leurs  fauxbourgs  , 
8c  parurent  déterminés  à fe  défen- 
dre jufqu’à  la  derniere  extrémité. 
Us  envoyèrent  eu  même-temps  au 
roi , une  députation  des  bourgeois 
les  plus  refpeétables , pour  le  prier 
de  n’exercer  aucune  hoftilité  con- 
tr’eux.  Les  électeurs  de  Treves  &rde 
Cologne , le  duc  de  Cleves  8c  d’au- 
tres princes  du  voifinage  , fe  joi- 
gnirent à eux  pour  conjurer  Henri 
de  ne  pas  oublier  le  titre  qu’il 
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avoit  pris  fi  généreufement , 6c  de 
ne  pas  fe  rendre  l’opprefleur  de 
l’Allemagne  dont  il  s’étoit  annoncé 
comme  le  libérateur.  Les  cantons 
Suifies  les  feconderent  aufli  avec 
zele,  6c  folliciterent  Henri  d’épar- 
gner une  ville , qui  depuis  long- 
temps étoit  liée  avec  leur  républi- 
que par  l’amitié  6c  par  des  traités. 

Quelque  puiflante  que  fût  cette 
interceiîioïï  réunie  , elle  n’àuroit 
pu  déterminer  Henri  à renoncer  à 
une  conquête  fi  importante  , s’il 
avoit  été.  en  état  de  fe  l’afTu- 
rer  j mais  on  connoifioit  peu 
dans  ce  fiecle  le  moyen  de  faire 
fubfifter  de  nombre ufes  armées  loin 
des  frontières  de  leur  pays  , & les 
revenus  des  princes , ainfi  que  leur 
habileté  dans  l’art  de  la  guerre  , 
étoient  fort  au-deffous  des  efforts 
vigoureux  6c  compliqués  qu’exi- 
geoit  une  telle  entreprife.  Quoique 
les  François  ne  fufient  pas  encore 
bien  éloignés  de  leurs  frontières  , 
ils  commençoient  déjà  à fentir  la 
difette  des  vivres , 6c  ils  n’avoient 
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pas  des  magafins  fuffifans  pour  leur 
fournir  des  provifions  pendant  un 
fiege  qui , néceflairement  auroit  été 
fort  long  (a).  En  même  temps  la 
reine  d’Hongrie  , gouvernante  des 
Pays-Bas , avoit  afïemblé  un  corps 
de  troupes  conhdérable , qui  , fous 
le  commandement  de  Martin  de 
RolTem  ravageoit  la  Champagne  & 
menaçoit  les  provinces'  adjacentes. 
Ces  différentes  circonftances  obli- 
gèrent le  roi , malgré  fa  répugnan- 
ce , d’abandonner  l’entreprife.  Mais 
il  voulut  du  moins  fe  faire , auprès 
de  fes  alliés  , un  mérite  de  cette 
retraite  qu’il  ne  pouvoit  éviter  , 
& il  témoigna  aux  SuifTes  qtfil  ne 
prenoit  cette  réfolution  que  par  dé- 
férence pour  leurs  follicitations  {b). 
Il  ordonna  enfuite  de  mener  boire 
dans  le  Rhin  tous  les  chevaux  de 
fon  armée , pour  prouver  qu’il  avoit 
pouffé  jufques-là  fes  conquêtes,  & 


(a)  Thuan.  551,  j ji. 

(b)  Sleidan.  557.  Brantôme,  t.  7,  p.  39. 
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il  reprit  la  route  de  la  Cham- ... 

pagne.  1551. 

Pendant  que  le  roi  de  France  & Opérations 
la  grande~ armée  des  confédérés  fai-  militaires 
foient  ces  mouvemens  , oh  avoit  ^ A1^erc 
confié  à Albert  de  Brandebourg  le  bou^gT 
commandement  d’un  corps  féparé 
de  huit  mille  hommes  , compofés 
principalement  de  mercenaires  qui 
s’étoient  rangés  fous  fes  drapeaux, 
attirés  par  le  defir  du  pillage  plutôt 
que  par  l’efpérance  de  recevoir  une 
lolde  fixe  & réglée.  Ce  prince  fe 
voyant  à la  tête  de  ce  corps  d’avan- 
turiers  , déterminés  à le  fuivre  par- 
tout , commença  bientôt  à dédai- 
gner l’état  de  fubordination  dans 
lequel  il  avoit  été  -jufques-là  , & 
à former  ces  projets  vaftes  d.’agran- 
difiement , qui  fe  préfenteiït  rare- 
ment aux  efprits  les  plus  ambitieux  & 
fi  ce  n’eft  lorfque  les  guerres  civiles 
& les  faétions  les  excitent  à des  en- 
treprifes  hardies , en  les  flattant  de 
l’efperance  d’un  fuccès  prochain.. 

Plein  de  ces  grandes  prétentions  , 

Albert  fit  la  guerre  d’une  maniéré 
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très-différente  de  celle  des  confé- 
dérés : il  s’efforça  de  répandre  au 
loin  la  terreur  de  fes  armes  par  la 
rapidité  de  fes  mouvemens  , aufli- 
bien  que  par  l’étendue  & la  violen- 
ces de  fes  dévaftations.  Il  exigea 
des  contributions  de  tous  les  en- 
droits où  il  paffa,  dans  le  deffein  d’a- , 
malfer  alfez  d’argent  pour  être  en 
état  de  payer  8c  de  conferver  fon  ar- 
mée. Il  chercha  à s’emparer  de  Nu- 
remberg , d’Ulm  ou  de  quelque  autre 
ville  libre  de  la  haute  Allemagne 
qui  lui  fervît  de  capitale , où  il  pût 
fixer  le  fiege  de  fon  gouvernement. 
Mais  - trouvant  ces  villes  fur  leurs 
gardes  8c  en  état  de  lui  réfîfler , il 
tourna  toute  fa  fureur  contre  les 
eccléfiafliques  papilles , dont  il  rava- 
gea les  terres  avec  une  barbarie  impi- 
toyable, qui  leur  donna  des  impref- 
fions  très-défavorables  contre  l’ef- 
prit  de  cette  religion  réformée  , 
dont  il  prétendoit  être  un  zélé  dé- 
fenfeur.  Les  évêques  de  Bamberg  & 
de  Wurtzbourg  fe  trouvèrent,  par 
leur  foliation , plus  expofés  que  les 
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autres  à fes  violences.  Il  obligea  le 
premier  de  lui  abandonner  la  pro-  15*1. 
priété  d’environ  la  moitié  de  fon 
vafte  diocèfej  il  força  le  fécond  de 
lui  payer  une  fomme  immenfe  pour 
racheter  fon  pays  de  la  ruine  & de  la 
dévaluation.  Au  milieu  de  ces  excès 
d’une  fureur  bifarre , Albert  n’eut  au- 
cun égard  ni  aux  ordres  de  Maurice, 
malgré  l’engagement  qu’il  avoir 
contracté  de  lui  obéir  comme  au 


11’étoit  occupé  que  de  fon  propre 
intérêt , fans  s’embarralTer  de  la 
caufe  commune  , ni  du  motif  géné- 
ral qui  avoir  fait  prendre  les  armes 
aux  confédérés. 

Cependant  Maurice  ayant  fait  Nc'gOC,a- 
revenir  fon  armée  en  Bavière,  &tions  pour 
ayant  publié  un  manifefte  , où  il  la  paix  à 
enjoignoit  au  clergé  Luthérien  & PaÆ*u* 
aux  inftituteurs  de  la  jeunefle  de 
reprendre  leurs  fonctions  dans  tou- 
tes les  villes , les  écoles  8c  les  uni- 
verfités,  d’où  ils  avoient  .été  c^af- 
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général  en  chef  de  la  ligue  , ni 
aux  repréfentations  des  autres  con- 
fédérés ; il  fit  voir  clairement  qu’il' 
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î fés  , il  rejoignit  Ferdinand  à Palîàu  ; 
le  vingt- fix  Mai.  Ce  congrès  , où 
l’on  alloit  traiter  des  affaires  de 
la  plus  grande  importance  pour  le 
maintien  de  la  paix  & de  l’indé- 

{jendance  de  l’Empire  , attiroit 
es  regards  de  toute  l’Allemagne'. 
Outre  Ferdinand  & les  ambafla- 
deurs  de  l’empereur  , le  duc  de 
Bavière  , les  évoques  de  Saltzbourg 
& d’Aichftat  , les  miniftres  de 
tous  les  électeurs  & les  députés 
des  princes  des  villes  libres  les 
plus  confidérables  s’étoient  rendus 
a Paflau.  Maurice  , au  nom  des 
confédérés,  & le  roi  desjRomains , 
comme  repréfentant  l’empereur , ou* 
vrirent  la  négociation.  Les  princes 
qui  étoient  préfens  & les  députés  de 
ceux  qui  étoient  abfens  ,»  agirent 
comme  interceffeùrs  & médiateurs. 

Maurice,  dans  un  long  difeours, 
expofa  les  motifs  de  fa  conduite  , 
après  avoir  fait  l’énumération  de 
tous  les  aétes  de  defpotifme  , con- 
traires à la  conftitution  de  l’Empi- 
re \ auxquels  l’empereur  setoit 
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porté  dans  fon  adminiftration  ; il 
fe  borna  à trois  objets  , déjà 
énoncés  dans  le  manifefte  qu’il 
avoit  publié  en  prenant  les  armes  : 
il  demanda  que  le  landgrave  de 
HelTe  fût  mis  en  liberté  fur  le 
champ  , qu’on  fît  droit  fur  les 
griefs  des  confédérés  relativement 
à l’adminiftration'  civile  de  l’Empi- 
re , & que  les  Proteftans  eulfent 
l’exercice  public  & tranquille  de 
leur  religion.  Ferdinand  ôc  les 
âmbalTadeurs  de  l’empereuj:  mon- 
trant de  la  répugnance  à accorder 
toutes  ces  conditions  , les  média- 
teurs écrivirent  en  commun  une 
lettre  à l’empereur  , pour  le  con- 
jurer de  délivrer  l’Allemagne  des 
calamités  d’une  guerre  civile  , en 
donnant  à Maurice  & à fon  parti 
toutes  les  fatisfaétions  qui  pou- 
Voient  les  engager  à mettre  bas  les 
armes.  Ils  obtinrent  en  même- 
temps  de  Maurice  que  la  trêve 
feroit  prolongée  pour  un  court 
intervalle  , pendant  lequel  ils  s’ef- 
forceroient  d’obtenir  une  réponfe 
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1 décifive  aux  demandes  des  confc- 

1SS2-  dérés. 

Elles  font  Cette  requête  fut  préfentée  à 
fortement  l’empereur  , au  nom  de  tous  les 

parles^rin  Pr*nces  l’Empire-  tant  Papilles 
ces  de  l’Em- cllie  Proteftans  > & de  ceux  qui 
pire.  avoient  fécondé  fes.  delTeins  am- 
bitieux , aulïx  - bien  - que  de  ceux 
qui  avoient  vu  avec  crainte  & avec 
jaloulie  l’accroiiïement  de  fon  pou- 
voir. Cette  unanimité  fi  peu  con- 
mune  & fi  fincere  à appuyer  les 
demandes  de  Maurice  &c  à re- 
commander la  paix,  prenoit  fa  four- 
ce  dans  différens  motifs.  Ceux  qui 
étoient  le  plus  attachés  à l’églife 
Romaine  ne  pouvoient  fe  diflimu- 
ler  que  le  parti  Protellaht  étoit  fou- 
tenu  par  une  armée  nombreufe  , 
pendant  que  l’empereur  commen- 
çoit  à peine  à faire  les  premiers 
préparatifs  pour  fe  défendre.  Ils  pré- 
voyoient  les  grands  efforts  qu’il 
leur  faudroit  pour  lutter  avec 
un  ennemi  auquel  on  avoit  faille 
prendre  des  forces  fi  redoutables. 
L’expérience  leur  avoit  montré  que 
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l’empereur  recueillerait  feul  le  fruit  ; 
de  leurs  efforts  , & que  la  vie  • 
toire  la  plus  complette  ne  feroit 
qu’appéfantir  leurs  chaînes  & les 
rendre  infupportables.  Ces  confidé- 
rations  leur  faifoient  craindre  de 
contribuer  une  fécondé  fois  , par 
un  zèle  indiferet,  à mettre  l’empe- 
reur en  poffeflion  d’une  puiflance 
qui  deviendroit  fatale  à la  liberté 
de  l’Allemagne  j ainfi  malgré  la  vio- 
lence indomptable  de  l’efprit  fuper- 
ftitieux  de  ce  fiecle  , ils  aimèrent 
mieux  que  les  Proteftans  obtinrent 
la  liberté  de  confcience  qu’ils  de- 
mandoient , que  d’aider  Charles 
à les  opprimer  & de  le  mettre 
en  état  de  bouleverfer  la  confti- 
tution  de  l’Empire  , en  donnant 
encore  plus  d’étendue  à la  préro- 
gative Impériale.  La  crainte  de  voir 
l’Allemagne  en  proie  de  nouveau 
à toutes  les  horreurs  de  la  guerre 
civile  , ajourait  un  grand  poids  à 
toutes  ces  conf dérations.  Plufieurs 
Etats  de  l’Empire  avoient  déjà  éprou- 
vé la  fureur’  deftruélive  des  armes 
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" d’ Albert  ; d’autres  la  craignoient,’ 

ijji,  & tous  delîroient  un  accommode- 

ment entre  l’empereur  & Mauri- 
ce , qui  les  délivreroit  de  ce  terri- 
ble fléau. 

Motifs  qui  Jels  étoient  les  motifs  qui  por- 
portoienc  toient  tant  de  princes  , malgré  la 
alors  l’em-  différence  de  leurs  intérêts  politi— 
percur  à la  qUes  & de  leur  religion , à s’unir 
PaIX*  t pour  prelfer  l’empereur  de  faire 
avec  Maurice  un  accommodement , 
qui  leur  paroiffoit  non  - feulement 
ialutaire  , mais  d’une  abfolue  né- 
ceflité.  Des  raifons  prefque  aufli 
nombreufes  & aufli  fortes  portoient 
Charles  lui -même  à le  defirer.  11 
connoifloit  tous  les  avantages  que 
les  confédérés  avoient  acquis  par  fa 
négligence  , & il  fentoit  alors  l’in- 
fumfance  des  reflources  qu’il  avoir 
pour  s’y  oppofer.  Les  Efpagnols 
fes  fujets , mécontens  de  fa  longue 
abfence  j & fatigués  de  ces  guerres 
éternelles  qui  ne  pouvoient  être 
d’aucun  avantage  à leur  pays  , ne 
vouloient  plus  lui  fournir  aucun 
fubflde  confldérable  ni  d’honames 


de  Charles-Quint.  495 

ni  d’argent  ; & quoiqu’il  pût  fe 
flatter  de  tirer  d’eux  de  nouveaux 
fecours  par  adrefle  ou  par  importu- 
nité , il  voyoit  bien  qu’il  ne  les  ob- 
tiendroit  pas  aflez  promptement 
pour  pouvoir  en  profiter  dans  des 
circonftances  qui  demandoient  la 
plus  grande  célérité.  Son  tréfor 
étoit  épuifé  , fes  vieilles  troupes 
étoient  difperfées  ou  licenciées  , 
& il  ne  pouvoit  pas  compter  beau- 
cour  fur  le  courage  & la  fidélité 
des  nouvelles  levées  qu’il  étoit  obli- 
gé de  faire.  Il  ne  pouvoit  raifonna- 
blement  efpérer  d’ufer  encore  avec 
quelques  fuccès  des  mêmes  artifices 
qu’il  avoit  employés  pour  affaiblir 
& ruiner  la  ligue  des  Smalkalde.  Le 
but  auquel  il  tendoit  étoit  trop  bien 
connu,  8c  l’on  n’auroit  plus  été  la 
dupe  des  prétextes  fpécieux  fous  Ief- 
quels  il  avoit  d’abord  caché  fes  am- 
bitieux delfeins.  Tous  les  princes 
d’Al'emagne  étoient  en  défiance  & 
fur  leurs  gardes  : il  eût  tenté  inutile- 
ment de  les  aveugler  une  fécondé 
fois  fur  leurs  intérêts  , Sc  de  fe 
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fervir  tour-à- tour,  d’une  partie  d’efi- 
tr’eux  pour  afférvir  les  autres* 
L’expérience  lui  avoit  appris  d’ail- 
leurs, qu’une  confédération  , dont 
Maurice  étoit  le  chef,  feroit  autre- 
ment dirigée  que  l’avoit  été  la  ligue 
de  Smalkalde  , & qu’elle  ne  mon- 
treroit  ni  la  meme  irréfolution  dans 
fes  projets  , ni  la  même  foiblelfe 
dans  fes  efforts.  S’il  fe  détérmi- 
noit  à continuer  la  guerre  , il 
devoit  compter  que  les  Etats  les 
plus  confiderables  de  l’Allemagne 
prendroient’ parti  contre  lui,  & il 
ne  pouvoit  attendre  du  relie  qu’une 
neutralité  équivoque  ; il  pouvoit 
craindre  encore  que  , pendant  que 
toutes  fes  forces  feroient  occupées 
d’un  côté , le  roi  de  France  ne  fai- 
sît  le  moment  favorable  pour  porter 
la  guerre  fur  une  autre  partie , avec 
un  fuccès  prefque  certain.  Ce  mo- 
narque avoit  déjà  fait  des  conquêtes 
dans  l’Empire  , & Charles  étoit  aufli 
emprelfé  de  les  recouvrer  qu’impa- 
tient de  tirer  vengeance  des  fecours 
qu’on  avoit  donné  à fes  fujets  mé- 
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contens.  Quoique  Henri  fût  alors 
retiré  en  de-çà  du  Rhin,  il  n’avoit  155t. 
fait  que  changer  le  théâtre  de  la 
guerre , & il  avoit  porté  toutes  fes 
forces  dans  les  Pays-Bas.  Les  Turcs , 
excités  par  les  follicitations  du 
roi  de  France  , & par  leur  reflenti- 
ment  contre  Ferdinand  qui  avoit 
violé  la  trêve  en  Hongrie , prépa- 
roient  une  flotte  puiflante  pour 
ravager  les  côtes  de  Naples  & de 
Sicile  , qu!il  avoit  lailfées  prefque 
fans  défenfe  , en  -tirant  de  ces  Etat/ 
la  plus  grande  partie  des  troupes 
réglées  , pour  renforcer  l’armée 
qu’il  s’occupoit  alors  d’aflembler. 

Ferdinand , qui  s’étoit  tranfporté  2èle 
lui-même  à Villach , dans  le  def-  Ferdinand 
feiri  de  mettre  fous  les  yeux  de  l’em-  pour  l’ac- 
pereur  le  réfultat  de  la  conférence  commoclew 
de  Paflau  , avoit  aufli  des  motifs  ment‘ 
particuliers  de  defirer  la  paix  , & 
le  trouvoit  excité  par-là  à fécon- 
der avec  la  plus  grande  chaleur 
les  raifons  que  les  princes  aflèm- 
blés  au  congrès  avoient  alléguées 
pour  la  paix.  11  avoit  vu  avec  quel- 
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r"n  que  fatisfa&ion  le  coup  fatal  porté 
15  j 2..  au  pouvoir  defpotique  que  fon  frere 
avoit  ufurpé  dans  l’Empire.  Il  étoit 
fort  occupé  à empêcher  que  Char- 
les ne  recouvrât  ce  qu’il  avoit  perdu, 
parce  qu’il  prévoyoit  que  , fi  ce 
prince  en  venoit  à bout  , il  repren- 
droit  avec  une  nouvelle  ardeur  & 
une  plus  grande  apparence  de  fuc- 
cès  , fon  projet  favori  de  tranftnet- 
tre  le  pouvoir  à fon  fils , en  excluant 
fon  frere  de  la  fucceflion  à l’Empi- 
re. Il  fe  propofoit  donc  de  concourir 
de  tout  fon  pouvoir  à limiter  l’au- 
torité Impériale , afin  de  s’en  alfurer 

{>ar-là  même  la  pofiefiîon.  D’ail- 
eurs  Soliman  aigri  par  la  perte  de 
la  Tranfilvanie , 8c  encore  plus  par 
les  artifices  frauduleux  qui  la  lui 
avoient  fait  perdre  , avoit  mis  en 
campagne  une  armée  de  cent  mille 
hommes  qui , après  avoir  défait  un 
corps  de  troupes  dp  Ferdinand  8c 
pris  plufieurs  places  importantes  , 
menaçoit  non-feulement  d’achever 
la  conquête  de  cette  province , mais 
même  de  chaffer  Ferdinand  de  cet- 
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te  partie  de  la  Hongrie  qui  lui  étoit 
encore  foumife.  Ce  prince  étoit 
dans  l’impoffibilité  de  réfîfter  à un 
fi  puiffant  ennemi  ; fon  frere  ne 
pouvoit  lui  être  d’aucun  fecours 
tant  qu’il  feroit  engagé  dans  une 
guerre  civile  j & il  ne  devoit  pas  fe 

{n'omettre  de  tirer  des  princes  d’Al- 
emagne  le  contingent  de  troupes  & 
d’argent  qu’ils  avoient  coutume  de 
fournir  pour  repou  (Ter  les  invafions 
des  Infidèles.  Maurice  , ayant  bien 
remarqué  l’embarras  de  Ferdinand 
fur  ce  dernier  article  , lui  avoir 
offert , fi  la  paix  étoit  folidement 
rétablie , de  marcher  lui-même  en 
Hongrie  à fon  fecours  à la  tête  de 
fes  troupes  ; une  propofition  fi 
avantageufe  pour  Ferdinand  dans 
les  circonftances  où  il  fe  trouvoit , 
fit  une  fi  grande  impreflion  fur  fon 
efprit , que  fe  voyant  privé  d’ailleurs 
de  tout  autre  fecours  -,  il  devint 
le  défenfeur  le  plus  ardent  de  la 
caufe  des  confédérés  , & qu’il  leur 
auroit  accordé  les  demandes  les 
plus  fortes  plutôt  que  de  retarder 
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une  paix  qu’il  regardoit  comme  le 

feul  moyen  de  raffermir  fur  fa  tête 

la  couronne  de  Hongrie. 

7*  . Tant  de  circonftances  confpirant 
Circonl-  . , , , r 

(jui  a déterminer  un  accommodement , 

on  devoit  naturellement  s’attendre 
à le  voir  bientôt  conclu.  Mais  le 
cara&ere  inflexible  de  l’empereur  ôc 
la  répugnance  qu’il  avoir  à renon- 
cer tout  d’un  coup  à un  plan  qu’il 
avoit  fuivi  avec  tant  de  chaleur  & 
de  conftance  , contrebalançoient 
la  force  de  tous  les  motifs  qui  le 
portoient  à la  paix  , & non-leule- 
ment  retardoient  cet  événement , 
mais  fembloient  le  rendre  incer- 
tain. Quand  les  demandes  de  Mau- 
rice 8>c  la  lettre  des  médiateurs  de 
Paflau  lui  furent  préfentées  , il  re- 
fufa  nettement  de  faire  droit  fur 
les  griefs  qui  y étoient  énoncés , & 
d’accorder  aucune  ftipulation  pour 
la  sûreté  aéluelle  de  la  religion  Pro- 
teftante.  Il  propofa  de  renvoyer  la 
difcLiflion  de  ces  deux  points -à  la 
diete  prochaine.  De  fon  côté  , il 
demanda  qu’on  le  dédommageât 
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fur  le  champ  de  toutes  lçs  pertes 
qu’il  avoit  efiiiyées  dans  cette  guerre 
ôc  par  la  licence  des  troupes  des 
confédérés  8c  par  les  exactions  de 
leurs  chefs. 

Maurice  qui  connoifloit  tous  les  £es 
artifices  de  l’empereur  , fut  perfua-  rations  vi- 
dé que  les  propofitions  de  ce  prin-  goorcufes 
ce  n’avoient  d’autre  objet  que  de  Maurice 

lui  faire  perdre  du  temps  8c  de  faci*‘tent 
1 r „ , r . ,1  accommo* 

le  tromper.  Sans  ecouter  les  dcment. 

prières  de  Ferdinand  , il  quitte 

Pafiau  brufquement , 8c  rejoignant 

fes  troupes  qui  étoient  campées  à 

Merghentheim  , ville  de  Franco- 

nie  , appartenant  aux  chevaliers  de  ( 

l’ordre  Teutonique  , il  fe  met  en 

mouvement  8c  recommence  les  hof- 

tilités.  Comme  trois  mille  hommes 

à la  folde  de  l’empereur  s’étoient 

je  très  dans  Francfort  fur  le  Mein' 

8c  pouvoient  delà  infefter  la  Hefle 

qui  en  étoit  voifine,  il  marcha  vers 

cette  ville  & en  forma  le  fiége.  La 

célérité  de  cette  entreprife  8c  la 

vigueur  avec  laquelle  Maurice  fit 

fes  approches  contre  la  place,  alar- 
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merent  tellement  l’empereur  , qu’il 
écouta  plus  favorablement  les  rai- 
ions  de  Ferdinand  en  faveur  de  la 
paix.  Malgré  fa  hauteur  & fon 
opiniâtreté  naturelle  , il  fentit  la 
néceflité  de  plier,  8c  montra  des  dif- 
pofîtions  à faire  quelques  facrifices 
de  fon  côté , h Maurice  vouloir  di- 
minuer quelque  chofe  de  fes  de- 
mandes. Dès  que  Ferdinand-  s’ap- 
erçut que  l’empereur  commençoit 
a céder  , il  ne.  céda-  pas  un  moment 
de  le  prelfer  jufqu’à  ce  qu’il  l’eût 
déterminé  à déclarer  qu’il  accorde- 
roit  tout  ce  qu’on  voudroit  pour 
la  sûreté  des  confédérés.  Ayant  ga- 
gné ce  point  difficile  , il  dépêcha 
un  courier  à Maurice  , 8c  en  lui 
faifant  part  de  la  derniere  réfolu- 
tion  de  l’empereur  , il  le  conjura 
*de  ne  pas  rendre  inutiles  tous  les 
efforts  qu’il  avoit  faits  pour  le  réta- 
bliffement  de  la  paix , 8c  de  ne  pas 
fruftrer , par  une  obftination  dépla- 
cée , les  vœux  que  toute  l’Allema- 
gne faifoit  pour  cet  heureux  évé- 
nement. 
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Maurice  , nonobftant  l’heureufe  ■"*— 
fituation  de  fes  affaires  , fe  trou- 
voit  fortement  porté  à déférer  à Maurice  de. 
cet  avis.  L’empereur  quoique  pris  fire  lui-mê- 
au  dépourvu  , avoit  déjà  commen-  me  *a  Faix* 
cé  à aiïembler  des  troupes  ; & quel- 
que foibles  que  puflent  être  fes 
efforts , tant  que  les  impreflions  de 
la  première  confternation  dure- 
roient , il  voyoit  bien  que  Charles 
agiroit  à la  fin  avec  une  vigueur 
proportionnée  à l’étendue  de  fon 
pouvoir  8c  de  fes  Etats  , 8c  con- 
duiroit  en  Allemagne  une  armée, 
formidable  par  le  nombre  & plus 
encore  par  la  terreur  de  fon  nom 
8c  la  renommée  de  fes  victoires 
paffées.  11  ne  pouvoit  guere  efpé- 
rer  qu’une  confédération  compofée 
d’un  fi  grand  nombre  d’affociés  con- 
tinuaient long -temps  d’agir  avec 
allez  d’union  8c  de  perievérance 
pour  réfifter  aux  efforts  foutenus  * 

& bien  dirigés  d’une  armée  con- 
duite par  un  chef  abfolu  , accoutu- 
mé à commander  8c  à vaincre.  11 
fentoit  déjà , quoiqu’il  n’en  eût  été 


Digitized  by 


504  L’  Histoire 

inftruit  par  aucun  fâcheux  événe- 
ment;, qu’il  n’étoit  après  tout  que 
le  chef  d’un  corps  , formé  de  mem- 
bres mal  unis.  11  voyoit , par  l’exem- 
ple d’Albert  de  Brandebourg , que  , 
malgré  toute  fon  adreffè  8c  tout 
fon  crédit  , quelqu’un  des  chefs 
confédérés  pourroit  fe  détacher  de 
l’adociation , fans  qu’il  fut  pollible 
de  le  çamener  à la  fubordination. 
Ces  confédérations  lui  faifoient 
craindre  pour  la  caufe  commune  j 
une  autre  non  moins  puifTante  l’a- 
larmoit  fur  fes  propres  intérêts.  En 
rendant  la  liberté  à l’ancien  élec- 
teur 8c  en  révoquant  l’acbe  qui  le 

frivoit  de  fon  rang  8c  de  fes  Etats , 
empereur  pouvoit  blefîer  Maurice 
par  l’endroit  le  plus  fenfîble.  Ce 
prince  malheureux  , aimé  de  fes 
anciens  fujets  8c  refpe&é  de  tout  le 
parti  Proteftant  , en  cherchant  à 
recouvrer  les  domaines  dont  il  avoic 
été  injuftement  dépouillé  , ne  pou- 
voit manquer  d’exciter  en  Saxe 
quelques  mouvemens  qui  met- 
traient Maurice  en  danger  de  per- 
dre 
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dire  tout  ce  qu’il  avoit  acquis  au 
prix  de  tant  de  diflîmulation  &r  1551. 
d’artifice.  D’un  autre  côté  il  ne  dé- 
pendent que  de  l’empereur  de  ren- 
dre inutiles  toutes  les  follicita- 
rions  des  confédérés  en  faveur  du 
landgrave  ; il  ne  falloir  qu’ajouter 
une  violence  de  plus  à l’injuftice 
ôc à la  cruauté  avec  laquelle  il  avoit 
traité  fon  prifonnier  } & il  avoit 
déjà  prévenu  les  fils  de  ce  prince 
infortuné  que  , s’ils  perfiftoient 
dans  leurs  entreprifes  , au  lieu  de 
voir  leur  pere  en  liberté  , ils  ap-^ 

Ijrendoient  bientôt  qu’il  avoit  reçu 
a punition  que  fa  révolte  avoit 
méritée  (a). 

Maurice  délibéra  fur  tous  ces  La  paix  de 

I joints  avec  fes  aflociés  : quoique  religion 
es  conditions  offertes  par  l’empe-  concluc  * 
reur  fuffent  moins  avantageufès  que  *>a^au* 
celles  qui  avoient  été  propofées  par 
la  confédération  j il  jugea  qu’il  étoit 
plus  fage  de  les  accepter , que  de 
s'expofer  de  nouveau  aux  événe- 


(a)  Sleid.  hift.  J71. 

Tome  F,  Y 
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mens  douteux  de  la  guerre  (a).  11 
retourna  à Palfau  & ligna  le  traité , 
dont  les  principaux  articles  étoient  • 
qu’avant  le  1 1 d’Août , les  confé- 
dérés quitteroient  les  armes  & li- 
cencieroient  leurs  troupes  j qu’à  cet- 
te époque  , ou  meme  auparavant , 
le  landgrave  feroit  mis  en  liberté 

6 reconduit  en  sûreté  à fon  châ- 
teau de  Rheinsfels  ; qu’on  tiendroit 
dans  lix  mois  une  diete  pour  délibé- 
rer fur  les  meilleurs  moyens  de  pré- 
venir pour  la  fuite  les  difputes  & les 
querelles  de  religion  • qu’en  atten- 
dant, ni  l’emperèur  ni  aucun  autre 
prince  ne  ferment,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  fût , aucune  violence  à 
ceux  qui  fuivoient  la  confeflion 
d’Ausbourg , & qu’on  leur  accorde- 
roit  au  contraire  le  libre  & tranquil- 
le exercice  de  leur  religion  j que  les 
Proteftans , de  leur  côté  , ne  trou- 
bleroient  les  catholiques  ni  dans 
l’exercice  de  leur  jurifdiéHon  ec- 
cléfiaftique , ni  dans  l’obfervation  de 


( a ) Sleid.  &c.Thuan./.  io,p.  359* 


de  Charles-Quint.  507 

leurs  cérémonies  religieufes  j que  la 
chambre  impériale  adminiftreroit  la 
juftice , avec  impartialité , aux  fujets 
de  l’empire , de  l’une  & de  l’autre 
religion , & qu’on  prendroit  indiffé- 
remment les  membres  de  ce  tribu- 
nal dans  les  deux  partis  j que  fi  la 
diete  prochaine  ne  venoit  pas  à bout 
de  terminer  les  différens  de  reli- 
gion , les  claufes  du  traité  adhiel , 
favorables  aux  Proteftans , conferve- 
roient  pour  toujours  toute  leur 
force  j qu’aucun  des  confédérés  ne 
pourroit  être  recherché  pour  ce  qui 
étoit  arrivé  dans  le  cours  de  la  guer- 
re J que  la  difcuflion  des  atteintes 
que  Maurice  prétendoit  avoir  été 
portées  à la  conftitution  & à la  li- 
berté de  l’empire  , feroit  renvoyée 
à la  diete  fuivante  j enfin  qu’Al- 
bert  de  Brandebourg  feroit  compris 
dans  le  traité,  pourvu  qu’il  voulut  y 
accéder  & qu’il  licenciât  fes  troupes 
ayant  le  douze  du  mois  d’Août  (u). 


(d)  P<ecueil  des  traités , toin.  i,  p.  161. 
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Tel  fut  le  célébré  traité  de  Paf- 
jjjï.  fau  qui  renverfa  le  grand  édifice 
Réflexions  que  Charles  s’efForçoit  d’élever  dé- 
fi^1 ce  trai  puis  tant  d’années  , avec  toutes  les 

conduite  ^ re^ources  <lue  lui  fournifFoient  fa 
de  Maurice.  puiHanee  & fa  politique  j qui  an- 
nulla  tous  les  réglemens  que  ce 
prince  avoit  faits  relativement  aux 
affaires  de  religion  , qui  fit  éva- 
nouir toutes  les  efpérances  qu’il 
avoit  conçues  de  rendre  l’autorité 
impériale  abfolue  8c  héréditaire 
dans  fa  famille , 8c  qui  établit  fur 
une  bafe  plus  ferme  la  religion 
Proteftante  , qui  n'a  voit  jufqu’alors 
fubfiftc  en  Allemagne  que  par  tolé- 
rance 8c  par  des  moyens  précaires. 
Maurice  eut  toute  la  gloire  d’avoir 
concerté  8c  confomme  cette  révo- 
lution inattendue.  C’eft  une  cir- 
conftance  finguliere  que  la  réfor- 
mation ait  dû  fon  rétabliflement 
8c  fa  folidité  en  Allemagne  , à la 
même  main. qui  peu  de  temps  au- 
paravant , l’avoit  porté  jufques 
fut  le  penchant  de  fa  ruine  j 8c  que 
l’un  & l’autre  événement  aient  été 
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l’ouvrage  des  mêmes  artifices  & de  « 
la  même  diffimulation.  Cependant 
il  femble  qu’on  ait  fait  plus  d’atten- 
tion au  but  que  Maurice  eut  en 
vue , dans  ces  deux  différentes  con- 
jonctures , qu’aux  moyens  qu’il  em- 
ploya pour  y arriver.  11  fut  alors 
auflï  univerfellement  célébré  pour 
fon  zele  &c  fon  efprit  patriotique  i 
qu’on  l’avoit  rigoureulement  con- 
damné auparavant  pour  fon  indif- 
férence & pour  fa  politique  inté*. 
reliée.  On  ne  doit  pas  non  plus 
omettre  d’obferver  c^ue  le  roi  de 
France  , monarque  zélé  pour  la  foi 
catholique  , perlécutoit  les  propres 
fujets  Proteftans  avec  toute  la  cruau- 
té de  la  fuperftition  , tandis  qu’il 
employoit  toute  fa  puiflance  à fa- 
vorifer  & à foutenir  la  réformation 
dans  l’Empire  , & que  la  ligue  qui 
devoit  porter  un  coup  fi  fatal  à 
l’églife  Romaine  , fut  négociée  & 
lignée  par  un.  évêque  catholique; 
tant  font  merveilleufes  les  voies 
par  lefquelles  la  fagelïe  divine  di- 
rige le  caprice  des  pallions  huraai- 
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L . . nés } & les  fait  fervir  à l’accomplilte- 

ijji.  ment  de  fes  propres  delTeins. 

Les  inté-  Dans  les  négociations  de  Paflau 
rets  du  roi  on  s’occupa  fort  peu  des  intérêts 

n<Hitf”se  ro*  ^rance‘  Maurice  & les 
dans ktrai _ confédérés  ayant  obtenu  ce  qu’ils 
té,  demandoien't  , ne  s’embaraflerent 

gueres  d’un  allié  qu’ils  regardoient 
peut-être  comme  trop  payé  des  fer- 
vices  qu’il  leur  avoit  rendus  , par 
les  conquêtes  qu’il  avoit  faites  en 
Lorraine.  Les  confédérés  ne  paru- 
rent reconnoître  toutes  les  obliga- 
tions qu’ils  lui  avoient  , qu’en  in- 
férant dans  le  traité  une  claufe  qui 
. portoit  3 que  ce  monarque  pourroit 
expofer  fes  prétentions  particu- 
lières & les  fujets  de  plainte  qu’il 
croyoit  avoir  , pour  être  mis  , par 
les  confédérés  , fous  les  yeux  de 
l’empereur. 

Henri  éprouva  en  cette  occalîon 
le  traitement  auquel  doit  s’atten- 
dre tout  prince  qui  prête  fon  nom 
& fes  fecours  aux  auteurs  d’une 
guerre  civile.  Dès  que  la  rage^des 
factions  commença  à fe  calmer , & 
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qu’on  entrevit  la  poflibilité  d’un 
accommodement  , les  fervices  Fu-  i J Ju- 
rent oublies , &c  fes  afFociés  fe  firent 
auprès  de  leur  fouverain  un  mérite 
de  leur  ingratitude  envers  leur  pro- 
tecteur. Mais  quelqu’indignation 
qu’infpirâfTent  à Henri  la  perfidie 
de  fes  alliés  & la  précipitation  avec 
laquelle  ils  faifoient , à fes  dépens , 
leur  paix  avec  l’empereur  , il  fentit 
qu’il  étoit  de  fon  intérêt  d’être  en 
bonne  intelligence  avec  le  corps 
Germanique  & loin  de  fe  venger 
de  quelqu’un  de  ceux  dont  il  avoit 
à fe  plaindre , il  renvoya  à Maurice 
Sc  aux  confédérés  les  otages  qu’il 
en  avoit  reçus , & il  continua  de 
montrer  toujours  les  mêmes  difpo- 
fitions , & d’affeéter  le  même  zèle 
pour  le  maintien  de  l’ancienne  conf- 
titution  & de  la  liberté  de  l’Empire. 


• Fin  du  Livre  X & du  cinquième 
Volume . 
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